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VICUS. 


ACTEURS DE LA COMEDIE. 
MONSIEUR JOURDAIN, bourgeois, 
MADAME JOURDAIN. 

LEUCILE, fille de Monfieur Jourdain. 

CLEONTE, amant de Lucile, 

DORIMENE, Marqui(e. 

DORANTE, Comte, amant de Doriméne. 

NICOLE, fervante de Monfieur Jourdain, 

COVIELLE, valet de Cléonte, 

UN MAITRE DE MUSIQUE. 

UN ELEVEDUMAITREDE MUSIQUE. 

UN MAISTRE A DANSER. 

UN MAITRE D'ARMES. š 

UN MAITRE DEPHILOSOPHLE, 

UN MAITRE TAILLEUR. 

UN GARCON TAILLEUR. 

DEUX LÁQU AIS. 
ACTEURSDUBALLET. 
DANSILEPREMIER AC TE 

UNE MUSICIEN NE. 

DEUX MUSICIEN S. 

DA N'SEU RS. 

DANS LESECOND ACTE. 

GARCONSTAILLEURS, danfans. 
DANS.LE TROISIEME ACTE, 

CUISINI ERS, danfans; 

DANSLE QUATRIEME ACTE. 

CEREMONIE TURQUE. 

LEMUETI. 

À 2 TURCS; 
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TURCS, affifans du Mufti, Chantans. 
DERVIS, chantans. 

TURCS, daníans, 
DANSLECINQUIEME АСТЕ. 
BALLET DES NATION S. 
UN DONNEUR DE LIVRES, danfant. 

IMPORTUNS, danfans. 
TROUPE DE SPECTATEURS, chantans: 
хт. HOMME du bel air. 
2. HOMME du bel air. 
í. FEMME du bel air. 
2. FEMME du bel air. 
3. GASCON. 
2. GASCON. 
UN SUISSE. 
UN VIEUX BOURGEOIS, babillard. 
UNE VIEILLE BOURGEOISE , babillarde. 
ESPAGNOLS, chantais, 
ESPAGNOLS, danfans. 
UNE ITALIENNE. 
UN ITALIEN. 
DEUX SCARAMOUCHE S. 
DEUX TRIVELINS. 
ARLEQUIN. 
DEUX POITEVINS, chantans & danfans. 
POITEVINS & POITEVINE S, danfanse 
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ACTE PREMIER: 


SCENE PREMIERE. 


UN MAITRE DE MUSIQUE, UN 
ELEDE du Maître de Mafique, сотро/айг 
Jur une table qui ef au milieu da Théatre, 
UNE MUSICIENNE,DEU X MU- 
SICIENS, UN MAITRE AD AN 
SER, DANSEURS.: 

LE MAITRE DE MUSIQUE aux Muficiens. 
ENEZ, entrez dans cette fale, & vous 
V repofez-là, en attendant qu'il vienne. 
LE MAITRE A DANSER 
aux danfèurs. 

Et vous auf, de ce côté. 

LE MAITRE DE MUSIQUE 4 Jon éléve, 

Есе fait? 

L' E L E Y E. 

Oui. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Voyons..... Voilà qui eft bien. 

LE MAITRE A DANSER. 

Ef-ce quelque chofe de nouveau ? 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Oui. C'eft un air pour une férénade, que $e 

lui ai fait compofer ici, en attendant que Ro- 

ire homme fût éveillé 
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LE MAITRE A DANSER. 
Peut-on voir ce que c'eft? 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Vous l'allez entendre, avec le dialogue, quand 
il viendra. Il ne гаі зга guéres. 

LE MAITRE A DANSER. 
Nos occupations, à vous & à moi, ne font 
pas petites maintenant. 

LE MAITRE' DE MUSIQUE. 

Il ef vray. Nous avons trouvé ici un homme 
comme il nouslefaut à tons: deux. “Се nous 
ей une douce rente que ce Monfieut Jourdain , 
avec 1:5 vifions de nobleffe-& de galanterie; 
qu'il eft allé fe mettre en tête. Er votre danfe, 
&.ma mufique auroient à fouhaiter que tout le 
monde lui reffemblát. 
LE MAITRE À DANSER. 

Non pas-entiérement; & je voudrois pont fui, 
qu'il fé connût mieux quil në fait aux chofes 
que nous lui donnons. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Heft vray qu'il les connoît mal, mais“ il les 
paye bien; & c'eft de quoi maintenant nos arts 
ont plus befoin que de toute autxe chofe, 

LE MAITRE A DANSER. 

Pour moi, je vous l'avou£,je me repais un рен 
de gloire. Les applaudiffermens me touchent; 
& je tiens que, dans tous les beaux arts, сей 
un fupplice айе» fácheux que de fe produire à 
des fors, que d'effayer, fur des compofitions , 
la barbarie d'un ftupide. Пу a plaifir , ne m'en 
parlez point,à travailler pour des perfonnes qui 
foient capables de fentir les délicateffes d'un. 
art ; qui fçact 
beautés d'un ouvrage, &, par de chatouillan- 
tes approbations, vous régaler de votre travail 
Oni , la  récomipenfe la plus agréable gron 
puiffe recevoir des chofes que l'on fait, сай de 
les voit connues, de les voir careflées d'un ap- 
-pléudiflement qui vous honore. I| m'y a rien, 
à mon аүїзу qui nous paye mieux que cela de 

tou= 


faire un doux accueil aux; 
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toutes nos fatigues; & ce font des douceurs ex- 
quifes que des louanges éclairées. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
J'en demeure d'accord, & je les goûte comme 
vous. Il n'y a rien aflurément qui chatouille 
davantage, que les applaudiffemens que vous 
dites; mais cet encens ne fair pas vivte. Des 
louanges toutes pures ne mettent point un homes 
me à fon aife. 1l y faut mêler du folide, & la 
meilleure façon de loüer, c'eff de louer avec 
les-mains. Сей un homme à la vérité, dont 
les lamiéres font peti qui parle à tort & à 
travers de toutes chofes , & n'applau "à 

d 


: mt 
contre-fens; mais fon arg juge- 
mens de fon eíprit. Ila d dans 


fa bourte. Ses louanges font m yées; & ce 
bourgeois ignorant nonus vant mieux, comme 
vous voyez, que le grand fEigneur éclairé qui 
nous a introduits. ici. 

LE MAITRE A DANSE R« 


Il y a quelque chofe dé vray.dans ce que vous 
dites, mais je trouve que vousappuyez un peu 
trop fur l'argent; & l'intérét eft queique chofe 
de fi bas, qu'il ne fatt jamais qu'un honnête- 
homme montre pour lui de l'attachement. 


LE MAITREDE MUSIQUE: 


Vous recevez fort bien pourtant l'argent que nos 
tre homrne vous donne. 

LE MAITRE A DA N SER. 
Aflürément. Mais je n'en fais pas tont mom 
bonheur; & je v is qu'avec fon bien, il 
ейг encore quelque bon goût des chofes: 


LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Те ie voudrois auffi; & c'eftà quoi nous travail- 
lons tous d autant que nous pouvons. Mais, 
nous. donne moyen de. nous fäire 
le monde; &il payera pour tous 
tes, ce que les autres loueront pour lui. 
LE MAITRE A DANSER 
Le voilà qui vient. 


А + SCE- 


g LE BOURGEOIS GENTILHOM. 
жкен к ORO) ee e oo epe oen È 


SCENE IL 


M. JOURDAIN en robe de chambre © en bon- 
net de nait, LE MAITRE DE MUSIQUE, 
LE MAITRE A DANSER, L'ELEVE ds 
Maître de Muftque, UNE MUSICIENNE, 
DEUX MUSICIENS, DANSEURS, DEUX 
LAQUATS. 

M. JOURDAIN. 
HE bien, Meffieurs? Qu'eft-ce? Me ferez 
vous voir votre petite diólerie 2 
LE MAITRE À DANSER. 
Comment? Quelle petite drôlerie $ 
MJOURDAIN. 

Hé, B... Comment appellez-vous cela? Vo- 

tre prologue, ou dialogue de chanfons & de 

danfe. 
LE MAITRE A DANSER. 

Ah, ah! 

LE MAITRE DE MUSIQUE, 

Vows nous y voyez préparés. 

M.]OURDAIN. 
je vous ai fait un рец attendre, mais c'eft que 
3e mê- fais habiller aujourd’hui comme les gens 
de qualité; & mon tailleur m'a envoyé des bas 
de (oye que jai penfé ne mettre jamais. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Nous ne fommes ici que pour attendre votre 
loifir. Ў 
м. JOURDAI N. 
Je vous prie tous deux de ne vous point en af» 
ler, guon ne m'ait apporté mon habit, айп 
que vous me puiffiez voir. 
LE MAITRE А DANSER. 
Tout ce qu'il vous plaira. 
M. JOU R DATIN. 

Vous me verrez équipé comme il faut, depuis 

les pieds jufqu'à la tête. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Nous n'en dogtons point. 

M, 
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м. I OUR D AIN. 

Je me fuis fait taire cette indienne-ci. 

LE MAITRE A DANSER. 

Elle eft forr belle. 

M. JOURDAIN. 

Mon tdilleur m'a dit que les gens de qualité 

étoient comme cela le matin. 

LE MAITREDE MUSIQUE, 

Cela vous fiéd à merveille. 

M. JOURDAIN. 

Laquais holà, mes deux Laquais. 

1.,L3A9 QEUS A: Jr 5. 

Que voulez-vous, Monfieur ? 

М. J O UR D AIN. 
Kien..C'eft pour voir fi vous m'entendez biens 
[4% Maitre de Mufique, © au Maître à danfer.] 
Que dites-vous de mes livrées? 

LE MAITRE А DANSER. 

Elles font magnifiques. 

M. JOURDAIN entr ouvrant [a robe , © faifane 
voir fon haut de: chanjje étroit -de velours rots~ 
ge, © Ja camifole de veldurs werd. 

Voici encore un petit déshabille pour faire le 

matin mes exercices. 

LE.MAITRE DE MUSIQUE. 

Il eft galant. 

M. JOURDAIN. 

Laguais. 

E t SAO U ATTS: 

Monfieur, 

M. JOURDAIN. 

L'autre laquais. 

zLUACQCUCOACISS: 

Monfeur. 

M. JOURDAIN 4 

Tenez ma robe. [au Sage de yos ; 6.5 ай 

т. | Me trouvez-vous bien coms 


LE MAITRE A DANSER 
Fort bien. On ne peut pas mieux. 
M. JOURDAIN, 
Voyons un peu votre affaire; 
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LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Je voudrois bien auparavant vous faire entendre 
un air [montrant Jon éléve.] qu'il vient decom- 
pofer pour la férénade que vous m'avez de- 
mandée. C'eff un de mes écoliers, qui a pour 
ces fortes de chofes un talent admirable. 
M. JOURDAIN. 

Oui; mais il ne falloit pas faire faire cela par 
un écolier; & vous n'étiez pas пор ben ,vous- 
méme pour cette befogne-là. 

LEMAITREDE MUSIQUE. 

Jl ne faut pas, Мопбецг; que le nom d'éco- 
lier vous abufe. Ces fortes d'écoliers еп fgavent 
autant que les plis grands Maitres; & l'air eft 
auffi beau qu'il stem puiffe faire; Ecoutez feu- 
lement. 

M. JO U R DATN 2 fes laquais.. 
Donnez-moi ma Tobe pour mieux entendre... 
Attendez, je crois que je ferai mieux fan 
De... Non, redonnez-la moi, cela ira mieux, 

LA MUSICIENN Е. 
1Elanguisnuit &jour , & mon mal eft extrême „ 
J Depuis qu'à vos rigueurs vos beaux yeux 
m'ont foum:s; 
vous traitez ainfr, belle Iris, qui vous aime, 
Hélas! Que pourriez-vous faire à vos ennemis‘ 

M JOURDAIN. 
Cette chanfon me femble un peu lugubre, elle 
endort; је voudrois que vous la püffiez un peu 
ragaillardir par-ci, par-là. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Il fant, Monfieur, que l'air foit accommodé 
aux paroles. 

M, JOURDAIN. 
Qn m'en apprit un tout-à-fait joli il y a quel- 
que tems. Attendez.... Là.... Comment efi- 
ce qu'il dit? 

LE MAITRE.A-DAN-SE-R. 

Раг ma foi, je.ne fais. 
M JOURDAIN: 
3i y a du mouton dedans, 


ros 
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LE MALLRE А DANSER. 
Du monton $ 
M JOURDAIN. 
Oui, Ah! [IL chante.] 
E croyois Jannetón 
-) Auf douce que belle; 
Te croyois Janneton 
Plus douce qu'un mouton. 
Hélas! Hélas! 
Elle eft cent fois, mille fois plus'cruelle , 
Que n'eft lé tigre aux bois. 
N°eft-il pas: joli? 
MAITRE DE MUSIQU E, 
Le pius joli du monde. 
LE MAITRE A DANSE:R 
Et vous le chantez bien. 
M.]OURDAIN. 
C'eft fans avoir appris la mufique. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Vous. devriez l’apprendre,,, Monfieur , comme 
vous faites la danfe. Ce font deux aits qui ont 
une étroite liaàifon. enfemble. 
LE MAITRE A DANSER. 
Et qui ouvrent l'efprit d'un homme aux belles 
chofes. 


M JOURD AIN. 
Eft-ce que les: gens de qualité apprennent ап 
la mufique ? 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Oni, Monfieur. 

M. JO U.R D.A I.N. 
Je lapprendrai donc. Mais; je. ne fçais. quel 
; car, outre le Maitre 
» Jar axrété encore un 
qui doit cominencer ce 


DE MUSIQUE: 


ue chofe ; mais la mua 


La mufique S la da La mufique & la 
зе: сей là tout ce qu'il faut, 
А 6 LE 
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LE MAITRE DE MUSIQUE. 
11 wy а rien qui foit fi utile dans un Etat; 
que la mufique. 
LE MAITRE A DANSER. 
1 n'y a rien qui foit fi néceffaite aux hommes, 
que la danfe. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Sans la mufique, un Etat ne pest fubfifter. 
LE MAITRE À DANSER. 
Sans la danfe , un homme пе fcauroit rien faire. 
LE MAITRE DE MUS IQUE. 
Tous les défordres , toutes les guerres qu'on 
voit dans le monde, n’arrivent que pour п'ар-= 
prendre pas la mufique. 
LE MAITRE A DANSER. 
Tous les malheurs des hommes, tous les revers 
funcftes dont les hiftoires font remplies , les 2 
vüés des politiqies; les manquemens des grands 
Capitaines, tout cela теё venu que faute de 
feavoir danfer. 
M. JOURD A LN. 
Comment cela ? 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
La gierre ne vient-elle pas d'un manque dv 
fion entre les hommes ? 
M JO U R DA IN. 
Cela eft vray. 
LEMAITREDE MUSIQUE. 
Et fi tous les hommes apprenotent la mufique ,. 
пе feroit-ce pas le moyen de s’accorder enfem- 
bíe, & de voir dans le monde la paix unie 
verfelle ? 


IM. JOURDAIN. 
Vous avez rifon. 

LEMAITREA DANSER. 
Lorfqu'un homme a commis un manquement 
dans fa conduite, foit aux affaires de fa.fa- 
mille, ou au gouvernement d'un Etat, ou au 
commandement d'une armée, ne dit-on pas 
toujours, nn tel a fait un mauvais pas dans 
yae telle affgire? 

M: 
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M. JOURDAI N. 
Oui, on dit cela. 
LE МАІТКЕА DANSER. 
Et faire un mauvais pas, peut-il procéder d'au 
tre chofe que de ne fçavoir pas danfer? 
M JOURDAIN. 
Cela eft vray, & vous avez raifon tous deux, 
LEMAITREADANSER. 
C'eft pour vous faire voir l'excellence & l'utilité 
de la danfe & de la mufique. 
M. JOURDAIN. 
Je comprends cela à cette heure, 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Voulez-vous voir nos deux affaires ? 
M. JOURDAIN. 
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Oui, 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Je vous l'ai déjà dit, сей un perit effai que 
j'ai fait autrefois des divexfes paflfions que peut 
exprimer la mufique. 

M JOURDAIN. 
Fort bien. 
LE MAITRE DE MUSIQUE zax Muficiens. 
Allons, avancez. [à M. Jourdain.) 11 faut vous 
figurer qu'ils font habillés en bergers. 

M. JOURDAIN. 
Pourquoi toujours des b 
cela par tout. 

LE MAITRE ADANSER. 
Lorfqu'on a des perfonnes à fai 
mufique, il faut bien que 
blance, on donne dans la 
été, de tout tems, affecté 
n'eft guéres re 
Princes ou Eo 

M. JOURDAIN. 
Pale; райе. Voyons. 
A7 DIA- 


ero 
AES 


ers? On ne voit que 


parier en 
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DIALOGUE EN MUSIQUE. 


UNE MUSICIENNE, ET DEUX 
MUSICIENS. 
LA MUSICIEN N E. 
UN cœur. dans l'amoureux emp! 
De mille-foins eff toujours agi 
On dit qu'avec plaifir on languit, on foupire; 
Mais, quoi qu'on рие dire, 
Jimef rien dë fi doux que noue liberté. 
1. MUSICIEN. $ 
Jl mef rien de fi-doux que les теп@гез ardeurs 
Qui font vivre deux coeurs 
Dans une même envie; 
On ne peut ёте heureux fans amoureux défis 3 
Otez l'amour de la v'e, 
Vous en ótez les plaifirs. 
z,MUSICIEN. 
11 feroit doux d'entrer fous l'amoureufé 101, 
Si l’on trouvoit en amour de la foi; 
Mais, hélas! © rigueur cruelle! 
On ne voit point de bergére fidéle; 
Et ce fexe inconftant , trop indigne du jours 
Doit faire pour jamais renoncer à l'amour, 
r MESICIE N, 
Aimable ardeur ! 
L A MUSICIENNE 
Franchife heuréufe ! 
2: MUSICIEN: 
Sexe trompeur! 
1 MUSICIEN. 
Que tu m'es précieufe ! 
LA MUSICIENN 
Que tu plais à mon coeur! 
2, MUSICLE М. 
Que tu me fais d'horreur! 
1L, MUSICIEN. 
Ah! Quitte, pour aimer, cette haine mortelles 
LA MUSICIENN Е. 
On peut, on peut te montrer 
Une bergére fidéle. 


pi 
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2 MUSICIEN. 
Hélas! Où la rencontrer * 
LA MUSICIENN.. 
Pour défendre notre gloire , 

Je te veux offrir mon cœur. 

2 MUSICIEN: 
Mais, Bergére, puis-je-croire: 
Qu'il ne fera point trompeur ? 

LA MUSICIE ММ Е, 
Voyez, par expérience, 
Qiii des deux aimera mieux: 

2. MU ST C I-E N. 

i га de conftance, 

perdre les Dieux: 

à N SEMBLE. 

arde fi belles 

nous enflammer ; 

wil eff doux d'aimer, 
Quand deux cœurs font fidéles ? 
M. JO U-R D A I N. 

Eftsce tout ? 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 


Oui. 

M. J.O U R D АТ N. 
Te tt cela bien trouffé ; & il y a B-d:dains 
de petits di&tons affez jolis. 
LE MAITRE A D'ANSER. 
ici, pour mon affiire , un petit effai desplus 
x mouvemenñs, & des plus belles attitudes 
nt une daníe pi è 


ètre variée. 
M. ] O U R D A I N. 
Sont-ce encore des bergers ? 
EE-MAITRES A D'A NSER. 
C'eft ce qu'il vous plaira. [aux dan/eurs. | Allons: 


ккк еее еее ete qoe 


ооо яо ЖАК 
ЕМТКЕЕ DE BALLET. 
О Uatr» danfeurs exécutent tnus les mouvemens 


c—diffrens, €» toutes les fortes de pas que le 
Maître à danfer leur commande. 


Fin du premier Ge, 
1 AG. 
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ACTE SECOND: 


SCENE PREMIERE. 


MONSIEUR JOURDAIN, LE MAË 
TRE DE MUSIQUE, LE MAI 
TRE A DANSER. 

М. JOURDAIN.: 

OILA qui n'eft point fot, $ ces gens-là 
V fe trémouffent bien. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Lorfque la danfe fera mêlée avec la mufique, 
tela fera plus d'effet encore; & vous verrez 
quelque chofe de galant dans-le petit ballet que 
nous avons ajufté pour vous. 

M. JOURDAIN. 
C'eft pour tantôt au moins; & la perfonne pour 
qui jay fait faire tout cela, me doit faire 
Yhonneur de venir diner céans. 
LE MAISTRE A DANSER., 
Tout eft prêt. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Au refte, Monfieur, ce n'eft pas affez, il faut 
qu'une perfonne comme vous, qui étes. magnis 
fique, & qui avez de l'inclination pour les bel- 
Jes chofes, ait un concert de Mufique chez foi 
tous les mercredis, ou tous les jeudis. 
M JOU R D Á IN. 
Eft-ce que les gens de qualité,en ont? 
LE MAITRE DE MUSIQUE, 
Oui, Monfieur. 
M JOURDAIN. 
Ten a: lonc. Cela eft-il beau? 
ATTRE DE MUSIQUE. 


Sat 1 vous faudra trois voix, un deffus, 
ut ntre une baffe, qui feront ac- 


€bi t Байге de viole, d'un theor- 
fin pour les bafies continues. 
š violon pour jouer les ri- 


M. 
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M JO U R D AI N. ; 
Il y faudra mettre aufi une trompette marine. 
La trompette marine eft un inftrument qui ше 
plait, & qui eft harmonieur. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Laiffez-nous gouverner les chofes. 

M. JOU R D A IN. ; 

Au moins, n'oubliez pas tantôt de m° envoyer 

des Muficiens, pour chanter à table. 

LE MAITRE DE MUSIQUE. 

Vous aurez tout ce qu'il vous faut. 

M J OUR D A IN. 

Mais, fur tout, que le ballet foit beau. 

LE MAITREDE MUSIQU E. 
Vous en ferez content; &, entr'autres chofes , 
de certains menuéts que vous y verrez. 
ММ. | OUR D A IN. 

Ah! Les menuéts font ma daníe, & je vewx 

que vous me les voyiez danfer. Allons, mon 

Maitre. a 

LE MAITRE A DANSER. 

Un chapeau, Monfeur, s'il vous plaît. 

L44. Jourdain va prendre. le chapeau de fon as 
quais, © le met par deffus fon bennet de nuit. 
Son Mattre.lui prend. les mains © le fait dan- 
Jer Jur un air de menuët qu'il chante. 

La, 1а, la, la g la, ` 
La, la, 1а, 1а, Ја la, la; 

La, la, la, la, la, la, 
La, la, la, la, 1a, la; 

а, la, la, la, la; en 

nce, 51 vous plait, la, 
La, la, la, la, la jam- 
be droite, la, la, la; 
Ne remuez point tant les épaules, 
La, la, la; la, la, la, la, la, la, lag 
Vos deux bras font eftropiés. 
La, la, la, la, la, hauffez la tête, 

Tournez la pointe du pied en dehors ; 

La, la, ja, dreffez votre corps. 
M. JOURDAIN. 


Hé? 
LE 
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LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Voilà qai eft le mieux du monde, 
M. JOURDAIN. 
A propos. Apprenez-moi comme il faut faire 


une révérence pour faluer une Marquife; j'en 
aurai befoin tantót. 


LE MAITRE A DANSER. 
Une révérence pour faluer une Marquife? 
M JOURDAIN. 
Oui. Une Marquife qui s'appelle Doriméne. 
LE MAITRE ADANSER. 
Donnez-moi-la main. 
M JOURDAIN, 
Non. Vous mavez quà faire, je le retiendrai 
bien. 


La 


LE MAITRE A DANSER. 
Si vous voulez la faluer avec beaucoup de res- 
pe&, il faut faire d'abord une révérence eu 
arriére, puis marcher vers elle avec trois révé- 
тепсёѕ:еп avant, & à la derniére vous baifler 
juífqu'à fes genoux: 
M. JOURDAIN. 
Faites un peu. 4présigue le Майте k danfir à 
fait les trois révérence] Bon. 
ЖоК ОЖ ЛОК o e ОЕ ЖОК SE AO OO CDR 
SCENE STI 
MONSIEUR JOURDAIN, LE МА I- 
TREDE MUSIQUE, LE MAITRE 
4 DANSER, UN LAQWAIS. 
LE ТА QU. A IS. 
A A onfeur, voilà votre maitre d'armes qui 
1 
е 


M. JOURDAIN. 
Dis-lui qu'il entre ici pour me donner leçon. 
[4u maitre de mufique- ©” ai на à danfer.] 
Je veux que vous me voyiez faire. 
: 2 SCE- 


SE- 
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SCENE. III. 


ONSIEUR JOURDAIN,UN MAR 

TRE ARMES, LE MAITRE 
DE MUSIQUE, LE MAITRE 
ADANSER,UN LAQUAIS 


tenant deux flérets. 


LE MAITRE D'ARMES aprés avoir priè 
les deux fleurets de la main du laquais, © 
en avoir préfenté un à M. Jourdain. 

Å Lions, Monfieur, la révérence. V 

droit. Un peu panché fur la cuiffe giuche. 
Les james point tant. écartées.. Vos pieds fur 
une.méme ligne. Votre poignet à l'oppofite de 
vôtre hanche, La pointe de votre épée visà- 
vis de votre épaule. Le bras pas tout-à-fait fi 
étendu. La main gauche à la hauteur de l'œil, 
12ёраше gauche plus quarré La tête droite: 
Le regard affüré. Avancez. Le corps ferme. 
Touchez-moi l'épée de quarte, ёс achevez de 
піёте. Une, deux, Remettez-vous Keloublez 
de pied ferme: Une, deux. Un faur en arriére. 
Quand vous-portez Ia botte, Monfieur, il faut 


que l'épée parte la premiére, & que Je corps 
e, deu# Allons , touchez 
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foit bien effacé, š 
moi l'épée.ds tierce , & achevez de même. 
Avancez. me Avancez.  Partez 
de Une, 70415. 
Une, deux 3 
Monfíieur , gard 
[Ше Maire d'armes lui pot 
Fes, en lui difant, en ga 


M JOURDAIN. 


Redoublez. 
En garde, 


Hé? 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Vous faites des merveilles. 
LE MAITRE D'ARMES. 

€ vous l'ai déjà dit, tout le fecret des armes 

e confifte qu'en deux chofes, à donner, д 

he. point recevoir; &, comme je vous fis 
voir 


Kai 
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уой l'autre jour par raifon démonftrative , il 
eft impoffible que vous receviez , fi vous fçavez 
détourner l'épée de votre ennemi de la ligne 
de votre corps; ce qui ne dépend feulement 
que d’un petit mouvement du poigner, ou en 
dedans ou en dehors. 
M. JOUR DA IN: 

De cette façon donc un homme, fans avoir du 


cœur, eft für de tuer fon homme, & de n'es. 


tre point tué ? 

LE MAITRE D'ARMES. 
Sans doute. Меп vites-vous pas la démonftration, 

M J O U R D À I N. 

Oui. 

LEMAITRED'ARMES. 
Et Сей en quoi l'on voit de quelle confidéra- 
iion nous autres nous devons être dans un Etat; 
& combien la fcience des armes l'emporte hau- 
zement fur toutes les autres fciences inutiles, 
comme la danfe, la mufique, 1а...: 

LE MAITRE A DANSER. 
Tout beau, Monfieur, le tireur d'armes. - Ne 
parlez de la danfe qu'avec refpeét. 

LE MAITR E DE MUSIQU E. 
Apprenez, je vous prie, à mieux traiter l'ex- 
cellence de la mufique. 

LE MAITRE D'ARMES. 
Vous étes de plaifantes gens, de vouloir: com- 
parer vos fciences à la mienne. 

LE MAITREDE MUSIQUE. 
Voyez un.peu Phomme d'importance | 

LE MAITRE A DANSER. 
Voilà un plaifant animal, avec fon.plaftron. 
LE MAITRE DARME 5. 
Mon petit Maître à danfer, je vous ferois dans 
fer comme il faut. Et vous, mon petit Mufi- 
cien, je vous ferois chanter de la belle maniére, 
LE MAITRE A DANSER. 
Monfieut le batteur de fer, je vous apprendrai 
votre métier. 


We Re yo 
/. 


vc 
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М. JOURDAIN ze Майте à danfer. 
Etes-vous fou de Paller quereller, lui qui en- 
tend la tierce & la quarte, & qui fçait tuer un 
homme par railon démonftrative è 
LE MAITRE А DANSER. 
Je me moque de fa raifon démonftrative, & 
de fa tierce, & de fa quarte. 
M. JOURDAIN on Maître à danfer. 
Tout doux, vous dis-je, 
LE MAITRE D'ARMES au Maître à danfir, 
Comment ? Petit impertinent. 
M. JOURDAIN. 
Hé, mon Майте d'armes. 
LE MAITRE A DANSER д4 Maître d'armes, 
Comment? Grand cheval de carroffe. 
M JOURDAIN. 
Hé, mon Maitre à danfer. 
LEMAITRE D'ARMES. 
51 je me jette fur vous... 
M. JOURDAIN az Maitre d'armes, 
Doucement. 
LE MAITRE A DANSER. 
Si je mets für vous la main. .. 
M. J'OURDAIN zz Maitre à danfer, 
Tout-beau. 
LE MAITRE D'ARMES. 
Je vous étrillerai d'un air... 
M. JOURDAIN zu Майне d'armes. 
De grace. 
LE MAITRE A DANSER. 
Je vous rofferai d'une шап!&ге.... 
M. JOURDAIN ш Maître à d'enfer. 
Je vous prie. 
. LE MAITRE DZ MUSIQUE. 
Laiffez-nous un peu lui apprendre à parler, 


M. JOURDAIN an Майте de mufigues 
Mon Dieu! Атгёгел-үопз, < me 


SCEs 


en LE BOURGEOIS GENTILHOM, 
анны 3k AE DEN EEE ZZ |t жож 
SCENE: Ee 


N MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
M 3OURDAIN, LE MAITRE 
DÈ MUSIQUE, LE MAITRE 
ADANSER, LE MAITRE 
D'ARMES,UN LAQUIS. 
M. JOURDAI N. 
H Ol, Monfieur le Philofophe, vous arrivez 
#2 tout à propos avec votre Philofophie. Ve- 
mez un peu mettre la paix entre ces perfonnes-cis 

LE MAITREDE FHILOSOPHIE. 

Qu'eft-ce donc? Quy a-t-il, Meffieurs? 
M: JOURDAIN, 
Ils fe font mis en colée pour la préférence de 
- feurs profeffions, jufquà fe dire des injures; 
& en vouloir venir aux mains. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Hé quoi, Meffieurs, faut-il. semporter de la 
fore? Et n'avez-vous point là le doste traité 
que Sénéque a compofé de la cofére? Y a-t-il 
den de plus bus & ide plus honteux que cette 

affion, qui fait d'un homme une bête féroce? 
Xt la raifon ne doit-elle pas être maitrefle de 
fous nos mouvemens* 

LE MAITRE A DANSER. 
Comment, Monfieur ? Il vient nous.dire des 
injures à tous deux, en méprifantila danfe que 
jexerce, & la^mufique dont il fait profeffions 

LE MAITREDE PHILOSOPHIE. 
Un homme fage eft au-deflus de ‘toutes! les ina 

jures qu'on lui peut dire; & la grande xéporife 
won doit faire aux outrages, Сей la modés 
zation & la patience. 
LE MAITRE D'ARIMES. 
Ils ont tous deux Paudace de vouloir: comparer 
Jeuts profeffions à a mienne. 
LEMAITREDE PHILOSOPHIE. 

Faut-il que cela vous émeuvet Ce n'eft pas; de 


vaine gloire & de condition, que les, hammes 
oi 
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ёс ce qui nous difia- 
gue parfaitement Les ups des autres, сей | 
lagefle & la vertu. 
LE MAITRE A DANSER 
Je lut foutiens que la danfe eft une fcience à 
laquelle on ne peut faire affez d'honneur. 
LEMAITRE DE MUSIQUE. 
Et moi, que la mufique en eft une que tous 
les fiéclessont révérée. 
LE MAITRE D'ARMES. 
Et moi, je leur foutiens à tous deux que la 
Ícience de tirer des armes, eft la plus belle “ёс 
la plas néceffaire de toutes les fciences, 
LEMAITRE DE PHILOSSONPFHILE, 
Et que fera donc la Philofophie ? Je vous trou. 
ve tous trois bien impertinens, de parer.de- 
vant moi ауес cette arrogance; & de donner 
impudemment le,nom de fcience à des: chofes 
que Pon ne doit pas méme honorer du nom 
d'art, &.qui ne peuvent être comprifes que 
fous le nom de métier miférable degladiatenr, 
de chanteur. & .de-baladin. 
LE MAITRE D'ARMES. 
Allez, Philofophe de chien. 
LE MAITREDE MUSIQUE. 
Allez, bélitre de pédant. 
LE MAITRE À DANSER. 
Allez, cuiftre fieffé. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
Comment ? Marauds que. vous éres.... 
L Le Philofopbe fe Jette fur eux ‚ £v -tons -trois Ze 
chargent de coups.] 
M. JOURDAIN. 
Monfieur le Philofophe. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
Infames, coquins infolens. 
M. JOURDAIN. 
Monfieur le Philofophe. 
LE MAITRE D'ARMES, 
La pefte de.l'animal. 
M J O UR DA EN, 


doivent difputer entre 


LE 
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LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 


Impudens. 
M. JOURDAIN. 


Monfieur le Philofophe. 
LE MAITRE ADANSER. 
Diantre foit de l'àne bâté! 
jOURDAIN. 


Meffieuts. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 


Scélérats, 
JOURDAIN. 


Monfieur le Philofophe. 
LE MAITRE DE MUSIQUE. 
Au diable l'impertinent ! 
M. OURDAIN,. 


Meffieurs. : 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE: 
‘Fripons, gueux, traitres, impofteurs. 


OURDAIN. 


Monfieur le Philofophe. Meffieus. Monfieur le | 


Philofophe. Meffieurs. Monfieur le Philofophe. 
[Ils fortent en Je battant. ] 


EIRE RER see 
SCENE V. 
MONSIEUR JOURDAIN, UN LAQUAIS. 
Он! Battez-vous tant quil vous plaira, je 

n'y fçaurois que faite, & je m'irai pas gå- 
eer та robe pour vous féparer. Je ferois bien 
fou de m'aller fourrer parmi eux, pour rece- 
voir quelque coup qui me feroit mal.i 
PT LL AR О ЮО 

SCENE VL 
LE MAITREDE PHILOSOPHIE, 
M, FOURDAIN, UN LAQUAIS. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE 
I racommodant Jon collet. 
W Enons à notre leçon. 
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M. JOURDAIN. 
Ah! Monfieur , je fuis fâché des coups qu'il 
vous ont donnés. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Céla n'eft rien. Un Philofophe fçait recevoir 
comme il faut les chofes, & je vais compofer 
contreux une fatyre du ftile de Juvenal, qui 
les déchirera de la belle façon. Laiflons cela, 
Que voulez-vous apprendre ? ; 

M. JOURDAIN. 
‘Tout ce que je pourrai, car j'ai toutes les en- 
vies du monde d’être fçavant; ёс j'enrage que 
mon pere & ma mere ne m'ayent pas faitbien 
étudier dans toutes les fciences, quand j'étois 
jeune. 
| LE MAITRE DE PHILOSOTHIE. 
Ce fentiment eft raifonnable, Nam, fine doc- 
trin4, vita efl quafi mortis imago. Vous enten- 
dzz cela, & vous fçavez le latin fans doute? 
M JOUR D AI N. 
Oüi ; mais faites comme fi je ne le fçavois pas. 
Expliquez-moi ce que cela veut dire. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Cela veut dire que, Sens la feience , da vie eft 
pre/que une image de la mort 

M. JOUR D A I N. 

Ce latin-là a raifon. 
LEMAITREDEPHILOSOPHIE. 
N'avez-vous point quelques principes , quelques 

€ommencemens des fciences ? 
M. JOURDAIN. 
Oh! Oui. Je fçais lire & écrire. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Par où vous plait-il que nous commiencions 2 
Voulez-vous que je vous apprenne la logique? 

M. JOURDAIN. 
Qz'eft-ce que c’eft que cette logique? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
C'eft elle qui enfeigne les trois opérations de 
l'efprit. 

3 M. JOURDA IN. 
Qni font-elles, ces trois opérations de l'efprit? 
eme IP, B LE 
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LEMAITREDE PHILOSOPHIE. 
La premiere, la feconde, © la troifiéme. La 
premiére eft de bien concevoir, par;le moyen 
des,univerfaux. La feconde, de bien juger par 
le moyen des cathégories. Et la troifiéme, de 
bien tirer une conféquence par le moyen des 
figures , Barbara, celarent , darii, ferio, baras 
lipton , Ө. 

M. JOURDAIN. 
Voilà des mots qui font trop rebarbitifs. Cette 
logique-là he me revient point. Apprenons aus 
tte chofe qui foit plus joli. 

CEE.MAITREDEPHILOSOPHIE. 
Voulez-vous apprendre la morale ? 

M J O UR D A I N: 
La.morale ? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Oui, 

M JOURDAIN. 

Qu'eft-ce qu'elle dit cette morale? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Elle traîte de la félicité, enfeigne aux hom- 
mes à modérer leurs pefliens; &.... 

— M. J OU D À I N. 

Non, laifləns cela. Je fuis bilieux comme tous 
les diables; & il n'y a morale qui tienne, je 
me veux mettre еп colére tout mon íàoul, 

quand il m'en prend envie. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Efk-ce la phyfique que vous voulez apprendre À 
M JOURDAIN. 

Qu'eft-ce quelle chante cette phyfique? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
La phyfique eft celle qui explique les princi 
pes des chofes naturelles, & les propriétés di 
Corps, qui difcourt de la nature des élémens, 
des métaux , des minéraux , des pierres, dei 
plantes, & des animaux; & nous enfeigne 16 
caufes de tous les météores, l'arc-en-ciel , Je 
feux volans; les cométes, les éclairs, le tom 
nerre, la foudre, la pluye , la, neige, la grêle, 
les vents, & les tourbillons. j: 
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M. J O U K D.A IN. 
1 y a шор de tintamarre là-dedans, trop de 
Brouillamint. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Que voulez-vous donc que je vous apprenne? 
M. JOURDAIN. 
Apprenez-moi l'orthographe. 
Ф —LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
*rrés- volontiers. 
M. JO U R D A I N. 
Après vous m'apprendrez l'almanach , pour fça= 
voir quand il y a de la lune, & quand il ny 
en à point. 
LE MAITRE DE PHIL OSOPHIE. 
Soit. Pour bien fuivre votre penfée , & traiter 
cette matiére en Philofophe, il faut commen- 
cer, felon: l'ordre des chofes, par une exacte 
connoiffance de la nature des leltres ‚ бс: de la 
différente maniére de les prononcer toutes. Et, 
Jà-deffus, j'ai à vous dire que les lettres font 
divifées єп voyelles, ainfi dites voyelles, parce 
qu'elles expriment les voix; & en coníonnes, 
ainfi appellées confonnes, parce qu'elles fonnent 
avec les voyelles, & ne font que marquer les 
diverfes articulations des, voix. IL у a cing 
voyelles, ou.voix, A, E, I, O, 0. 
M. JO UKR DA IN. 
J'entends tout cela. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
La voix, A, fe forme en ouvtant for la -bous 
che, A. 
ам. J OS: UR D À IN. 
A, A. Oui. 
LE:MAITRE:DE PHILOSOPHIE. 
Xa voix, E; fe forme en rapprochant, la: ma 
choire d'en bas de celle d'en haut , A-B, 
M. ] Ó U R P A 1 N. 
A; E; Aj E. Ma foi, oui. Ah!'Que cela eft 
beau! 
i LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
Et la voix; I, en rapprochant encore -davanfa= 
geng Б> ge 
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ge lés machoires l'une de l'autre, & écartant 
Tes deux coins de la bouche vers les oreilles, 
A EL 
M. JO UR D A IN. 
A, E, I, Г» 1,1. Cela eft утау, Vive 
Ícience. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

La voix, O, fe forme en rouvxant les machoi- 


res, & rapprochant les lévres parlesdeux coins; 


le haut & le bas, O. 
M. JOURDAIN. 
O, О. Il ny a ren de plus jute. A, E, T, 
O, I, O. Cela eft admirable! I;,O0,I, O. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
L'ouverture de la bouche fait juftement comme 
un petit rond qui repréfente un O. 
M. JOURDAIN. 
О, О, О. Vous avez rai(on. O, Ah! La belle 
chofe, que de fcavoir quelque chofe! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
La voix, U, fe forme en rapprochant les dents 
fans les joindre entiérement, & allongeant les 
deux lévres en dehors, les approchant aufi 
Pune de l’autre, fans les rejoindre tout-à-fait, ©» 
M. JOURDAIN. 
0, U. Il my a rien de plus véritable. U. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Vos deux lévres s'allongent comme fi vous fai- 
fiez la mouë; d’où vient que, fi vous la vous 


lez faire à quelqu'un, & vous moquer de lui, 
; 


vous-ne-fcauriez lui dire que, U. 

M. JOURDAIN. 
U, U. Cela eff vray. Ah! Que wai-je étudié 
plutôt, pour fçavoir tout cela! 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Demain nous verrons les autres lettres , qui font 
les confonnes. 

M. JOURDAIN 
Ef-ce qu'il y a des chofes aufi curieufes qu'à 
celles-ci ? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Sans doute, La çonfonne D, pat exemple, fe: 
ptos 
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prononce en donnant du bout de la langue au 
deffus des dents d'en haut, DA. 
M. JO U R D A I N. 
DA, DA. Ош. Ah! Les belles chofes ! Les 
belles chofes ! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
L'F, en appuyant les dents d'en haut fur la lé: 
vre de deflous , FA: 
M. JOURDAIN. Ç 
FA, FA. C'eftla vérité. Ah! Mon pere & ma 
mere, que.je vous veux dë mal! 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Et PR , en portant le'bout de la langue jufqu'au 
haut du: palais ; de forte qu'étant frôlée раё - 
Fair qui fort avec force, elle lui céde, & res 
vient toujours au même endroit , faifant une 
maniére de tremblemeñt, R, RA. 


М. JOURDAIN: 

R, К, КА. R, R, R, R, R, RA. Cela eft 
vray. Ah! L'habile homme que vous étes, & 
que j'ai perdu de tems! R, R, R, RA. 


LE MAITKE DE PHILOSOPHIE. 

Je vous expliquerai à fond toutes ces curiofités, 
M. JOURDAIN. 

Je vous en prie. Au refte, il faut que je vous 
faffe une confidence. Je fuis amoureux d'une 
petfonne de grande qualité, & je fouhaiterois 
que vous m'aidaáffiez à lui écrire quelque chofe 
dans un petit billet que je veux ‘laifler tomber 
à {ез piéds. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Fort bien. 

M. JOURDAIN. 

С&а fera galant, oui. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Sans doute. Sont-ce.des vers que vous lui vou- 
lez écrire? 

“M JOURDAIN. 
NS, non, point de vers. Ы 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, ‘4 
Vous ne voulez que de la prof? 


B° 3 M,- 


3EN TILHOM, 
M. JOURDAIN. 
Non, je ne veux ni profe, ni vers. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
F faut bien que ce foit l’un ow l'autre. 
M. JOU R D Á IN. 
Pourquoi ? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Parla raion, Monüeur, qu'il4ry a pour s'ex< 
primer, que la profe, ou les vers. 

M. : J OU ER D A-I N. 
Il n'y a-que la profe ou.les vers? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIZ. 
Non, Monfíieur. Tout ce qui n'eft point pros 
fe, ей vers; G&ctout ce qui п'ей point vers, 
eft pxofe. 

MJ O: Ú R. DIN 
Et, comme Fon parle , qu'ef-ce que c'eft donc 
que cela ? 
> LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
De la profe. 

M. JOURDAIN. 
Quoi ! Quand je dis, Nicole, apportez-moi 
mes pantoufles, & me donnez mon bonnet dà 
nuit; сей de la profe? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Oui, Monfieur. 

M. JOURDAIN: 

Par ma foi, il y a plus de quarante ans que je 
dis dela profe; fans que jeu fcüffs rien; & 
je vous fuis le plus obligé du monde, de ma- 
voir appris cela. fe voudrois donc lui mettre 
dans un billet, belle Marquife, vos beaux yeux 
me font móurir d'amour; mais je Voudrois que 
€ela'füt mis d'une maniére galante, que cela 
fût tourné gentiment. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE 
Mettre que les feux de fes yeux réduifent votre 
cœur en cendres; que vous fouffrez nuit & jout 
pour ellelMes violences d'un.... 

M JOURDAIN. 
Non, non, non, je ne veux point toit cela. 
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Je ne veux que ce que je vous ai dit, 22е Mars 
quife, vos beaux yeux me font mourir d'amour. 
LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

Il faut bien étendre un peu la chofe, 

M.:JOURDAIN 
Non, vous dis-je.. Je ne veux que ces feules pa- 
roles-là dans le billet; mais tournécs à la mo- 
de, bien arrangées comme il faut., Je vous 
prie de me dire un peu, pour voir, les diver- 
{ез maniéres dont on les peut mettre. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
On les peut mettre premiérement comme. vous 
avez dit, belle Marquife , vos beaux: yeux me 
font mourir d'amour; ou bien, d'amour nrourir 
me font, belle Marquife, vos beaux yeux ; oubien , 
vos yeux beaux d'amour me font , belle HMarquife, 
abrir, ou bien, mourir vos beaux yeux, belle 
Marquile, d'amour me fort; où bien, me font 
vos yeux beaux mourir, belle Marquife, d'amour. 

м. JOU RD'AIN: 
Mais, de toutes ces façons-là, laquelle ей la 
meilleure? 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Gelle que vous avez dite, belle Marzuife, vos 
beaux "yeux me font mohrir d'amour. 

M. JOUR D À I N. 
Cependant je n'ai point étudié, & j'ai fait cela 
tout du premier coup. Je vous remercie de 
tour mon cœur, & je vous prie de. venit de- 
main de bonne heure: 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE. 
Je n’y manquüerai pas. 
жок жк ж жык D EE EEE SE ES 


Ed SC CNE VT 
MONSIEUR JOURDAIN, UN LAQUAIS: 
M. J O U R D A I N à Jon laguais, 
C Oinment ? Mon habit neft pas encore arrivé ? 
LEE A QU A I 5. 
Non, Monficur. Ë 


B4 M 


: JOURDAIN: 
Ce maudit tailleir m2 fait bien attendre pour 
um jour où j'ai tant. d'afiires, J'entage. Que 
la fiévre quartaine. puiffs ferrer bien fort le 
bourreau de tailleur! Au’ diable le tailleur! La 

efte étouffe le tailleur! Si je le tenois maine 
tenant, ce tailleur déteftable, ce chien de tait 
leurlà, ce traître de tailleur, je.... 


ТТА 
SCENE VIIL 


MONSIEUR FOURD AIN, UN MAITRE 
TAILLEUR » UN GARCON ТАП. 
LEUR portant Phabit de Mon fiear 
Jourdain, UN L'AQUAIS, 

M JOURDAIN. 


A. B! Vous voilà. Je m'allois mettre encolére 
77^ contre vous, š 
LE MAITRE TAILLEUR: 
Je n'ai pas pu venir plütót; & j'ai mis vingt 
garçons aprés votre habit. 
M. JOURDAIN. 
Vous m'avez envoyé des bas de foye fi étroits, 
que j'ai eu toutes les peines du monde à les 
mettre; & il y a deux mailles de ro:npués, 
LE MAITRE TAILLEUR. 
115 ne s’élargiront que trop. 
- JOURDAIN. 
Oui, fi je romps toujours des mailles. Vons 
m'avez aufli fait faire des fouliers qui me bles; 
fent furieufemenr. 


BE MAITRE TAILLEUR. 
Point du tout, Monfieur. 


M; ]OURDAIN: 
Comment, point du tout ? 
LE MAITRE TAILLEUR. 
Non, ils ne vous bleffent point. 
M. JOURDAIN. 
Je vous dis qu'ils me bleffent, moi. 
LE MAITRE TAILLEUR, 
Vous vous imaginez cela, 
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M JOURDAIN. 
e me l'imagine, parce.que je le.fens. Voyez 
Jabelle raifon ! 
LE MAITRE TAILLEUR: 
Tenez, voilà le. plus-bel habit de In cour , & le 
mieux afforti. C'eft un chef-d'œuvre que d'a- 
voir inventé un habit {rieux qui ne füt pas 
noir; & je le donne en fix coups aux tailleurs 
les plus éclairés. 
M. JOURDAIN. 
Qu'eft-ce que c'eft que ceci? Vous avez mis les 
fleurs en embas. 
LE MAITRE TAILLEUR. 
Vous ne m'avez pas dit que vous les vouliez 
en-en-haut. 
M. JOURDAIN. 
Eftce qu'il fant dire cela ? 
LE MAITRE TAILLEUR. 
Oui vrayment. Toutes les perfonnes de qualité: 
les. porrent de la forte. 
MJOURDAIN. 
Les perfonnes de qualité portent les fleurs em: 
embas? 
LE MAITRE TAILLEUR,- 
Qui, Monfieur. 
M JOURDAIN. 
Oh! Voilà qui eft donc bien. 
LE MAITRE TAILLEUR. 
Si vous voulez, je les mettrai en en-haut.- 
M. JOURDAIN. 
Non, non. 
ZE MAITRE TAILLEUR. ` 
Vous n'avez qu'à dire. 
M. J O U R-D Æ I N: 
Noir, vous dis-je, vous avez bien fait. Croyez* 
vous que mom habit maille bien? 


LE MAITRE TAILLEUR. 
Belle demande! Je défie un peintte, avec fon 
pinceau, de vous faire rien de plus jufte. Tat 
chez тої un garcon qui, pour monter une tiri 
grave, eft le plus grand génie du monde, & um 
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autre qui , pour affembler un. pourpoint , ef 
le héros de notre tems. 
M. JOURDAIN: 

La perruque & les plumes, font-elles. comme 
il faut? 

LE MAITRE TAILLEUR, 
Tout: eft bien. 
M: JOUR DAIN regardant l'hubit du tailleur 
Ah, ah! Monfieur le tailleur, voilà de mon 
étoffe du dernier habit que yous m'avez fait. Je 
Ja reconnois bien. 

LE MAITRE TAILLEUR, 

C'eft que l'étoffe me fembla fi belle, que j'en 
ai youlu lever un habit pour moi. 

M: JOURDAIN: 
Oui; mais il ne falloit pas le lever avec lé miem 

LE MAITRE TAILLEUR. 
Voulez-vous mettre votre habit ? 

M. JO URDAIN. 
Oui, donnez-lé-moi: 

LE MAITRE TAILLEUR. 
Attendez. Cela.ne va pas comme: cela. J'ai 
amené. des gens pour vous habiller en cadence; 
& ces fortes d'habits fe mettent avec cérémo: 
nie. Holà, entrez vous autres: 
EE EE DE EE SEE ЖЕ ККЕ 
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MONSIEUR JOURDAIN „ LE MAITRE 
TAILLEUR, LE GARCON TAILLEUR, 
GARÇONS TAILLEURS danfans, 

UN LAQUAIS. 


LE MAITRE!TAILLEUR A 6 garcons. 
M Ettez cet habit à Monfieur, de Ja maniérë 
que vous faites aux perfennes de qualité. 
PREMIERE ENTREE.DE BALLET, 
Les -quatre garcons) га? гак dahfans-, s'appros 
cent de Monfieur Tourdain. Deux. Jui arracbent 
le haut de cbauffes de fes-exerciees y: les deux au- 
tres lui tent la camifole; aprés quoi, toujours 
ea cadence, ils-Ini.mettent fn. habit neuf. 
Monfieur Fourdain fe proméne au milieu d'eux » 
St Jour тшге Jon habit, peur voir sil SE 
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GARCON TAILLEUR: 


"Mon gentilhomme, donnez, .s'il vous plait, aux 


arcons, quelque chofe pour boire 
БОК ЫЧ УЧ OURDAIN. 
Comment m'appellez-vous $ 

G.A R-G O.N.-TrA-I L E-E:U:R« 

Mon gentilhomme. 
M. | O U RD A IN. 

Mon gentilhomme! Voilà ce que c'eft que de 

{е mettre en perfonne de qualité: Alles-vous-en 

demeurer toujours habillé en bourgeois, op ne 

vous dira point. mon. gentilhomme. {donnant de 

P'argent.] (Venez , voilà pour mon gentilhomme. 

GARCON T À 1 L-L Eux RB 

Monfeigneur,.nous vous:fommes bien obligés, 
M. JOURDAEN. 
Monfeigneut ! Oh , oh !' Monfeigneur! Atten- 
dez, mon ami, Monfeigneur mérite quelque 
chofe; & ce n'eft pas une petite parole que 
Monfeigneur. Tenez, yoilà ce que Monfeigneur 

vous donne. 

GARCON TAILLESUXR. 
Mónfeigneur, nous allons boire totis à- M fanté 
de vorre grandeur. 

M. JO UR D A L.N. 
Votre grandeur ! Oh у oh, -ohf Attendez: 
ne vous en allez pas. A-moi, votre grandeur! 
[/2s, à part.] Ма foi, s'il va jufqu'à l'altefie, 
i| aura toute la bourfe. [hzwr.] Tenez, voilà 
pour та grandeur. 

САК € O NT A IL LE U*kR:- 
Monfeigneur, nous la remercions très-humble- 
ment de fes libéralités. 

M: FO UR D AIN. 
Ita bien fair Ae lui allois tont donner. 
жїк = е жж o etel e fUoR ae О ЕФ КЖК} 
S.C.E-N: d: Xi 
IL ENTREE DE BALLET. 

L Es quatre garcons taileurs fe réjouilfent , en 
— danfant, de la libéralité de Monfiéur Jourdain. 
Fin du fecond Аф е, 
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жив ык MEINER RENE ` 
АСТЕ TROISIEME. 


SCENE PREMIERE. e 


MONSIEUR JOURDAIN, DEUX "1 

LAQUALIS. Res 

\ M. JOURDAIN. hi, h 
UIV EZ-moi, que j'aille on peu montrer 

mon habit par la ville; &, fur-tout ayez Tee 

foin tous deux de marcher immédiatement . 

fur mes pas, afin qu'on voye- bien que vous 


étes à moi. 
LAQ.UAIS. 
Qui, Monfieur. Tan 


М. JOURDAIN: 


€ 


x 


Mon 
hi, ! 


Appellez-moi Nicole, que je lui donne апек Моп 
ques ordres, Ne bougez, la voilà, s 


аьаа КОККО AE ged 
SCENE die: М 


MONSIEUR JOURDAIN, ice, Vous 
LE, DEUX LAQUAIS. 


| M. JOURDAIN. d 
| ЇЧтсоїе. Je vc 
NIC O:L E. 

Plait-il2 Tien 
M- JOURDAIN. te Ju 
Ecoutez. gran 
N I C O L E riz. 
Hi, hi, hi, hi, hi. Hé | 
M. JOURDAIN. шга! 
Qu'as-tu à rire? 
NICOLE. š Pren 
Hi, hi, hi, hi, hi, hi tun 
M. JOURDAIN. 
Que veut dire cette coquine-[à 2 Hi, 
NICOLE, 
Hi, hi, hi Gamme vous voilà bán! H°, hi: hi Qu 
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M. JO UR D A I N. 
Comment donc? 
N I G O L Ei 
АҺ, ah! Mon Dieu! Hi, hi, hi, hi, hi. 
iM. JOURDAI N. š 
Quelle friponne eft-ce-là # Te moques-tu de moi? 
NC OE чә 
Nenni, Monfieur, j'en ferois bien fâchée. Hi, 
hi, hi, hi, hi, hi. 
M. JOURDAIN. 
Je te baillerai fur le nez, fi tu ris davantage. . 
> NICOLE. 
Monfieur, je-ne puis pas m'en empêcher. Hi, 
hi, hi, hi, hi, hi 
M JOURDAN: 
Tu ne t'arréteras pas? 
N-I C O L E. 
Monfiéur, je vous demande pardon; mais vous 
étes fi plaifant que je ne me fçautois tenir de 
rire. Hi, hi, hi. 
M. JOURDAIN; 
Mais voyez quelle infolence! : 
NICO L E. 
Vous étes tout-à-fait drôle comme cela, Hi, bi, 
M JOURDAIN. 
Je тег... : 
NIC O L E 
Je vous prie de m'excufer. Hi, hi, hi, hi; 
M. JOURDAIN. 
Tien, fi tu ris eneore le moins du moríde, je 
te-jure.que je t'appliquerai fur la joué le plus 
grand fouffler -gui fe foit jamais donné. 
NICO LE 
Hé bien, Monfieur, voilà qui eft-fait, je пе 
sirai plus. 
M. JOURDAIN. 
Prends-y bien garde. Il faut que, pour tantôt, 
tu nettoyes.. .. 
N I.C O L E. 
Hi, hi. 
M. JOURDA I N. 
Que ty nettoyes comme il faut: s+ 
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NICOLE. 


Hi, hi. 
M. JO U R D A I N. 
Il faut, dis-je, que tu nettoyes la fale, &  — 
NICOLE, 
Hi, hi. 
M JOURDAIN. 
Encore ? 

NICOLE tombant à force de rire: 
Tenez, Monfieur, battez-moi plütót, & me 
laiffez rire tout mon faoul; cela me fera plus 
de bien. Hi, hi, hi, hi. 

c M JOURDAIN. 


Jenrage. 
^ š NIC OL.E. 
De grace, Monfieur je vous prié de me laise 
fer rire, Hi, hi, hi. 
M. JOURDAIN: 
31 je te prends, |.. 
N T C: Ó T; E. 
Monfieur , je créverai , ai ; fije ne ris. Hi, hi, his 
; M. JOURDAIN. 
Mais a-t-on jamais уй une pendarde comme 
celle-là, qui me vient rire infolemment au nezs 
au lieu de recevoir mes ordres? 
NICOLE. 
Que voulez-vous que je faffe, Manfieur? 
M. J O U R D A I N. 

Que tu fonges,`coquine,, à préparer ma mai- 
fon, pour la Compagnie qui doit venir tantór, 
NICOL E fe relevant. 

Ah! Par ma foi, je n'ai plus envie de rire; & 
toutes vos compagnies font tant de défordré 
céans, que ce mot eft айе» pour me mettre en 

anauyaife humeur. 
M. JOURDAIN: 
Ne dois-je point, pour toi, fermer ma porte 
à tout le monde ? 
NICOLE, 
Vous devriez au moins la fermer à certaines geris, 
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RE AREA EE ED EE A oleo 
SCENE FIEL 


MADAME JOURDAIN , MONSIEUR 
JOURDAIN , NICOLE, DEUX 
LAQUAIS: 


Madame ] OUR D AIN. 
H, ah! Voici une nouvelle hiftoire. Опет. 
ce que c'eft donc, mon mari, que cet é. 
quipage-]ài? Vous moquez-vous du monde, de 
vous être fait enharnacher de la forte? Et avez. 
vous envie qu'on fe raille par tout de vous? 


M.: LOURD- I N. 
Il n'y.a que des fots, &.des fottes, ma fems 
me, qui fe. railleront de moi. 

Madame J O U R.D À I N. 
Vrayment, on n'a pas attendu jufqu'à cette 
heure; & il y along tems que vos façons de faire 
donnent à rire à tout le monde. 

M. ] O UR DATIN. 
Qui eft done tout'ce monde là. s'il vous plaît? 

Madame ] O U R D AIN. 

Tout ce monde-là eft un monde qui.a.raifon ; 
ёс qui eft” plus dege que vous, Pour moi, je 
fuis-fcandalifée de la. vie que vous menez. Je 
ne fçais plus ce que сей que notre maifon, 
On droit qu'il e(t céins carême-prenant tous 
les-ours; 8с, dès le matin, de peur d'y. man: 
quer on: y-entend des.vacarmes de violons & der 
chanteurs , dont tout le voifinage Ze trouve 
incommodé; 
N I C O L E. 

Madame parle bien. Je ge fçaurois plus voir 
mon ménage propre avec cet attirail de gens 
que vous faites venir chez vous. Ils ont des 
pieds'qui vont chercher de la bouë dans tous 
les quartiers de la villepour l'apporter ici; & la 
pauvre Francoife eft^prefque fur les dents, à 
frotter les planchers que vos biaux maítres vien- 
Bent crotter réguliérement tous les jours, 

M: 
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M JOURDAIN: 
Ouais! Notre fervante Nicole 3 vous avez lé 
caquet bien affilé pour une payfanne. 
Madame J OU R D'A IN. 
Nicole a raifon; & (оп fens eñ. meillénr que 
le vôtre. Je voudrois bien feavoir. ce que vous 
penfez faire d'un maître à. danfer à Раре que 
YOUS avez, 
NICOLE 
Et d’un grand maître tireur d'armes qui vient, 
avec fes battemens de pied, ébranler toute la 
maifon, & nous déraciner tous. les carriaux de 
notre fale? 

M. JOUR D'A I N. 

Taifez-vous, ma fervante, & ma femme, 
Madame J OU RD A I N. 
Eft-ce que vots voulez apprendreà danfer , pour. 
quand vous n'aurez plus de jambes ? 
N T CO ТЕ. 

Eft-ce que vous avez envie de tnër quelqu'un? 
M. JOURDAIN.: 
Taifez-vous , vous dis-je, vous étes dés ignorare 
tes l'une & l'autre; & vous ne fçavez pas les 

prérogatives de tout cela. 

Madame JOUR D AIN, 
Vous devriez bien plütót fonger à marier votre 
fille, qui eft en = d'être pourvúë. 

M. [| URDAIN. 
Je-fougerai à marier ma fille, quand il fe pré- 
{entera un parti pour elle; mais je veux fonger 
auffi à apprendre les belles chofes, 

NICOLE, 
J'ai encore oui dire, Madame, qu'il a pris au- 
jourd'hui, pour renfort de Potage, un: maitre 
de Philofophie. 

M. JOURDAIN. 

Fort bien. Je veux avoir de l'efprit; & fcavoir 
raifonner des chofes, parmi les honnêtes gens; 
Madame J O URD `A I N. 
N'irez-vous point Pun de ces jours au collége ; 

vous faire donner le fouet, à votre âge? 
M. 
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M JOURDAIN. 
Pourquoi non? Plüt à Dieu l'avoir tout à P'heus 
re le fouet, devant tout le monde, & fçavoir 
ce qu'on apprend au collége! 

NICOLE. š 
Oui, ma foi, cela vous rendroit la jambe bien 
mieux faite. 

M. JOURDAIN. 

Sans: doute. 

Madame J OU R D A.I N. 
Tout cela eft fort néceffiire pour conduire vos 
tte maifon. 

M JOURDA I N. 
Affürément. Vous parlez toutes deux comme 
des bêtes; & j'ai honte de votre ignorance; 
[> Madame Fourdiin.] Par exemple, ícavez- 
vous, vous,ce que c'eft-que vous dites à cette 
heure ? 

Madame J OU R D A I N. 
Oui. Je fçais que ce que je dis eft fort bien 
dit; & que vous devriez fonger à vivre date 
tre forte. 

M. JOURDAIN. ; 
Je ne parle pas de cela. Je-vous demande сӣ 
que c'eft que les paroles que vous dites ici, 

Madame J O U -D.A I N. 
Ce font des paroles bien feníées, & votre cona 
duite ne l'eff guéres. 

M. JOURDAI N. 

Jë ne parle pas de cela, vous dis-je. Je vous 

demande, ce que je parle avec vous, ce que je 

vous dis, à cette heure, qu'eftece que сей? 
Madame | OU R D A L.N. 

Des chanfons. 

- M. JOURDAIN: 

Hé non, ce weft pas cela. Ce que nous di- 

fons tous déux, ie langage que nous parlons à 

cette heure ? 

° Madame J O U R DAIN: 

Hé bien? 

M. JOURDAIN: 
Comment ей-се que cela s'appelle 2- 
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j Madame JOURDAIN. 
Cela s'appelle comme on veut lappeller, Ce 
M. JOURDAIN. DA) 
C'eft de la profe, ignorante, 
Madame | OU R D A I N, 
De la profe ? De qi 
M. OURD.AIN. 
Oui, de la profe. Tout ce qui eff profe- neft Fenr 
{ point vers; & tout ce qui n'e& point vers, eff tes. 
profe. Hé? Voilà ce que c'eft que d'étudieg * 
Là Nicole] Et toi, fçais-tu bien comme il fait Allez 
faire pour dire un 0? 


Qu'ef 


| gens- 
| в NICOLE, : 
Comment? Et fu 
M. JOURDAIN. mes, 
Oui. Ошей+се que tu fais quand tu dis un U? 
NICOLE. 
Quoi ? 
M. JOURDAIN: tout 
Dis un peu U , pour voit. Zoe 
NICOLE, тайо! 
Hé bien. U. Se » 
е M. J]:OURDATIN. Ee 
Qu'eft-ce que tu fais? uU. 
NICOLE, ud 
Je dis v. i GUT 
. A JOURDAIMNM. а 
mu mais, quand tu dis U, qu'eft-ce que tu Hé b 
NICOLE. Ss 
Je;fais ce que vous me dites. Tout 
M. JOURDAIN. foit | 
Oh! L'étrange chofe que d’avoir affaire à des 
bêtes! Tu alionges les léyres en dehors, & ap- Vous 
proches la machoire d'en haut de celle d'em- 
bas, U, vois- tu? Te fais la mouë, U. Oui, 
; NICOLE. de p 
Oui, cela eft biau. ce qı 
Madame J OU R D À I N. 3 
Voilà qui eft admirable ! Vous 
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M. JO UR D AI N. 
Cek bien autre chofe, fi vous aviez và О, Be 
DA, D АЕА, FA. 

Midame | OU R DA IN.  .: 

Qu'eft-ce que Cek que tout ce galimathias-Jà š 
Ж N I C O L E. 
De quoi ей-се que tout. cela guérir? 

M. [OUR DA IN. 
J'enrage, quand je. vois des femmes ignorans 
tes. 
ч “Madame J OU R D A I N. 
Allez. Vous devriez envoyer promener tois ces 
gens-là , avec leurs fariboles. 
N NICOLE. 

Et fur-tout се grand eícogriffe de maitre d'ar- 
mes, qui remplit de poud:e tout mon ménage, 
M. JOURDAIN. 

Ouais! Ce maitre d'armes vous'tient bien.au 
cœur, Je te veux faire voir ton impertinence 
tout à l'heure. [ aprés avoir fait apporter es 
feurets, ©” en avoir donné un à Nicole.] Tien, 
raifon démonftrative , la ligne du corps. Quand 
on poufle en quarte, on ma qu'à faire cela; 
Ze, quand on pouffe en tierce, on n’a “qu’à 
faire cela.. Voilà le moyen de n'étre jamais 
tué; & cela n'eftil pas beau d’être affüré de 
fon fait, quand. on fe bat contre quelqu'un ? 

Là; pouffe-moi un peu, pour voir. 
NICOLE. 
Hé bien, quoi? 
[Nicole poule plufieurs bottes à Monfieur Jourdain} 
M JOUR DAIN.| 
Tout beau. Hola! Oh! Doucement.. Diantre 
foit la coquine! 
N: TÇ ОЕ Е. S 
Vous me dites de pouffer. 
M JOURDAIN. 
Oui, mais tu me pouffzs en tierce, avant que 
de pouffer en quarte, & tu n'as pas la patiens 
ce que je pare. : 
Madime J OU R D'AIN. 
Vous étes fog, mon mari , avec toutes vos Кап» 
talis 
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taifies; & cela vous eft venu depuis que vous 
#ous mélez de hanter la nobleffe. 


M. JOURDAIN. 
Lorfque je lante la nobleffe, je fais paroître 
mon jugement; & cela eft: plus beau que dë 
hanter votre bourgeoifie. 


Madame JOURDAIN. 
Camon vrayment! Il y а fort à "gagner à fré- 
Quentervos nobles; & vous avez bien opéré 
avec ce beau Monfeur le Comte, dont vous 
vous étes embéguiné. 
M. J O U R D A I N: 
Paix, fongez à ce que vous dites. Scavez-vous 
bien, ma femme, que vous ne fcavez pas de 
qui vous parlez , ‘quand vous parlez de lui? 
C'eft une perfonne d'importance plus que vous 
ne penfez, un feigneur que l'on confidére à la 
cour; & qui parle ап Koi tout comme je vous 
апе. N'eft-ce pas une chofe qui met tout- 
à-fait honorable, que Pon voye venir chez moi 
fi fóuyent une perfonne de cette qualité, qui 
m'appelle fon Cher ami, & me traite comme 
fi j'étois fon égal? П a pour moi dés bonrés 
qu'on ne devineroit jamais; &, devant tout le 
monde, il me fait des careffes dont je fuis 
fnoi-méme confus. 
M. JOU K D'AIN 
Oui, ila des bontés pour vous, & vous fait 
des careffes ; mais il vous emprunte votre argent. 
M. JOURDAIN. 
Hé bien? Ne m'eft-ce pas de l'honneur, de 
prêter ds l'argent à un homme de cette condi- 
tion-Jà? Et puis-je faire moins pour un feigneut 
qui m'appeile fon cher ami? 
Madame J O U R D'A tg. 
Et ce feigneur, que fait-il- pour vous ? 
E A JOURDAIN. 
Des chofes dont on feroit étonné, fi: on. les 
fçavoit. 
Madame] O.U E D A I N, 
Et-quoi? 
M 
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M. JO U R D.A I N. 
Eaffe, je ne puis pas m'expliquer. 1l fuffit 
ue, fi je lui aí prêté de l'argent; il me leren. 
Ze bien; & avant qu'il foit peu. 
Madame J O UR D AIN. 
Oui. Attendez vous à cela, 
M. JOURDAIN. 
Affürément. Ne me l'a-t-il pas dit? 
Madame J O U R DAIN. 
Oui, oui; il ne manquera pas d'y faillir, 
JOURDAIN. 
Il ma juré fa foi de gentilhomme: 
Madame JOURDAIN. 
Chanfons. 
M. OUR-D AIN. 
Ouais! Vous étes bien obítinée, ma femme; 
Je vous dis qu'il me tiendra fa parole, j'en 
fuis für. 
Madame J O U R D A I N. 
Et moi, je fuis (йге gue non; & que toutes 
les carefes.qu'il vous fait, ne font que pour 
vous engeoler. 
M. JOURDAIN. 
Taifez-vous. ' Le voici. 
R Madame J OU R D A IN. 
Il ne mous faut plus gue .cela. Il vient peut-êtré 
encore vous faire quelque emprunt; & il me 
femble que. j'ai diné, quand je le vois, 
M. J OURDAIN. 
Taifez-voüs, vons: dis-je. 


ERA DEEE RERO IE 
S C:E МЕ. IV. 


DORANTE , MONSIEUR JOURDAIN, 
MADAME FOURDAIN, NICOLE. 
DORANT E. 
Mos chet ami: Monfieur Jourdain, commené 
vous portez-vous ? 
. M. JOUR D AIN. 
Fort bien, Monfieur pour vous rendre mes раз 
tits fervices, z - 


nga 
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DORAN TE. 
£t Madame Jourdain que voilà, comment D 
porte-t-elle ? 

Madame J O U R D A I N. 

Madame Jourdain fe porte comme elle peur, 

D O K A N T E. 
Comment, Monfieur Jourdain, vous voilà lt 
plus propre du monde! 

M. JOURDAIN. 

Vous Xoyez. 

pORANT Е. 
Vous avez tout-à-fait bon air avec cet habit, 
nous n'avons point de jeunes gens à la соц 
qui foient inieux faits que vous. ; 

M. JOURDAIN. 

Hai, hai. 
{ Madame] O U R. D AIN à рат. 
11 le gratte par où il fe démange. 

p oR ANTE. 
Toutnez-vous. Cela eft tout-à-fait galant. t 

Madame J OUR D A I N à part. 


Oui, auffi fot par derriére que par devant. 


DORA МТ E. 
Ма foi, Monfieur Jourdain; javois- une-impäl 
tience étrange de vous voir. Vous étes l’homme 
du monde que j'eftime le plus, &:jerpaxlok 
ëncore de vous ce matin dans la chambre du Roi 
M. JOUR D A N. 
Vous me faites beañcoup d'honneur, Monfieut 
Г2 Madame Fourdair.] Dans 1а chambre du Koi, 
£ D:0-R A М TE 
Allons, mettez. 
M. JOURDAIN. 
Monfieur , je fgais le-refpe& que Je vom dois: 
D:O K АМ ТЕ, 
Mon Dieu! Mettez. Point de cérémonie елш 
mous, je vous prie. 
M. JOU£RDAIN. 
Monfieut. ... 
p ORAN T E. 
Mettez; vous-dis-je, :Monfieur Jourdain," vols 
étes mon ami. e ^ 
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M JOURDAIN. 
Monfieur, je fuis votre ferviteur. 
DOR AN T... 
Je ne me couvrirai point, fi vous ne. vous cous 
үгел. 
M. JOUR D AI N /e cosvrant. 
Jaime mieux être incivil, qu'importun. 
DORMKAN T E. 
Je fuis votre débiteur, comme vous-le fçavez, 
Madame J OU R D AIN à part. 
Oui, nous ne le fcavons que trop. 
DOR AN T E. : 
Vous m'avez généreufement prêté de l'argent 
en plufieurs occafions; & m'avez obligé de Ja 
meilleure grace du monde, affürément, 
M JOURDAIN. 
Monfieur, vous vous moquez, 
D OR A-N T E. 
Mais je fçais rendre ce qu'on me prête; & res 
<onnoitre les plaifirs-qu'on me fait. 
M. j O UR D A IN 
Je men doute point, Monfieur. 
D.O K A N T E. 
Je veux {ortir d'affaire avec vous; & je viens 
ici pour faire nos/comptes enfemble. 
M. J OUR DAIN as 2 Madame Fourduin. 
Hé bien, vous voyez votre impertinence , ma; 
femme. 
DORANTE. 
Je fuis homme qui dime à m'acquitter le pli. 
tôt que-je puis. 
M. JOURDAIN bor à Madame Jourdaitts 
Je vous le difois bien. ` 
DORANTE. 
Voyons un peu ce que je vous dois, 
M. JOURDAIN" bas à Madame Fourdaini 
Vous: voilà avec.vos foupçons ridicules, 
DO RAN T E. j 
Vous fouvenez-vous bien de tout l'argent; que 
Vous m'avez prété? š 
. M. JO U R DA I N. 
Je crois que ош. Jena fait un. petit mémor? 
: 2 XC. 
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re. Le voici.‘Donné à vousune fois, deux cent 
louis. 
DORANTE. 
Gela eft vray, 
M. JO U R DA I N. 
Une autre fois, fix-vingt, 
DORAN TE. 
Oui. 
M. J O U R D A IK. 
Et une autre fois cent quarante. 
DORA N TE. 
Yous avez raifon. 
М. JOUR D A IN. 
Ces trois articles font quatre cent foixante louis, 
qui valent cinq mille foixante livres. 
DORAN T E. 
Le compte eft fort bon, Cinq mille foixante 
livres. 
M. JOURDAIN. 
Mille huit cent trente-deux livres à votre рїш 
maffier. 
DORANTE,. 
Juftement: 
M JOURDAI fN. 
Deux mille fept cent quatre-vingt livres -à vos 


tre tailleur. 
DORAN TE. 
Il eft vray. 
š M JOURDAIN. 
Quatre mille trois cent feptante neuf livres dou. 
ze fols huit deniers à votre marchand. 
DORAN T E. 
Fort bien. Douze fols huit deniers; le compte 
eft jufte. 
M. JOURDAIN. 
Et mille fept cent quarante-huit livres fept fols 
quatre deniers à votre fellier. 
DORAN TE. 
Tout cela eft véritable. Qu'efl-ce que cela fait? 
M. JOURDAIN. ` 
Somme totale, quinze mille huit cent es 


DV. 


eux cent 
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DORAN TF. 
Somme totale eft jufte. Quinze mille huitcent 
jivres. Mettez encore deux cent piftoles que 
vous m'allez donner, cela fera jufiement dix- 
huit mille francs, que je vous payerai au pre- 
mier jour. 
Madame JOURDAIN bas à Monfieur TFourdaits 
Hé bien? Ne l'avois-je pas bien deviné ? 

M. JOURDAIN bas à Madame Fourdair. 

Paix. 

DORANTE. 

Cela vous incommodera-t-il, de me donner ce 
que je vous dis? 3 
M JOU É D A IN. 

Hé, non. 
Madame JOURDAIN bas à Monfiear Jgourdain. 
Cet homme-là fait de vous une vache à lait. 

M. JOURDAIN bas à Madame Fourdain. 
Taifez-vous. 

DORANTE. 
Si cela vous incommode y. Pen irai chercher 
ailleurs. 
M. JOURDAIN. 

Non, Monfeur. à 
Madame JOURDAIN Pas à Monfieur Jourdain. 
11 ne fera pas content , qu'il ne vous ait ruiné, 


M. JOURDAIN bas à Madame Jourdain. 

Taifez-vous, vous dis-je. 
DORAN T E. 
bs n'avez qu'à mé dire fi cela vous embar: 
raffe. 
M JOURDAIN. 

Pong, Monfieur. ; 
Madame JOURDAIN bas à Monfieur Zeurdain, 
C'eft un утау engeoleur. 

M. JOURDAIN bas à Madame Jourdain, 
Taifez-vous donc. 
Madame JOURDAIN as à. Monfieur.Tourdaëim 
Ll vous fucera jufgu'au. dernier fou. 

M. JOURDAIN bas à Madame. Tourdain:æ 


‘Vous tairez-vous ? 


Tome ІУ, c DO- 
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DORAN T E. 
J'ai force gens qui m'en piéteroient avec joye; 
mais, comme vous étes mom meilleur ami, 
jai сїй que je vous ferois tort, fi Pen demans 
dois à quelqu'autre. 

M JOURDAIN. 

C'eft trop d'honneur, Monfieur, que vous me 
faites. . Je vais querir votre affaire, 
Madame JOURDAIN bas à Monfieur Jourdain. 
Quoi? Vous allez encore lui donner cela ? 


M. JOURDAIN ¿as à Madame Fourdain. 
Que. faire $ Voulez-vous que je refufe un homs 
me de cette condition-là, qui a parlé de moi, 
ce matin, dans la chambre du Roi? 

Madame JOURDAIN has à Monfieur Jourdain, 
Allez, vous étes une vraye duppe. 


ж кы КЕЕ | 


SCEN ESY 


DORANTE,MADAMEFOUR. 
DAIN,NICOLE. 


D.O A.N. T E. 


V Ous me femblez toute mélancolique. Qua- 
vez-vous, Madame Jourdain ? ç 
Madame J O U.R D A I N, 

Pai la tête plus groffe que le poing, & fi elle 

met pas enflée. 

DORAN TE. 
€Mademoifelle votre fille, où eft-elle, que je 
me la vois point? 

Madame J] O U R D AIN. 
Mademoifelle ma fille eft bien où elle eft. 

DORANT.. 

Comment fe porte-t-elle 
Madame J OU R D A I N. 
Elle fe porte fur fes deux jambes. 

DORANTE. 

Ne voulez-vous point; un de ces jours, velit 

voir avec elle le ballet & 1а comédie one l'on 

fait chez le Kai? ` = 
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Madame J O U I D A I N. Е 
Oui vrayment, nous avons fort envie de rire, 
fort envie de rire nous avons. 
DORAN T E. 
Те penfe, Madame Jourdain, que vous avez ец 
bien dés amans dans votre jeune áge, belle & 
d'agréable humeur comme vous étiez. 
Madame J OU R D A I N. 
Tredame, Moniteur, eft-ce que Madame Jour. 
dain eft décrépite,& la tête lui grouille-t-elle déjà? 
D:O R A N T Е. 
Ah! Ma foi, Madame Jourdain, je vous de- 
mande pardon. Je ne fongeois pas que vous 
étes jeune; & je rêve le plus Íouvent. Je vous 
prie d'excufer mon impertinence. 
RE AE EE AO oleo 


SCENE VI 


MONSIEUR FOURDAIN, MADA- 
ME JOURDAIN, DORANTE, 
NICOLE. 


M JOURDAIN à Dorante. 


V ойа deux cent louis bien comptés. 
DORANTE. 
Je vous affüre, Monfieur Jourdain, que je (uis 
tout à vous; & que je ЫШе de vous rendre un 
fervice à la cour. 
M. JO U R D AI X. 
Je vous. fuis trop obligé. 
D ORAN TE. 
Si Madame Jourdain veut voir le divertiffément 
royal, je lui ferai donner les meilleures places 
de la fale. 
Madame J O U R D A I N. 
Madame Jourdain vous baife les mains; 
DORANTE bas à Mosfeur Jourdain. 
Notre belle Marquife ; comme je vous ai mati- 
dé par mon billet,:viendra tantót ici pour le 
ballet & le repas; & је l'ai fait confentir enfin 
au cadeau que vous lut voulez donner. 
С 2 M. 
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M. JOURDATN. 
qirons-nous un peu plus loin, pour caufe. 
DORAN T E. 
Ily a huit jours que je ne vous аі-уй, & je 
ne vous ai point mandé de nouvelles du dia- 
mant que vous me mites entre les mains pour 
lui en faire préfent de votre part; mais c'eft 
que j'ai eu toutes les peines du monde à vain- 
cre fon (старше, & ce n’eft que d'aujourd'hui 
qu'elle set réfolué à l'accepter. 
M JOURDAIN. 
Comment Ta-t-elle trouvé ? 
DOR A-N T E. 
Metveilleux; & je me trompe fort, ou la beau 
té de ce diamant fera pour vous fur fon efprit 
un effet admirable. 
M. JOURDAI YN. 
Plüt au Ciel! 

Madame J| OU R DA I N 2 Nicole, 
Quand il efl une fois avec lui, il ne peut le 
quitter. 

DORAN TE. 
Je luisai fait valoir, comme il:faut, la rícheffe 
de ce préfent, & la grandeur de votre amour, 
JOURDAIN. 
Се font, Monfieür, des:bontés qui m'acca- 
blent ; & je fuis dans une confufion la plus 
grande du monde , de voir une perfonne de 
votre qualité s'abaiffer pour moi à ce que vous 
faites. 
DORAN TE. 
Vous moquez-vous ° Eft-ce qu'entre amis on 
s'arréte à ces fortes de fcrupules? Et ne feriez- 
«vous pas pour moi la méme chofe, fi l'occa- 
fion s'en offroit ? 
M. JOURDAIN. 
Oh! Affurément; & de très grand cœur. 
Madame J О U R. D A I N bas à Nicole. 
Que {а préfence me péfe fur les épaules! 
1 DORAN TE, 
Pour moi, je ne regarde rien quand il faut fer- 
vir un ami, & loríque vous me fites confiden- 
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ce de l'ardeur que vous aviez prife pour cette 
Marquife egréable chez qui javois.commerce , 
vous vites que d'abord je m'offtis de moi-même 
à fervir votre amour. 
M. JOURDAIN. 
її ей vray. Ce font des bontés qui me con 
fondent. dite: 
Madame JO U RD A IN à Nicole. 
Eft-ce qu'il ne s'en ira point? 
NICOLE. 
Ils fe trouvent bien enfemble. 
DORAN T E. 
Vous: avez pris le bon biais pour toucher foa 
cour. Les femmes aiment fur-tout les dépen- 
fes qu'on fait pour elles; & vos fréquentes fée 
rénades, &. vos bouquets continuels ‚ ce fuperbe 
feu d'artifice qu'elle trouva fur l'eau, le dia- 
mant qu'elle a reçû de votre part, & le cadeau 
que vous lui préparez, tout cela lui parle Ыеп 
mieux en faveur de votre amour, que toutes 
les paroles que vous auriez pú lui dire vous- 
méine. 
M. JO€VRDAIN. 
1l n'y a point de dépenfe que je ne fifle fi, раг 
là, je pouvois trouver le chemin de fon cœur. 
Une femme de qualité а pour moi des char 
mes raviffans; & сей un honneur que j'aché- 
terois au prix de toutes chofes. 
Madame J OU R D A I N Jas à Nicole. 
Jue peuvent: ils tant dire enfemble š Va-t-en un 
peu tout doucement prêter l'oreille. 
D O RA N T E. 
Ce fera tantôt que vous jouirez, à votre aie 
du plaifir de fa уйё; & vos yeux auront tout lé 
tems de fe fatisfaire. 
M. JO UR D A IN. 
Pour être en pleine liberté, j'ai fait en forte 
que ma femme ira diner chez ma fœur, opt elle 
paliera toute. il'aprésdinée. 
DORAN T E. 
Vous avez fait prudemment; &. votre femme 
auroit рй nous embarraffer. J'ai donné робу 
Сз vous: 
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vous l’ordre qu'il faut au cuifinier; & à toutes 
les chofes qui font néceffaires pour le ballet, 
H ей de mon invention; &, ponrvü que Péxé- 
cution: puiffe répondre à l’idée, je fuis für qu'il 
fera trouvé... , 

M. J O: U R D A I N sappercevant que Nicole 

écouté, D. Ji donnant en foufflet. 

Ouais! Vous étes bien impertinente. [2 Doran- 
32.4 Sorrons, s'ils vous pla 
AE EE RAA ы EE HE AH RE EE OC Ho 


S C E N E VII. 


HADAME ZOURDAIN, NICOLE: 


NICOLE, 
MA fei, Madame, la curiofité m'a coûté 
quelque chofe; mais je crois qu'il y a quels 
que anguille fous roche; & ils parlent de quel: 
que affaire, ой ils ne venlent pas que vous foyiez. 
Madame J O U RD. A I N. 
Ce neft pas d'aujourd'hui, Nicole, que j'ai 
sonçů des foupçons de mon mari. Je fuis la 
plus trompée du monde, ou il y a quelque a- 
mour en campagne; & je travaille à découvrir 
«е que ce pent être. Mais fongeons à ma fille. 
Tu fcais l'amour que Cléonte a pour elle, c'eft 
un homme qui me revient; & je veux aider fa 
зесһегсһе; & lui donner Lucile, fi je puis, 
NICOLE: 
En vérité, Madıme, je fuis la plus ravie du 
monde, de vous voir dans ces fentimens; car, 
file maitre vous revient, le valet ne ше re 
vient pas moins; & je fouhaiterois que notre 
mariage {е püt faire à l'ombre du leur. 
Madame J O U R D:A I N. 
Va-t-en Jui en parler dë ma part, & lui dire 
gue tout-à-lheure il me vienne trouver, pont 
faire enfeinble à mon mari la demande de ma fille: 
NICOLE. 
J'y cours, Madame, avec joye; & je пе "Pot 
vois zeceyoir une commiffion plus agréable 
[ыш] Je vais, je penfe, bien réjouir les gens 
S ` 
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sS C E N É VIIL 
€LEONTE, COFIELLE, NICOLE: 


NICOLE à Cléonte. 


AH! Vous voilà tout à propos. Je fuis ung 
ambaffadrice de: joyë , & je viens. . .. 
CL:EO N T E. 
Retire-toi, perfide, & ne me viens pas amufer 
avec tes traitreffes paroles. 
NICOLE 
Eft-ce ainfi quê vous recevez. ... 
CLEON TE. 
Retire-toi , te dis-je; & va-t-en, de се pas, 
dire à ton infidéle maîtrefle qu'elle n'abufera 
de fa vie le trop fimple Cléonte. 
NICOLE. 

Quel vertigo eft-ce donc là? Mon pauvre Ces 
vielle, dis-moi un peu ce que cela veut dire?" 
COVIELL.E. 

Ton-pauvre Covielle, petite fcélérate ? Allons 
vite, óte-toi de mes yeux, vilaine; & melais 

fe en repos. 
NICOLE. 

Quoi! Tu me viens auf, 

CG VEL E E: 
Ote-toi de mes yeux, te dis-je, & ne me pars ` 
les de ta vie. 

N I C O L Е à part. 
Ouais! Quelle mouche les à piqués tous deux? 
Allons de cette belle hifloire informer ma 
maitreffe. 
кек к bk SRE AA A RE e 


S GE N: E LX. 
CLEONTE,COVIELLE 


CEONTE. 
Uoi! Traiter un amant dela forte; & un 
amant le plus fidéle, & le plus paffionné 
de tous les amans ! 
CA Є©= 
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COMTE LEE. 
C'e une chofe épouvantable , que ce qu'on 
nous fair à tous deux. 
C L E: O-N: T: E, у 
Je fais voir pour ипе perfonne toute l'ardeur, 
& toute la tendreffe qu'on peut imaginer; je 
H'aime rien au monde qu'elle, & je n'ai qa'el- 
le dans l'efprit; elle fait tous mes foins, tous 
mes défirs, toute та joye ; je ne parle que 
Gelle, je ne penfe qu'à clle, je пе fais des 
Íonges que d'elle, je ne refpire que par elle, 
mon coe vit tout en elle; & voilà de tant 
d'amitié la digne récompenfe.! -Je fuis deux 
jours fans la voir, qui font pour moi deux fié- 
cies effroyables , je la rencontre par. hazard, 
mon cœur à cette vúë fe fent tout tranfparté , 
ma joye éclate fur mon vifage, je vole avec, 
raviflement vers elle ;.& l'infidéle détourne de 
moi fes: regards, & райе bru(quement, comme 
fi de fa vie elle ne m'avoit và. 
GO v BETDE 
Te dis les memes chofes que vous. 
CLEON T E. 
Peut-on rien voir d'égal, Covielle, à cette pers 
fidie de l'ingrate Lucile ? 
GOVIEL LE. 
Età celle, Moniteur, de la pendarde de Nicote? 
CLEON T E. 
Après tant de facrifices ardens de foupirs, & de 
roux que jai faits à fes charmes, 
CO VIE LL Е. 
ès tant d'affidus hommages de foins,, & de 
fervices que je lui ai rendus dans fa cuifine, 
CLEON T E. 
Tant de larmes gue j'ai verfées à fes genoux, 
A COVIELLE. 
Tant de feaux d'eau que j'ai tirés au'puits рош 
elle; 


CLEON T E. 
Tant d'ardeur que j'ai fait paroitre, à la chéri 
plus que moi-même, 
CO: 
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'COVIELL Е. 


"Tant de chaleur que j'ai foufferte à tourner B 


broche à fa plice, 
CLEON T Е. 
Elle.me fuit avec mépris? 
C O V LE E АСЕ ДЫ 
Elle me tourne le dos avec effronterie Z 
C L E O N: TE, 
G'eft une perfidie digne des plus grands: cháti- 
mens. 
COVIELLE. 
C'eft une trahifon à mériter mille foufflets. ? 
C-L EON T E. 
Ne t'avife poinr,-je te prie, de me- parler jae 
mais pour elle. 
C O V:I E L.L E. 
Moi, Monfieur? Dieu m'en‘garde. 
CLEON T Е. E 
Ne vien point m'excufer l'a&ion de cette in 
fidéle. 
COVIELL-.E 
N'ayez'pas peur. 
Ç L E O N. T E. 
Non, vois-tu, tous tes difcours?pour la défzn- 
die, ne ferviront de rien: 
COVIEEEE. 
Qui fonge à cela? 
CLEONT'E 
Je veux contre el'econferver mon reffentiment , 
& rompre eniemdle tout commerce, = 
СО ҮЗЕ Е, 
J'y confens. 
C LU E O N: ТЕ. 
Ce Monfieur le Comte qui va chez elle; fut 
donne peut-être dans la уйё; & fon efprit, je 
je vois bien , fe laiffs ébloüir à la qualité. 
Mais il me faut, pour mon honneur, prévenir 
l’éclat de fon’ inconftance. Je veux faire au- 
tant de pas qu'elle ап changeinent où je la 
vois courir; & ne lui laiffer pas toute la gloire 
de me quitter: z 
Ges- 
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C O.V IE L L E. 

C'eft fort bien dit; &.j'entre, pour mon comp- 
te, dans.tous vos fentimens, d 
CLEON T E. 

Donne la main à mon dépit; & foutien ma ré- 

folution contre tous les reftes d'amour qui me 


ourroient parler pour elle: Dis-m'en, je t'en. 
P Ё P x J 


conjure, tout le mal que tu pourras. Fais-moi 
de fa perfonne une peinture qui me la rende 


miéprifable ; & marque-moi bien, pour m'en, | 


dégoüter , tous les défauts que tu peux voir 
en. elles. 

CO:VIELLE, 
Elle, Monfieur? Voilà une belle mijaurée, une 
pimpe-fouée bien bâtie, pour vous donner tant 
d'amour. Je ne lui vois rien que de très-médio- 
cre; & vous trouverez cent. perfonnes qui fea 
ront plus dignes de vous. Premiérement, elle 
a les yeux petits. 
. CLEON T Е. 
Cela eft vray, elle a les yeux petits; mais elle 
les a pleins de feux, les plus brillans, les plus 
perçans du monde, les plus touchans qu'ón 
рише. voir. 
х COVIEL XE. 
“Elle а la bouche grande. 

CLEONTE. 

Oui; mais on y voit des graces qu’on ne: voit 
point aux autres bouches; & cette bouche, en 


la voyant, infpire des défirs, elle eft 1а plus. 


"attrayante , la plus amoureufe du monde, 
С O VI E-L L E. 
Pour fa taille, elle n'eff pas grande, 
СЪЕ ОМТ Е. 
Non; mais elle eft аі е, & bien prife. 
COVIELLE. 
Elle affede nne nonchalance dans fon parker, 
&-dans fes actions. 
CL E-O N: T Е. 
lle& yray; mais elle a grace à tout cela; & 
fes-maniéres font engageantes, ont je ne fçais 
quel charme à s'infinuer dans les cœurs, 
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COVIELLE. 
pour de l'efprit....- 
CLEONTE. 
Ah! Elle en a, Covielle, du plus fin, du plus 


délicat. 
COVIELLE. 


Sa converfation. . » .. x 
CLEONTE. 
Sa converfation eft charmante. 
COVIELL E: 
Flle ей toujours férieufe. 
C L.E O NT E 
veux-tu désces enjouemens épanouis,'de ces 
joyes toujours ouvertes? Et vois-tu rien de plus 
impertinent, que des femmes qui rient-à tout “ 
propos? 
COVIELI Е: 
Mais enfin, elle eft capricieufe autant que pet" 
fonne du monde. 
CLEONTE. š 
Oui , elle eft capricieufe у j'en demeuré d'àc- 
cord; mais tout fiéd bien aux belles, on fouf-- 
fre tout des belles. 
C-O.VA-E LL E. 
Puifque cela va comme cela , -je 'vois ben que- 
vous avez envie de l'aimer toujours. 
CLEONTE. 
Moi? J'aimerois mieux mourir; & je vais 1а 
hair autant que je Pai aimée. 
GOVIELLE. 
Le moyen, fi vous la trouvez fi parfaite? 
СЕО NT E: 
C'eft ên quoi ma vengeance fera plus éclatan- 
te , en quoi je veux faire mieux voir la force 
de mon cœur à Ja hair, à la quitter; toute bel- 
lé , toute pleine d'attraits, toute aimable qué-je 
la trouve, La voici. 


Ce: SCE« 
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жоккоо оК EE 
SCENE X. : 

LUCILE,CLEONTE,COVIELLE, NICOLE. 
N I C O L E à Lucile. 


Pour moi , j'en ai été toute fcandali(ée, 
LUCILE. 
Ce ne peut être, Nicole, que ce que je dis, 
Mais le voilà. 
C-L EO N T.E 2 Covielle. 
Je ne veux pas feulement lui parler, 
СО VI EL LE. 
Je veux vous imiter. 
L UCI L Е. 
-Queft-ce done, Cléonte ,. qu'avez-vous * 
NICOLE, 
Qu'as-tu donc, Covielle? 


= 0 CILE: 
Quelchagrin vous pofféde ? 
NICOLE 
-Quellé mauvaife humeur.te tient 2 
X L:U- C.I.L E; 
Etes-vous mnét, Cléonte? 
NIC OLÉE. 


As-tu perdu la parole, -Covielle? 
C LEON TE 
Que voilà qui eft fcélérat! 
: CO VIELIL E 
Que cela eft Judas! 
L U.C IL.E. 
Je vois bien que la rencontre de tantôt à troje 
bié votre efprit. 
C L E:O N T E à Covielle, 
Ah, ahl-On voit ce qu'on a fait, 
NICOLE: 
Notre accueil de ce matin t'a fait prendre 42 
chéyre, 
COVIELL.E.à бт: 
On à devine l'encloulire, 
s 3 LUs 


M: 
ooo 


OLE. 


| diss 


поль 


LU- 


COME&DIE-BALLET. бї 
U CG EL Е. 
W'eftil pas vray, Cléonte, que c'eft là le fujet 
de votre dépit? 
"CLEON TE. З 
Oui, perfide , се left, puifqu'il fáut parler; & 
jai à vous dire que vous ne triompherez pass 
comme vous penfez , de votre infidélité; qué 
je veux être le premier à rompre avec vous; & 
que vous n'aurez pas l'avantage de me chaffer: 
J'aurai de la peine , fans doute, à vaincre. Pas 
mour que j'ai.pout vous, cela me caufera dés 
ch-grins, Je fouffrirai un tems; mais jen viens 
drai à bout, & je me percerat plütót le cœur, 
que d'avoir la foibleffe de retourner à vous, 
COVIELLE A Nicole. 
Queuffi, queumi. 
LUCILE. 

Voilà bien du bruit pour un rien. Jeveux vous 
dire, Cléonte le fujet qui m'a fait ce matin 
éviter votre abord. 


Non. Je ne veux rien écouter. 


NEC O: L E à Covielle. 
Je te veux apprendre la caufe qui nous a fait 
райет fi vite. 
COVIELLE voulant aufi sen aller pour évi 
ter Nicole. 
Je ne veux rien entendre. 

L U C.I L E Juivant Clécnte. 
Sçachez que ce matin... . ; 
CLEONT E warchant toujours fans regardez 

Lucile. & 


CLEONTE voulant: s'en aller pour éviter Lucile, 


Non, vois dis-je. : 

N I C O L E /uivant Covielle. 
Appren que. se» ° 
COVIELLE marchant aufs fans regarder Nicole, 
Non, traitreffe. 

LUGIL E. 
Ecoutez. 
CLEON T. 
Point d'affaire. E 


C 7 zig NO 
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NICOLE, 
Laifle-moi dire. 


CO:VIE L L E. 
Je fuis (оша. 


LUCILE, 
Cléonte, 
CLEO.N'TE. 
Non. 
NICOLE. 
Govielle. 
COVIELLE. 
Point. 
LUCILE 
Arrétez. 
CLEONTE. 
Chanfons. 


NICOLE. 
Enten-mot. 
: COVIELLE. 
Bagatelle, 
LUCILE. 
Un moment. 
CLEONTE. 
Point du tout. 
NICOLE. 
Un peu de patience. 
COVIELLE, 
Tarare, 
LUCILE- 
Deux paroles. 
C LEON Т.Е; 
Non, c'en eft fait. 
NICOLE, 
Un mot. 
COVIELLE. 
Plus de commerce. 
LUCILE sarrérant. 
Hé bien, puifque vous ne voulez pas m'écou 
ter, demeurez dans votre penfée ; & faites ce 
qu'il vous plaira, 
ай ND 
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NICO L Е #arrétant asfi. 
Puifque-tu fais comme cela, pren-le tout come 
me tu voudras. 


CLEONTE /eretournant vers Lucile. 
Scachons donc le fujet d'un fi bel accueil. 
LUCILE sex allantà fon tour pour. éviter Cléontes 
ll ne me plair plus de le dire. 

COVIELLE fe reteurzant vers Nicole. 
Арргеп-поцѕ un рет cette hiftoire. 

NICOLE ser allant ащ à fon tour pour évi- 
тет Covielle. 
Je ne veux plus, moi, te l'apprendre. 
CLEON T E /uivant Lucile. 
Dites-moi.... 
LUCILE marchant toujours fansregarder Cléonsgs 
Non, je ne veux rien dire. 
С ОУ ТЕ L LE /uivant Nicole. 
Conte-moi.... 
NICOLE marchant auff fans regarder Covitles 
Non , je ne conte rien. 
CLEONTE 
De grace; 
I-UCITL E. 
Non, yous:.dis-ie. 
COVIELLE. 
Par charité. 
à NICOLE. 
Point d'affaire. 
CLEON TE. 
Je vous en prie. 
es LUCILE. 
Laifléz-moi. 
S COVIELLEÉ. 
Je t'en conjure. ~ 
: NICOLE. 
Ote-toi de là, 
Tec CLEONTE. 
Lucile. 


Non, FU CILE 
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COVIELLE. 
Nicole. 
NICOLE. 
Point. 
€ FÉ E © N TE 
Au nom des Dieux, 
LU C ILE. 
Je ne veux pas. 
COVIELLE. 
Parle-moi. 
NICOLE: 
Point du tout. 
CLEONTE 
Eclairciffez mes doutes. 
LUCILE, 
Non, je n’en ferai rien. 
COYVIELLE 
Guéri- moi l'efprit. 
N °C O TL E. 
Non, il ne me plait pas. 
C L EONT EI“ 
Hé bien, puifque vous vous fouciez fi peu de 
me tirer de peine, & de vous juftifier du trais 
tement indigne que vous-avez fait à ma fiàme, 
vous me voyez, ingrate , pour la derniére fois 
& je vais, loin de vous, mourir de douleur & 
d'amour. 
C O V IE L L E à. Nicole, 
Et moi, je vais fuivre fes pas. 
L U СІБЕ à Cléonte qui veut fortir 
Cléonte. 
NICOLE 2 Covielle qui fuit fon Maitre, 
&ovielle. 
C L.E O N T E sarrétant. 


Hé? 
COYVIELLE sZzrrétant auff. 
Plait-il ? 
LU GES: 
Où allez-vous ? f 


CILEONTE 
Oi je vous ai dit. 
3 ce: 
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COVIEL E E. 
Sons allons mourir. 
L U C LL E. 
Vous allez mourir, Cléonte ° 
CLEON T E. 
Oui, cruelle, puifque vous le voulez. 
LUCILE. 
Moi, je veux que vous mouriez! 
C L E O N T Е; 
Oui, vous le voulez. 
LUCILE. 
Qui vous le dit? 

CLEONTE saprocbant de Lucile. 
N'eft-ce pas le vouloir, que de ne vouloir pas 
éclaircir mes foupçons ° 

LU CI LE. 

Efl-ce ma faute? Et, (i vous aviez voulu m'é- 
couter, ne vous aurois-je pas dit que l'avantu- 
те dont vous vous plaignez, a été caufée ce 
matin, parla préfence d'une vieille tante qui 
veut, à toute force, que la. feule approche 
d'ü homme deshonore une fille; qui perpé- 
tuellemeat nous fermone fur ce chapitre; & 
nous figure tous les hommes comme des dias 
bites qu'il faut fuir. RO 

N I C O L E à Covielle. 
Voilà le fecret de. Paffaire. 

C. L.E:O N T E. 

Ne-me trompez-vous point, Lucile? 

C QO VI E L LE à Nicole 
Ne m'en. donnes-tu point à garder ? 

LUCILE à Cléonte. 

Il neft rien. de plus vray- 
š NICO L E à Covielle. 
C'eft la chofe comme elle eft. 

CO VIEL LE à Cleonte, 
Nous rendrons-nous à cela? 

CLEONT E. 

Ah! Lucile, qu'avec un mot de votre bouche 
vous fçavez appaifer de chofes dans mon cœur? 
Et. que facilement on fe laie perfuader aux 
perfonnes qu'on‘aime ! 


CO 
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C ӨЗУ КЕЕ IL PE. 


Qu'on: eft aifément amadoué par ces diantres 
d'animaux-là ! 


Zëtteg gedet ART AO HO ELLET TA 
SCENIE XL 


MADAME 30URDAIN, CLEON. 
ТЕ, LUCILE, COPIELLE, 
NICOLE. 


fadame J OUR D A I N. 


JE fuis bien айе de vous voir, Cléonte, & 
Vous voilà tout à propos. Mon mari vient, 
prenez vite votre tems pour lui demander Lu- 
cile en mariage. 
CLEONTE. 
АҺ! Madame, que certe parole m'eft douce, 
ёс qu'elle flite mes défirs! Pouvois-je recevoir 


un ordre plus charmant, une faveur plus prés 
cieufe ? 


oo ob E 
SCEN E XII 


MONSIEUR JOURDAIN, MAD A. 
ME FOURDAIN, CLEONTE, 
LUCILE, COPIELLE, NICOLE: 


CLEONTE 
M Onfieur, je n'ai voulu prendre perfônne 
pour vous faire ипе demande que je mé- 
diteil y a long-tems. Elle me touche affez pour 
m'en charger moi-même: & , fans autre détour, 
je vous dirai que l'honneur d’être votre gendre 
eft une faveur glorieufe que je.vous prie de 
m'accorder. : 
M JOURDAIN. 
Avant que de vous rendre réponfe, Monfieur, 
jeyous prie de me dire, fi vous êtes gentil- 
homme, 
CLEONTE, 
Monfieur, la plüpart des gens, fur cette ques- 
tion, n'héfitent pas beaucoup. On tranche le 
mot 
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mot aifément. Ce nom ne fait aucun fcrupule 
à prendre; & Рибаре aujourd'hui femble en au 
torifer le vol. Pour moi, je vous l'avoué, j'ai 
les fentimens, fur семе matiére, un peu plus 
délicats Je trouve que toute impofture eft in- 
digne d'un honnéte homme; & qu'il y a de la 
lâcheré à dévuifer ce que le Ciel nous a fait 
maitre, à (е paret aux yeux du monde d'un titre 
dérobé, à fe vouloir donner pour ce qu'on 
wef pas. [e füis né de parens, fans doute, qui 
ont tenu des charges honorables, je me fuis 
acquis dans les armes l'honneur de fix ans de 
feivíce, & je me trouve affez de bien, pour te- 
nir dans le monde un rang affez paff3ble; mais, 
ауес tout cela, je ne veux point me donner 
un пот où d’autres, en ma place, croiroient 
pouvoir prétendre; &, je vous dirai, franche» 
ment; que je ne fuis point gentilhomme. 
M; JOURDAIN. 
'Touchez-là , Monfear, ma fille n'eft pas pour 
vous. 
CLEON TE. 
Comment? 
M. JOURDAIN. 
Vous n'étes point gentilhomme, vous n'aurez 
point ma fille, 
Madame T O U R DAIN: 

Que voulez-vous- donc dire avec votre gentil- 
homme? Eft-ce que nousfommes , nous autres, 
de la cóte de faint Louis? 

à M. JOURDAIN. 
Taifez-vous , ma femme, je vous vois venir. 

. Madame JOURDAIN. = 
Defcendons-nous tous deux que de bonne bouts. 
geoifie ? 

а M. JOURDAIN. 

Voilà pas le coup de langue? 
Madame J OUR D'A- IN. 
Et votre pere n'étoit-il pas marchand ‚ auffi bien 
que le mien? 
M. JOURDAIN. 
Pefte foit de la femme! Elle n'y а jamais тап. 
qué, 
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qué. Si votre pere a: été marchand, tant-pis pour 
lui; mais, pour le mien, ce font des malavi- 
fés qui.difent cela. Tout ce que fai à vous di- 
хе, moi, сей que je veux avoir un gendre 
gentilhomme. 

- Madame J OU R. D A I N. 
Il faut à votre fille un mari qui lui foit propre; 
& il vaut mieux, pour elle, un honnête hom- 
me riche & bien fait, qu'un gentilhomme 
gueux & mal bâti. 

NICOLE. 

Cela eft vray. Nous avons le fils du gentilhom- 
me de notre village, qui eft le plus grand ma- 
litorne , & le plus fot dadais que ауе jamais yú, 

M JOURDAIN à Nicole. 
Taifez-vous, impertinente. Vous vous fourrez 
toujours dans la converfation. J'ai du bien affez 
pour ma fille, je n'ai befoin que d'honneur; & 
je la veux faire Marquife. : 
; Madame J OUR D A I N, 
Marquife ? 


M. JOURDAIN. 
Oui, Marquife. 4 
Madame J.O U K D A I N, 

Hélas! Dieu m'en garde. 

: M. JOURDAIN. 

C'eft une.chofe que j'ai réfoluë. 

Madame JO U R D A I N. 

C'eft une chofe , moi , oir jene confentirai point, 

"Les alliances avec plus grand que foi font fus 

jettes toujours à de fâcheux inconvéniens. Je 

né veux point qu'un gendre рие à ma filie 

reprocher fes parens; & qu'elle air des enfans 

qui ayent honte de m'appeller leur grand-ma- 

Iman; S'il falloit qu'eile^me vint vifiter en équi 

page de grand dame, & qu’elle manquât, раг 

mégarde, à faluer quelqu'un dà quartier, on 

ne manqueroit.pas auffi-tót de dire cent fotti- 

fes. -Voyez-vous , diroit-on, cette Madame la 

Marquife qui fait tane la glorieufe ? C’eft la 

fille de Monfieur Jourdain,. qui étoit trop heus 

кеше; étant petite, de jouer à la Madame avec 
nous, 
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fous. Elle n'a pas toujou-s été fi relevée que 
fa voilà; & fes deux grand peres vendoient-du 
drap auprès de la porte faint Innocent. Ils ont 
ат: du bien à leu enfans qu'ils payent 
maintenant, peut-être bien cher, en l'autre 
monde; & l'on ne devient guéres fi riches à 
être honnétes gens. Je ne veux point tous ces 
caquets, & je veux un homme „еп un mot, 
qui m'ait obligation de ma fille, & à qui je 
puffe dire, mettez-vous-là, mon pendre, & 
dinez avec moi. 
M. JOURDAIN. 

Voilà bien les fentimens d'un petit efprit, de 
vouloir demeurer toujours dans la baffefle, Ne 
me repliquez pas davantage, ma fille fera Mar- 
quife, en dépit de tout le monde ; <, fi vous 
me mettez en.colére, je la ferai Ducheffz. 

A т EE ыы ыы ТТ 


SC NE ХЫ, 


MADAME JOURDAIN, LUCILE 
CLEONTE,NICOLE,COFIELLE. 
Madame JO U R D A I N. 
(CLéonte, ne perdez point courage encore, 

[è Lusile.] Suivez-moi , ma fille; & ve- 
nez dire, réfolument, à votre pere 91е, fi vous 
ne l'avez, vous ne voulez époufer perfonne. 
EY 859 КЖ kaki АЛЕК OOo Ж ЖОК ЖЕК pee 


SCENE XIV. 
CLEGNTE,COFIELLE. 


COVIELLE. 
V Ous avez fait de belles affaires avec vos 
beaux fentimens. 
CLEONTE. 
Que veux-tu? J'ai un ferupule , D deffus, que 
l'exemple ne fcauroit vaincre. 
COVIELLE, e 
Vous moquez-vous , de le prendre férisufèmens 
avse 
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avec un homme comme cela? Ne voyez-vous 

pas qu'il eft fou? Et vous coûtoir-t-il quelque 

chofe de vous accommoder à {es chiméres ? 
CLEO N TE. 


Tuas raifon; mais je ne croyois pas qu'il fallát 
faire fes preuves de nobleffe, pour être gendre 
de Monfieur Jourdain. 
COVIELLE rit. 
Аһ, ah, ah! 
CLEON TE. 
De quoy ris-tu ? 
COVIELL E. 
D'une penfée qui me vient pour jouer notre 
homme; & vous faire obtenir ce que vous fou: 
haitez. 
CLEON STE. 
Comment ? 
COVIELLE. 
L'idée eft tout-à-fait plaifante. 
CLEON TE. 
Quoi donc ? 
COVIEL LE. 
її seft fait, depuis peu, une certaine mafca- 
rade qui vient le. mieux du monde ici, & que 
je prétends faire entrer dans une bourde que je 
veux faire à notre ridicule. Tout cela fent un 
peu fa comédie; mais, avec lui, on peur ha- 
zarder toute chofe, il n'y faut point chercher 
tant de façons, il eft homme à y jouer fon rôle 
à merveille, & à donner aifément dans toutes 
es fariboles qu'on s'avifera de lui dire. Fai 
les a&eurs, j'ai les habits tout prêts, laiflez- 
moi faire feulement. 
i CLEON TE. 
Mais appren-moi. 
COVIELLE. 
Je vais vous inftruire de tout. Retirons-nous; 
1 voilà qui revient. 
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Жозе ME MORE CHENE AE RNA КО E ETE PE ӨКК 


SC E N: E XV. 


MONSIEUR JOURDAIN feul. 
Өте diable eft-ce-là ? Ils n'ont rien. que les 

grands Seigneurs à me reprocher ; & , moi. 
je ne vois rien de fi beau que de hanter les 
grands Seigneurs, il my a qu'honneur, & que 
civilité-avec eux; & je voudrois quil m'eüt 
coûté deux doigts de la main, &'être né Com- 
te, ou Marquis. 
ett ЕЕЕ E ЖАКЕ ЕЕЕ EO ЕЕЕ ЕКЕ 


S CE NE XVI 
HONSEIUR FOURDAIN, UN 
LAQUAIS. 

LE LAQUAIS. 


M Onfieur, voici Monfeur le Comte, & une 
Dame qu'il méne par la main. 
S M. JOURDAIN.. 
Не, mon Dieu. J'ai quelques ordres à donnez, 
Dis-leur que je vais venir tout-à-l’heure. 
RE AA REA REED ЕКЕ ЕЕЕ о ЖЕ ы hg 


SCENE XVII 


DORIMENE, DORAN TE, 
LE LAQUAIS. 
LAQUAIS. 


LE 
Monte dit comme cela, qu'il. va venir ie 
tout-à-l'heure. 


: š DORANTE. 
‘Voilà qui eft bien. 


PRE RE RME 
S.C E N E XVIII 
DORIMENE, DORANTE, 


. DORIMEN E. 

JE ne fçais pas, Dorante , je fais encore ic 

‘ une étrange démarche, de me laiffer ame- 
ng 
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mer par vous dans une maifon où je ne connois 
perfonne. 
DORANTE. 
Quel lieu voulez-vous donc, Madame ; que mon 
amour choifife pour vous régaler, puifque 
pour fuir Péclat, vous ne voulez ni votre mai- 
fon, ni la mienne? ? 
DORIMEN E. 
Ma's vous-ne:dites pas que je m'engage infen- 
fiblement chaque jour à recevoir de trop grands 
témoignages de votre paffion. J'ai beau me dé- 
fendre des chofes, vous fatiguez ma réfiftan- 
ce, & vous avez une civile opiniátreté qui me 
fait venir doucement à tout ce qu'il vous plaît. 
‘Les vifites fréquentes ont commencé, les dés 
clarations font venuës enfuite, qui, apres ele 
les, ont trainé les férénades & les cadeaux, 
que les préfens ont fuivis. Je me fuis oppofze 
X tout cela, mais vous ne vous rebutez point; 
&, pied à pied, vous gagnez mes réfofntions. 
Pour moi, je ne puis plus répondre de йеп; & 
“Je crois qu'à la fin vous me ferez venir au ma- 
riage, dont je me fuis tant éloignée. 
E DORA N TE. 
Ma foi, Madame, vous y evriez déjà êtres 
Vous étes veuve, & ne dépendez que de vous. 
Je: fuis maitre de moi, & vous aime plus que 
ша vie. A, quoi tient-il que, dès aujourd'hui ; 
vous ne faffiez tout mon bonheur? 
DORIMEN E. 
Mon Dieu! Dorante, il faut des deux) patts 
bien des qualités pour vivre heureufement ens 
femble; & les'deux plus raifonnables perfonnes 
du monde ont fouvent peine À conipoiet une 
union dont ils foient fatisfaits. 
DORANTE, 
Vous vous moquez, Madame, de vous у figit- 
ter-tant de difficultés; & l'expérience que vous 
avez faite ne conclut rien pour tous les autres. 
DORIMENE. 
Enfin, jen reviens toujours fà. Les dépenfes 
que je vous vois faire pour moi, m'inquiétent 
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par deux raifons; l'une; qu'elles - m'engagent 
plus que je ne voudrois, & l'autre, que je fuis 
füre, fans vous déplaire, que vous ne les fai- 
tes point, que vous ne vous incommodiez ; ` ë 
je ne veux point cela. 

DORANTE. 
Ah! Madame, ce font des bagatelles, & ce 
meft pas par là.... 

` DORIMENE. 

Je fçais ce que je dis; $, entrautres, le dia- 
mant ique vous m'avez forcée à prendre , e£ 
d'un рих.... 

pORAN T E. 
Hé, Madame, de grace , ne faites point tant 
valoir une chofe que mon amour trouve indi- 
ene de vous; X fouffrez... Voici le maître du 
logis. 
ROO н EE OLOR oleo ы e 


SCENE XIX. 


M FOURDAIN, DORIMENE, 
DORANTE. 
M. JOURDAIN après avoir fait deux révé- 
v rentes, Je trouvant їтор prés de Dorimére, 
UN pea plus loin, Madame. 
D ORIMEN E. 
Comment? 
M. JOURDAIN. 
Un pas, s'il vous plait. 
D O R IM E N E. 
Quoi donc? 
M. J'OU R D A I N, 
Reculez un peu pour la troifiéme. 
D O R'A N T E. i 
Madame, Monfieur Jourdain fçait fon monde. 
M. JOURDAIN. 
Madame, ce m'eft une gloire bien grande, de 
me voir affez fortuné, pour être fi heureux , 
que d'avoir le bonheur, que vous ayez eu la 
bonté de m'accorder la grace , de me faire 
Fhonneur, de m'honorer de la-faveur de votte 
Tome IV. D prés 
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fence; & , fi j'avois auffi le mérite pour 
riter un mérite comme le vôtre, & que le 
. envieux de mon bien... m'eür accor- 
£.... l'avantage de me voir digne... dts... 
DOR ANT E. 
Monfeur Jourdain, en voilà айел. Madame 
n'aime pas les g-ands complimens, & elle fcais ` 
que vous étes homme d'efprit. [bas à Dorimé: 
пе] Cet un bon bourgeois affez tidicule, com- 
ine vous Voyez, dans toutes fes maniéres. 
DORIME N E bas à Dorante. 
Il n'eft pas mal-aifé de s'en appercevoir. 
DOR4AN T E. 
Madame , voilà le ieilleur de mes amis. 
M. JOURDAIN. 
C'eft trop d'honneur que vous me faites, 
DORAN TE. 
Galent Homme tout-à-fait. 
DORIMENE. 
J'ai beaucoup d'eftime pour lui. 
M JOURDAIN. 
Je n'ai rien fait encore, Madame, pour méri- 
ter cette grace. 
D O R А N T E 6as à Monfieur Jourdain. 
Prenez bien garde, au moins, à në lut point 
parler du diamant que vous lui avez donné. 


M. J O G R D A I N bas Doraste. 
Ne pourrois--je pas feulement lui demander com- 
ment elle le trouve š 
D O R A N T Е asà Monfieur Jourdain. 
Comment? Gardez vous en bien. Cela feroit 
vilain à vous; &, фош agir en galant homme, | 
й faut que vous faffiez comme fi ce n'étoit 
as vous qui lui euffiez fait ce préfent. [#аш. ] 
onfieur Jourdain, Madame; dit qu'il eft ravi 
de vous voir chez lni. 
D 'O-R I M E N E. 
Il m'honore beaucoup. 
M. JOURDAIN ġa à Dorante. | 
Que je vous fuis obligé, Monfieur, de lui pate] 
lerainfi pour moi, 


DO: 
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DORANTE bas à Mon/ieur Fourdain. 
jai eu une peine effroyable à la faire vemir içi 
M. J O U RD A I N ba à Dorante. 

Je ne fçais quelles graces vous en rendre. 
DORANTE. 
Il dit, Madame, qu’il vous trouve la plus belle 
perfonne du monde. 
DORIME N Е. 
C'ef bien de la grace qu'il me ҒА. 
M. JOURDAIN. 
Madame , c'eft vous qui faites les graces, Be, 
DOR AN TE. 
Songeons à manger. 
Spoleto fte Xotor Ao Jette ool EE te RCE 


SC ERN SE Xx. 
MONSIEUR JOURDAIN,DORI. 
MENE; DORANTE. 

UN LAQUAIS. 

LE LAQUAIS à Monfieur Fourdain, 

T out et prèt, Monfieur. 


DORANTE. 


Allons donc nous mettre à table; & qu’on 
faffe venir les Muficiens. 


ккк КОКК ЖК ЖК ООО АСК eoe | 
SCENE XXI 
ENTREE DE BALLET. 
Ais cuifniers, qui ont préparé le feflin; dan- 
Jènt enfemble; après quoi ils apportent une 
sable couverte de plufieurs mets. 


Fin du troifiéme «de. 
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Жошы GONE ЧЫ AG HT 
ACTE QUATRIEME. 
SCENE PREMIERE. Э 
DORIMENE, MONSIEUR JOUR- 


DAIN, DORANTE, TROIS MU- 
SICIENS, LAQUAIS, 


DORIMENE. 

NOMMENT, Dorante, voilà un repas 
c tout à-fait magnifique? у 

M. JOURDAIN. 
Vous vous moquez, Madame, & je voudrois 

qu'il fût plus digne de vous être offert. 
[Boriméne , Monfieur Jourdain , Dorante, © 

les trois muficiens fe mettent à table.] 

DORAN T E. 

Monfeur Jourdain a raifon, Madame , de pat- 
ler de la forte; & il m'oblige de vous faire fi 
bien les honneurs de chez lui. Je demeure d'ac- 
<ord avec lui que le repas n'eft pas digne de 
vous. Comme c'eft moi qui l'ai ordonné, & que 
je n'ai pas fur cette matiére. les lumiéres de 
mos amis, vous n'avez pas ici un repas fort 
fgavant, & vous y trouverez des incengruités 
de bonne chére, & des. barbarifmes de bon 
goût. Si Damis sen étoit mêlé, tout fe- 
Toit dans les régles; il y auroit par-tout de 
l'élégance & de l'érudition, & il ne mangue- 
xoit pas de vous éxagérer lui-méme toutes les 
iéces du repas qu'il vous donnéroit , & de vous 
aire tomber d'accord. de fa haute capacité dans 
Je fcience des bons morceaux , de vous parler 
d'un pain de rive àbizeau doré , relevé de сгой- 
те par-tout, croquant tendrement fous la dent, 
d'un vin à féve veloutée, armé d'un vert qut 
n'et point trop commandant , d'un quarré de 
mouton gonrmandé de perfil, d'une longe de 
veau de riviere, longue comme cela , blanche, 
délicate, & qui, fous les dents, ch ung vraye 
pâte 


repas 


xdrois 
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pâte d'amande , de perdrix relevées d'un fumet 
furprenant, & pour fon opéra, d'une foupe à 
bouillon perlé, foutenuë d'un jeune gros din- 
don, cantonnée de pigeonneaux, & couronnée 
d'oigons blancs mariés avec la chicorée, Mais, 

our moi, je vous avouë mon ignorance; &, 
comme Monfieur Jourdain a forr bien dit, je 
voudrois que le repas füt plus digne de vous 
ёце offert. 
- D O KRIM ENE. 


Je ne réponds à cè compliment, qu'en man- 
geant comme je fais. 

M. JO U R D AÁ I N. 
Ah? Que voilà de-belles mains ! 

DORIMENE. 

Ees mains font médiocres, Monfieur Jourdain 
mais vous voulez parler du diamant qui ef 
fort beau. 

M. LO UR D A I N. 
Moi, Madame! Dieu me garde d'en vouloir 
parler. Ce ne feroït pas agir en galant hom- 
me; ë le diamant eft fort peu de chofe. 


D O R I M E N E. 
Vous étes bien dégoüté. 
M. JOURDAIN. 
Vous avez trop de bonté. .... 
DORANT E aprés avoir fait fignesà Monfieup- 
Fourdain. 
Allons, qu'on-donne du vin à Monfieur Jour- 
dain, & à.ces Meffieurs', qui nous feront la 
grace de nous chanter un air à-boire. 
D.O.RIMEN.E. 
C'eft merveilleufement. affaifonner: la * bonne 
chére, que d'y mêler la mufique ; & je mevois 
ici admirablement régalée. 
M; Top K DA TIN. 
Madame , ce pelt pas, sore 
DORANTE. 

Monfieur Jourdain, ртёгопѕ filence à ces Mess 
fieurs; ce qu'ils nous diront, vaudra mieux 
que tout ce que nous pourrions dire. 

D 3 I. & 
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E &IL MUSICIEN er/emble , un verre X 


la main. 
UN petit doigt, Philis, pour commencer le 
tour; 
Ah! Qu'un verre en vos mains а d'agréables 
charmes ! 


Vous & le vin, vous vous prétez dés armes, 
Et je fens pour tous deux redoubler mon amour £ 
Entre lui, vous & moi, jurons , jurons , ma belle; 
Une ardeur éternelle. 
Qu'en mouillant votre bouche il en reçoit d'ate 
traits, 
Et que l'on voit par lui votre bouche embeltie? 
Ah! L'un de l'autre ils me donnentenvie , 
Et de vous & dé lui je m'enyvre à longs traits. 
Entre lui, vous & mat, jurons, jurons , ma belle, 
Une ardeur éternelle. 


И. & HI. MUSICIEN en/emble. 


Buvons; chers amis, buvons, 
Le tems qui fuit nous y convie s. 
Trofitons de la vie 
Autant que nous pouvons. 

Quand on a рай Fonde noire, 

Adieu le bon vin, nos amours; 
Dépéchons-nous de boire, 
On ne boit pas toujours. 


Laiffons raifonner les fots 
Sur le vray bonheur dé la vie; 
Notre Philofophie 
Le met parmi les pots. 
Les biens, le fçavoir & la gloire 
N'ótent point les foucis fácheux: 
Et ce n'eft qu'à bien boire 
Que l'on peut être heureux. 
TOUSTROISENSEMBLE.. 
Sis, fus, du vin par-tout, Verfez, garçon, 
verfez ` 
Vérfez, verfez toujouc, tant qu'on vous dife 
affez, 
DO- 
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DORIMENE. 
Je ne crois pas qu'on puifle mieux chanter; & 
cela eft tout-à-fait beau. 
JoURDAIN. 
Je vois encore ici , Madame, quelque choíe 
de plus beau. 
DORIMEN Е. 
Ouais! Monfieur Jonrdain eft galant plus que 
je ne pénfois. ° 
DORA N T E. 
Comment , Madame ? Pour qui prenez-vous 
Monfieur Jourdain ? 
M. JO U R DA IN. 
Je voudrois bien qu'elle me prit рош ce que 
je dirois. 
DORIMEN E. 
Encore? 
D O R.A N T E à Doriméne, 
Vous ne le connoiffez pas. 
M. JOURDAIN. 
Elle me connoitra quand il lui plaira. 
DORIMEN E. 
Oh! Je le quitte. 
DORAN T E. 
Ti eff homme qui a toujours la rifpofte en main, 
Mais vous ne voyez pas que Monfieur Jourdain, 
Madame, mange tous les morceaux que vous 
avez touchés. 
D OR IME NE. 
Monfieur Jourdain eft un homme qui me ravit. 
M JOURDA!N. 
Si je pouvois ravir votre coeur, je fexois. .. e 
RON A ROGO ORO) EE ER tt ЖЕЕ por eise ee 


SCENE. П. 
MADAME 70URDAIN s MON: 
IEUR JOURDAIN, DORIME- 
NE, DORANTE, M USICIENS, 

LAQ-U ASS. 

Madame JOURDAIN. 
H, ah! E trouve 1сі bonne compagnie; & 
je vois bien qu'on ne m'y attendoit pas. 
D 4 ç 
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C'eft donc pour cette belle affaite-ci, Monfieur 
mon mari, que vous avez eu tant d'empreffe: 
mens à m'envoyer diner chez ma (осш? Je viens 
de voir un théatre là-bas, & je voisici un ban- 
quet à faire nôces. Voilà comme vous dépen- 
Íez votre bien; c'eft ainfi que vous feftinez les 
dames en mon abfence, & que vous leur dons 
nez la mufique & la comédie, tandis que vous 
envoyez promener. 

DORANTE. 
Que voulez-vous dire, Madame Jourdain ? Et 
quelles fantaifies font les vôtres de vous aller 
mettre en tête que votre mari dépenfe fon bien, 
& que cef Ini qui donne ce régal à Madame? 
Apprenez que ce moi, je vous prie; qu'il ne 
fait fenlement que me prêter fa maifon › & que 
vous devriez un peu mieux regrrder aux chofes 
que vous' dites. 
M.JOURDAIN. 

Oui, impertinente , c’eft Monfieur le Comte 
qui donne tout ceci à Madame; qui eft une 
perfonne de qualité. Tl me fait l'honnear de pren- 

те ma maifon , & de vouloir que je fois avez lui, 

Madame JOURDAIN. 
Се font des chanfons que cela; je frais ce que 
je fçais. 
D'OR ANTE. 
Prenez, Madame Jourdain, prenez de meilleu- 
res lunettes. 
Madame ] O U R: D A I N. 
Je n'ai que faire de lunettes, Monfieur , & j 
vois affez clair; il y a long-tems que je fens 
les chofes, & je ne Dis pas une béte. Cela 
eft fort vilain à vous, pour un grand Seigneur, 
de préter la main, comme vous faites > aux 
fottifes de mon mari. Et vous, Madame, pout 
une grande Dame, cela n'eft ni bean, ni hon- 
néte à vous, de mettre de la diffenfion dans un 
ménage; & de fouffrir que mon mari foit amou= 
reux de vous. 
DORIMENE, f 
Que veut donc dire tont сесі? Allez, Dorante, 
vous 
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vóus vous moquez de m'expofer aux fottes vie 
fions de cetté/extravagänte. 

DORANTE /uivant. Doriméne qui fort; 
Madame, holà, Madame, où courez-vous? 

M: JOURD AIN. Е 

Madame. Monfieur le Comte, faites-lui mies 
excufes; & tâchez dé la ramener. 

RE EE dE RSS 


SCEN E TTL 


MADAME JOURDAIN, MON. 
SIEUR. JOURDAIN, LAQUAIS. 
M. JOURDAIN. 
A H! Impertinente que vous étes, yoilà de 
£A vos beaux faits. Vous me venez faire des 
affronts devant tout le monde; © vous chaffez, 
de chez moi des perfonnes de qualité. š 
Madame J OU R DAIN: 
Jë me moque de leur qualité, 
M. JOURDAIN: 
Je ne fçais qui me tient, maudite, que je ae 
vous fende la tête avec les piéces du,repas que 
yous étes. venue troubler. j 2 
[Les laquais.emporient 14 table 7 
Madame J O U R D А I N: feier. 
Je me :noque de cela. Ce font mes droits que 
je défends; & j'aurai pour moi toutes les femmes. 
M. JOURDAIN; 
Vous faites bien d'éviter ma colére. 


ж OSEO TR IEEE торфа ыа 


S CE N E.IV. 


MONSIEUR JOURDAIN ful 

E Lle eft arrivée 13 bien "malheureufemenr. 

' 76015 en humeur de dire de jolies 'chofess 

& jamais je ne -m'étois fenti tant d'efprir. 

Qu'eft-ce que c'eft que cela ? a 
Ds; 
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5 СЕ ЖЕ V. 
M: JOURDAIN, COVIEL LE déguifé. 


COVIELLE. 
M 9nfieur , je ne fçais pas fi j'ai l'honneur 


d’être connu de vous, 


M. JOURDAIN. 

Non, Monfeur. 

COVIELLE étendant-la main à un pied de terre, 
Je vous ai và que vous n'étiez- pas plus grand 
que cela. 


M: JOURDAIN. 
Moiš 


COVIEL LE: 


Oui. Vous.ériez le plus. bel enfant du monde ,_ 


& toutes les Dames vous. prenoient dans leurs 
bras pour vous baifer. 
M. JOURDAIN. 
Pour me baifer? 
COVIELLE. 


Oui. J'étois grand ami de feu Monfieur votre: 


реге, 
M: JOURDAIN, 
De feu Mon(ieur mon реге? 
COVIELLE. 
Oui. C'étoit un fort honnète gentilhomme, 
M: JOURDAIN. 
Comment dites-vous.? 
COVIELL.E. 
Je 95 que c'étoit un fort honnête gentilhomme, 
M. JOURDAIN. 
Mon pere? 
COVIETLL.LE. 
Onk 
М. JOURDAIN. 
Vous l'avez-fort connu? 
COVIELLE. 
Affürément. 
M. JOURDAIN. 
Xt vous l'avez соппн pour gentilhomme? 
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COVIEL LE. 
$ans doute. 
M. JOURDAIN. 
Je ne fçais donc pas comment le monde eft fait. 
C O V I E L L E. 
Comment? 
M. JOURDAIN. 
1l y a de (ottes gens qui me veulent dire qu'il 
a été marçhand. 
СОУТЕ L LE. 
Lui, marchand? C'eft pure médifance, il ne l'a 
jamais été. Tout ce qu'il faifoit, c'eft qu'il étoit 
fort obligeant, fort officieux; &, comme il fe 
connoifloit foit-bien en étoffes, ilen alloir choi- 
fit de tous les córés, les faifoitapporter chez 1ш, 
& en donnoit à fes amis pour de l'argent. 
M. JOURDAIN. 
Je fuis ravi dé vous connoitre, afin que vous 
rendiez ce témoignage-là, que mon pere étoit 
gentilhomme. 
COVIELLE. 
Je Je foutiendrai devant tout le monde. 
M JOURDAIN. 
Vous m'obligerez. Quel fujet vous améne? 
COVIELLE. 
Depuis avoir connu feu Monfieur votre pere;-. 
honnête gentilhomme, comme je vous ai dit; - 
jai voyagé par tout le monde. 
M. JOURDAIN: 
Par tout le monde? 
COVIELL.E. 
Oui. 
M JOURDAIN. : 
Je penfe qu'il y a b'en loin en ce pays-là. 
COVIELILE. 
Affürément. Je ne fuis revenu detous mes longs 
voyages que depuis quatre jours; & , par l'in- 
térét que je prends à tout ce qui vous touche, 
je viens vous annoncer la meilleure nouvelle 
du monde. 
M JOURDAIN 
Quelle ? 


De CO.: 
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COVIEL L E. 
Vous fçavez que le fils du grand Turc eft ici, 
M. JO U R D A LN. 
Moi? Non. 
GOVIEL І, Е: 
Comment! Il a un train tout-à-fait magnifi- 
que; tout le monde le va voir, & il a été res 
$ú en ce pays comme un Seigneur d'impor- 
tance. 
M. JOURDAIN. 
Par ma foi, je ne f(çavois pas cela. 
COVIELLE. 
Ce qu'il y a d'avantageux pour vous, c'eft qu'il 
eft amoureux de votre fille. 
M. JOURDAIN. 
Le 8ls du grand Turc? 
C'OVIEL LE. 
Qui; & il veut être votre gendre. 
M. JOURDAIN. 
Mon gendre, le fils du grand Turc? 
CO'VIEL І Е. 
Le fils du grand Turc votre gendre, Comme је 
le fus voir, & que j'entends parfaitement fa 
langue, il s'entretint avec moi; & , après quel- 
ques autres difcours, il me dit ; Acciam croc 
Joler onch alla mouffaph zidélum amanabem vas 
ahini ou]fere carbulaib.  C'eft-à-dire ; N'as-tu 
pas үй une jeune belle perfonne, qui ef la fille 
de Monfeur Jourdain, gentilhomme Parifien? 
M. JOUR D A.I N. 
Le fis du grand Turc dit cela de moi? 
COVIELLE, 
Oui Comme je lui eus répondu que, је vous 
connoiffois.particuliórement, & que favois уй 
votre fille; Ah! me dit-il ; marababa Jaheml 
ceft-à-dire, ah! Que je fuis amoureux d'elle! 
M. JOURDAIN. 
Marababa [abem veut dire, АҺ! Que je fuis 
amoureux d'elle ? 
COYIELLE, 
Qu. 


M, 


Oui. 
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M. JO UR D A I N. : 
par ma foi, vous faites bien dé me le dire; 
car, pour moi, je n'aurois jamais CH que mae 
rababa Јађет eût voulu dire, Ah! Que je. fuis 
amoureux d'elle! Voila une langue admirable 
que ce Turc! e: 
COVIELLE.. 

Plus admirable qu'on ne peut croire. Sçavezs 
vous bien ce que veut dire, Caracacamouchen® 
M. ]O U R D A I.N. 

Caracacamouchen ? ' Non. 
C'OVIEL LE. 
C'eft-à-dire, ma chére ame. 

M JOURDAIN: 
Caracacamouchen- Veut dire, ma chére ame 2 
COVIELTLE. 


M. JOURDAIN. 
Voilà qui eft merveilleux ! Caracacamouchen , ma 
chére ame. Diroit-on. jamais cela? Voilà qui 
me confond. j 

€ Ө; Үз EC LIE 
Enfin, pour achever mon ambaffade, i| vient 


vos demander votre fille en mariage; &, pour 


avoir un beau- pere qui foit dignede lui, il veut 
vous faire osamamouchb*, qui eft une certaine 
grande dignité de fon pays. 
M. JOURDAIN, 
Mamamoucbi ? 
CO VIEILL.. 
Oui, Mamamouchi; c'eft-à-dire, en notre lam s 
gue., paladin, -Paladin , ce font de.cas-an- 
teg, CS Paladin enfin. 11 n'y a rien de plus 
noble que cela. dans le monde; &-vous irez de 
pair avec les plus grands Seigneurs de la terre. 
M. JOURDAIN: 
Le fils du grand Turc m'bonore beaucoup; & 
je vous prie de me mener chez lui, pour lui 
faire mes remerciemens, 
C.O,vI E.L L.E. 
Comment! Le voilà qui va venir ici 
D z M; 
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| M. JOURDAIN. 
Il va venir ісі? Ou 
COYIELLE. 
Oui; & il améne toutes chofes pour la-cérémo: H 
nie de votre d'gnité. lio 
M. JOURDAIN. | 
Voilà qui ей bien promt. So 
C O V-I E L L Е. ш 
Son amour пе peut fouffrir aucun retardement. o 
M. JOURDAIN. š 
Tout ce qui m'embarraffe ici, сей que ma fille B 
eft une opiniâtre, qui seft allé mettre en tête 
un certain Cléonte; & elle jure de mn'époufer i 
perfonne que celui-là. E 
| COVIELLE. tre 
| Elle changera de fentiment, quand elle verra 
le fils du grand Turc; & puis il fe rencontre KE 
ici une avánture merveilleufe, c'eft que le fils ' 
du grand Turc reffemble à ce Cléonte, à peu Q 
de chofes près. Je viens de le voir, on me la di 
montré; & l'amour qu'elle а pour l'un pourra il 
paffer aifément à l’autre, &.,.. Je l'entends FT 
venir; le voilà. 
PREET E EEEE EEEE E EE E EEIE a E E E EE E E EE EE S 


SCENE VI 


CLEONTE en Ture, TROIS PAGES 2 
portant la vefe de Cléontr, M. F O UR: p! 
DAIN,COFIELLE. m 
CLEON TTE. LI 
A к отш boraf , Giourdina, Jalama- 
equi. 


COVIELLEaA2 Monfieur Jourdain: 
C'eft-à.dire , Monfieur Jourdain, votre cœur 
foit tout l'année comme un rofier fleuri. Се 


font façons de parler obligeantes de ces pays-là. ] 
M. JOURDAIN. J 
Je fuis très-humble ferviteur de fonAlteffeTurques A 


C-O V IE L L E. 
Carigar qamboto сїйїп тта}; 
CLEON- 


Dë: 
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CLEON TE. 
Ouflin yoe catamaléqui bafum hafe alla moran, 
СО У PELLE. 
1| dit que le Ciel vous donne la force des 
lions, & la prudence des ferpens. 
M. JOURDA IN. 
Son Alteffe Turque m'honore trop; & je lui fou« 
haite toutes fortes de profpérités. 
COVELL Е, 
Offa binamen Jedoc baballi oracaf ouran. 
C L E O N: T E. 
Bel men. 
COVIELLE. 
11 dit que vous alliez vite avec lui vous prépa- 
rer pour la cérémonie, afin de voir eníuite. vo- 
tre fille, & de conclure le mariage. 
M. JOURDAIN, 
ant de chofes en deux mots? 
COVIE LL Е; 


Oui. La Langue Turque eft-comme cela, ellé 


dit beaucoup en peu de paroles. Allez vite où 
il fouhaite, 


Жк ЕЕЕ EEE EE DIE 


SCENE VIL 


C O V-LE L L E fs 

дн”, ah, ah ! Ma foi, cela eft rom Ў.а 
2. drôle. Quelle dappe! Quand 1 auroit ap. 
pris fon ró'e par coeur, il ne pourroit pas le 
mieux-jouer. Ah, ah! 


REA ANNEE AD ee k ЧЕЧ e op 


SCENE VIII 
DORANTE,COTIELLE 


CO VLErL LE. 
] E yous prie, Monfieur, de nous vouloir aider 
J céans dans une affaire qui s'y paffe. 
e D ORANTE, 
Ah, ah! Covielle, qui t'auroit reconnu ? Cora: 
me te voilà ajufté! 
CO« 
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CO VIE І.І Е. 
Vous voyez. Ah, ah! 
D O K.A N T. E. 
De quoi ris-tu ? 
C-O-V ПЕШТЕ: 
D'une chofe, Monfieur, qui le mérite bien, 
D.O R A N.T E. 
Comment? 
Ç O V: I E L L Е: 
Te vous le donnerois ep bien des fois, Mon- 
fieur, à deviner le firatagéme dont nous nous 
fervons auprès de Monfieur Jourdain , pour pore 
ter fon efprit à donner fa-fille à mon maître. 
DORAN T E. 
Jë пе devine point le ftratagême;, mais je dee 
yine qu'il ne. manquera pas de faire fon effet, 
puifque tu l'entreprends. 
GO V I EL L E 
Je fçais, Monfieur , que la bête vous eft connuë, 
DORAN TE. 
“Appren-moi ce que c'eft. 
Š COVIELLE. 
Prenez la peine de vous tirer ur peu plus loin, 
pour faire place à ce que j'appercois venit. 
Vous pourrez voir une partie de l'hiftoire , tan- 
dis que je vous conterai le refte. 


SCENE IX. 
CEREMONIE: TURQUE. 
LE-MUPHTI,DERFIS, TURCS 
«[fiflans du Mupbti , chantans ©” danfans. 
PREMIERE ENTREE DE BALLET, 
& Ix Turcs entrent gravement deux à deux, ай 

Jon des ir Ürumens. Ils portent trois tapisqu'ils 
Dévent fort bout, aprés en avoir fait, en dân- 
Jant, plufieurs figures. 

Les Turcs chantans paffent par defleus. ces tapis y 
Peor saller ranger- aux deux. eétés du théatre. 

Li 
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Le Maphti, accompagné des Dervis, ferme cette 
marche. 

Alors les Turcs étendent les tapis par terre, C» 
fe mettent deffas à genoux. Le Muphti & les 
Dervis reflent debout au milieu d'eux ; ©, pendant 
que le Muphti invoque Mahomet , en faifant beau- 
coup de contorfions Ev de grimaces fans preférer 
ane feule parole, les Turcs 2 /}апз fe proflernent 
ји terre, chantant, olli, lévent les bras ag 
Ciel, en chantant , alla , ce qu'ils continuent 
J«fquà la fin de l'invocation, après laguelle ils 
Je lévent tous, chantant, ala ekber; ©- deux 
Dervis vont chercher Monfieur Jourdain. 


SCENE 5 X: 

LE MUPHTI, DERVIS, TURCS 
ebastans & danfansr, M. TOUR DA ¿N 
vétu à la turque, la-téte rafée, fans. 

гатран Ze fans fabre. < 
LE MUPHTI à Morfieur Fourdains 
SE ti fabir, 
; Ti refpondir; 
Sé non fabir, 
Tazir, tazir. 


Mi ftar muphti, 
Ti qui Gare 
Non intendit; 
c Tazir, tazir. 
[Deux Dervis font retirer Monfieur Jourdain.) 
SCENE XL 
LE MUPHTI DERVIS 
DE $ 
chantans @ danfans: PARES 
LE MUPHTI 


D Icé, Turqué, gui ftar qui 
L uifta. 
Anabatifta ‚. anabatifta d 


LES 
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LES TUR. GS. 
Ioc. 

LE MUPHTI. 
Zuinglifta ? 

LES:TUR CS: 
Joc. 

LE MUTATI. 
Coffita ? 

LES TURC;S. 
юс. 

LE MUPHTE 
Huffita? Morifta? Егопійа? 

LES TURCS. 
Joc, ioc, ioc. 

LE MUPHTEL 
Joc, ioc, ioc. Star pagana? 

ES TURCS. 

Zoe, 

LE MUPHTE 
Lutérana ? 

LES TURCS. 
loc, 

LE MUPHTI. 
Puritana ? 

LES TU KC S, 
Toc. 

LE MUrPTHTL 
Bramina? Мо па? Zurina? 

LES TURCS. 
joe, Тос. Тос. 

LE MUPHTI. 
oc. Тос. Тос. Mahamétana , mahamétana ? 

LES TURCS. 
Hi valla. Hi valla. 

LE MUPHTI 
Como chamara ? Como chamara ? 

LES TURCS. 
Giourdina, Giourdina. 

LE МОН H T I fzstant. 

Giourdina, Giourdina. 

LES TOR GS 
Giourdina , Giourd.na, d Ix 


ra 


апа? 


LE 
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LE MUPH T I. 
Mahaméta , per Giourdina , 


Mi prégur féra é matina. 
volet far un paladina 
De Giourdina , de Giourdina; 
Dar turbanta , é dar fcarrina 
Con galéra é brigantina, 
per defender Paleftina. 
Mahaméta, per Giourdinas 
Mi prégar féra é matina. 
Ceux Turcs.] 
star bon turca Giourdina? 
LES TURCS. 
Hi valla. Hi valla. 
LE MUP HT I.chantant De danfan 
Ha la ba, ba la chou , ba la Ъа; Ба la da, 
LES TURC S. 
Hala ba, ba la chou, ba la ba, ba 1а da. 


SCENE. XII 
T URC S chantans © denfans, 
I.ENTREE DE BALLET: 
SCENE XIII 


LE MUPHTI,DERF1S,MONSIEUR 
FOURDAIN, TURCS chantans €» danfans. 


Le Mupbti revient coëffé avec fon turban de céré- 
monie , qui eft d'une groffeur démefurée, © gar- 
ni de bougies allumées à quatre 0 cinq rangs; ib 
eft accompagné de deux Dervis qui portent PAL 
coran, © qui ont des bonnets pointus , garnis auff: 
de bougies allumées š : 

(Ege 
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Les deux autres Dervis aménent Monfieur Foura 
dain, © Le font mettre à genoux les mains par 
serre, de facon gue Jon dos, fur lequel ef mis 
Ё.Лісогап з fert de pupitre аш Muphti, qui fait 
une feconde invocation PLurlefgue , fronçant le 
Jourcil, frappant de tems.en tems fur PAlcoran, 
Er tournant [es feuillets avec précipitation ; aprés 
quoi, en levant le bras au Ciel le Мирр? crie à 
faute voix, hou. 

Pendant cetté feconde invocation, les Tarts ане 
rans sinclinant © Je relevant alternativement y 
shantent aufi, hou, hou, hou: 


М. JOURDAIN après gwon Jui a BE 
О Р l'Alcoran de deffus le dos. 
Ut. 


LEMUPHTI @ Monfeur Fourdains 
Ti non ftar furba 2 
LES TURGC S. = 
No, no, no. 
LE MUPHTI. 
Non ftar forfanta ? 
LES TURCS. 
No, no; no. 
LE MUPH T I дах Tarti 
Donar turbanta. 
LES TUR CS: 
Ti non ftar furba è 
Мо, no; no. 
Non ftar forfanta? 
No, по, no. 
Donar turbanta, 


IIL ENTREE DE BALLET. 


Les Turcs danfans mettent. le turban far la tée de 
Morfieur Jourdain, anfon des infirumens. 
LE МОР Н ТЇ donnant.le fabre à Monfieus- 
Jourdain: 
Ti баг nobilé, non ftar fabbola; 
Pigliar fchiabbola, 


LES 


Хе) 
Jer: 
peu 
faut 
Ge 


de 


SE: 
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LES ТОҢ С$ mettant le fabre à la main. 
Ti ftar nobilé, non ftar fabbola; 
Pigliar fchiabbola. 


IV. ENTREE DE BALLE T. 


Les Turos danfans donnent, à Menfieur Jeurdaitg 
pluleurs coups de fabreen cadence, 

LE MUPH TI. 

para, dara 

Baftonnara. 

LES TUR CS. 


Dara, dara 
Вайоппага. 


V. EN TREE DE BALLET. 


Les Turcs danfans donnent, à Monfieur JZ osrdait, 
des coups. de bâton en cadence. 
LE MUPHTI 
Non tener honta 
Quefta ftar Tultima affronta, 
LES TURC S. 
Non tener honta 
Quefta (tar l'ultima affronta. 
Le Mapbti commence une troifiéme invocation, Lei 
Dervis le foutiennent par deffous les brasavecrese 
реб; aprés quoi lès Turcs chantans Dr danfanss 
Jautant autour: du Mapbti, Je retirent avec lui 
Ze еттин: Monfeur Feurdain. 


Fin du quatriéme Ae, 
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Cu dd EN MG DES PS DRE MS 
ACTE CINQUIEME. 


SCENE PREMIERE. 


MADAME JOURDAIN, MON 
SIEUR JOURDAIN, 


Madame JOURDAIN. 
H! Mon Dieu! Miféricorde! Qu'eft-ce 
que c'eft donc cela? Quelle figure! Eft- 
ce un momon que vous allez porter, X 
efi-il tems d'aller en mafque? Parlez donc, & 
qu'eft-ce que сей que ceci? Qui vous a fagoté 
comme cela? 
M. JO UR D A IN. 
Voyez l'impertinente , de parler de la forte à 
ёп A7Mamamoucbi. 
Madame JOURDAIN. 
Comment donc ? 
M.JOURDAIN. 
Oui, il me faut porter du re(pe& maintenant, 
& l'on vient de me faire Mamamouchi, 
Madame | OU R D A I N. 

Que voulez-vous Чие avec votre Mamamouchi? 
M JOURDAIN. 
Mamamonchi, vous dis-je. Je (uis эп amamonchi. 
Madame JO U R D A I N. 

Quelle béte eft ce n? 

х M. OURDAIN. 
Mamamouchi, Ceft-À-dire en notre langue, pas 
ladin. 

Madame JOURDAIN. 
Baladin ? Etes.vous en âge de danfer des ballets? 
M. JOURDAIN, 

Quelle ignorante ! Je dis paladin , сей une di 
guité dont on vient de me faire la cérémonie. 

Madame JOURDAIN. 
Quelle cérémonie donc? 
M JOURDAIN. 
dMahaméta per Giourdina. 


э 


€ k^ MEM ar 


hant, 


uch? 


ooch, 


3 Pas 


1llets ? 


ne di- 
поліе, 
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Madame J O U R D A I N. 
Qu'eft-ce que cela veut dire? | 
M. JOU R DA IN. 
Giourdina, C'eftà-dire, Jourdain. 
Madame JO U R DAT N, 
Hé bien quoi, Jourdain ? 
M.JOURDAIN. 
Voler far ип paladina de Giourdina. 
Madame JOURDAIN. 
Comment? 
M JOURDAI N. 
Dur turbauta cen galéra. 
Madame J OU R D A IN. 
Qu'eft-ce à dire cela £ 
M JOURD AIN. 
Per defender Palefiina. 
Madame J] O U R. D A I N. 
Que voulez-vous donc dire ? 
M. JOURDAIN. 
Dara, dara haflonnara. 
Madame J O UR D AI N, 
Qu'eft-cé donc que ce jargon-Jà ? 
M. JOURDAIN. 
Non tener honta, quefla fiar l'ultima. afréntés 
Madame] OU RDAIN 
Qu'eft-ce que сей donc que tout cela? 
M.JOURDAIN chantant & danfants 
Hou la ba, ba la chou, ba laba, ba la йв 
ГИ tombe par terre.] 
Madame J O U R D A I N. 
Hélas, mon Dieu! Mon mari eft devenu fois. 
M. JOUR D AIN D relevant © Ze allant. 
Paix, infolente. Portez refpe&t à Moufiewr la 
7Mamamoucbi. 
Madame J O U R D A I N Gi, 
Où eft-ce qu'il a donc perdu Pefprit? Courons 
Pempécher de fortir. [appercevant Dorimene Es 
Dorante.] Ah, ah! Voici juftement le refte de 
зоте ссп. Je ne vois que Chagrin de tous côtés. 
5 2 


а 


06 LE BOURGEOIS GENTILHOM. 


S.C E NE. Il 


DORANTE,DORIAEN E 


DORAN TTE. 
Ui. Madame, vous verrez la plus plaifante 
chofe qu'on puiffe voir; & je ne crois pas 
que dans tout le monde il foit poffible de trou- 
yer encore un homme auffi fou que celui-là. 
Et puis, Madame, il faut tâcher de fervir 
Famour de Cléonte, & d'appuyer toute fa maf- 
carade. C'eft un fort galant homme; & qui 
mérite que l'on sintérefle pour lui. 
DORIME МЕ. 
J'en fais beaucoup de cas ,& il eft digne d’une 
bonne fortune. 
DOR ANTE. 
Outre cela, nous avons ici, Madame, un bal- 
let qui nous revient, que nous ne devons pas 
laiffer perdre; & il faut bien voir fi mon idée 
pourra ré uffir. 
DORIM ENE. 
J'ai уй là des appréts magnifiques, & ce font 
des chofes, Dorante, que je ne puis plus fouf- 
frr. Oui, je veux enfin vous empécher vos 
E &, pourrompre le cours à toutes 
les dépenfes que je vous vois faire pour moi, 
ÿai réfolu de me marier promtement avec vous, 
C'en eftle vray fecret; & toutes ces chofes fi- 
aiflent avec le mariage. 
DORAN T E. 
Ah! Madame, eft-il poffible que vous ayez pú 
prendre pour moi une fi douce réfolution ? 
DORIMENE. 
Ce n'eft que pour vous empêcher de vous fui- 
mer; &, fans cela, je vois bien qu'avant qu'il 
füt peu , vous n'auriez pas un fou. 
DORAN T Е. 
Que j'ai d'obligation , Madame, aux foins que 
vous avez de conferver mon bien! il eft entié- 
zement à vous, aufli-Dbien que mon cœut; & 
yous en uíerez de la facon qu'il vous plaira” 
DO» 


Tu 
tre 
Sp 
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DORIMENE. 
J'uferai bien de'tous les deux. Mais voici үө» 
ire homme; la figure en eft admirable. 
жекке SM EE AE ЖЕКЕ Ak 


SCENE ІП. 


MONSIEUR JOURDAIN, DORI- 
MENE, DORANTE. 


DORAN TE. 
M Onfiéut, nous venons rendre hommage, 
Madame & moi, à votre nouvelle dignité: 
& nous réjouir avec vous du mariage que. vous 
faites de votre Elle avec le fils du grand Turc. 
M. JOURDAIN, aprés avoir fait les révé- 
rences à la Turque. 
Monfieur, je vous fouhaire la force -des fer 
pens, & la prudence des lions. 


D O R IM ENE. 
J'ai été bien aife d'être des premiéres, Mon- 
fieur, à venir vous féliciter du haut degré de 
gloire ой vous étes monté. 
M JOURDAIN- 
Madame, je vous (ouhaite toute l'année votre 
rofier fleuri. Je vous fuis infiniment obligé de 
prendre part aux honneurs qui n'arrivent : № 
jai beaucoup. de joye de vous voir revenue 
ici pour vous faire les trés-humliles excufés dé 
lYextravagance de ma femme. 
DORIMEN.. 
Cela пей rien, j'excufe en elle un, pareil mot: 
vement у. votre. coeur lui doit étre précieux; & 
il n'eft pas étrange que la poffeffion d'urihom-* 
me, comme vous. puiffe .infpirer, quelques 
alarmes, 
M. JOURDAIN. 
La polleffion de mon cœur eft une chofe qui 
vous eft toute acquiíe. 
DORAN T E. 
Vous voyez, Madame, que Monfieur Jourdain 
n'eft pas de ces gens que les profpérités aveu- 
Tome IV. E glent; 
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glent; & qu'il frait, dans fa grandeur., cog *** 
noitre-encore fes amis. 
DO R IM ENE. 
C'cft la marque d'une ame tout à- fait pénéreufe, n 
DORANT-:. 
Où eft donc fon Alteffe Turque? Nous voudrions 
bien, comme vos amis; lui rendre nos devoirs, 
M. JOURPBAIN. О 
Те voilà qui vient; & j'ai envoyé querir ша un 
#lle pour lui donner la main. fon 
ARE AE DE AE Ey 
SCENE IV. Voi 
MONSIEUR ZO URDAIN, РОКІ 
MENE,DORANTE,CLEONTE Ala 


habillé en Turc. 


D O R A N T E Соне, Cat 

M Onfieur, nous venons faire la révérence à. М. 

votre alteffe , comme amis de Monfieur VO) 
Votre beau-pere;. & l'affürer, avec refpe& , de 1 

nos tr&s-humbles fervices. па 

M. J OURDAIN. 


Où ef le truchement, pour lui dire qui vous Je: 
étes, & lui faire entendre ce que vous dites? 

Vous verrez qu'il vous répondra , & il parle 1 
Turc à merveille. Holà. Où diantre eft-il allé? Ce 
Eè Cléonte.] Srrouf, firif , Geet, Zrat Mon: жж: 
Шеш ей ud. grande fegnore, grande fegnore у 

grande feynore з & Madame une grande dama, 

Eranda dama. [voyant qu'il we fe fait peint en- €] 
гейге] Ah! [à Cléoure-] Monfieur, lui, Ma- š 
smemeucbi françois; & Madame, 2Zamamoscbie 
frangoife. Je ne puis pas parler Plus clairement, 

Xen, voici l'interpréte. 


fait 


SCEs; 


OM. 


С.у COR: 


néreufe, 


'udrionf 
devoirs, 


tir ma 


JOE 


ORI 
TE 


ence à 
onfieur 
+, de 


i vous 
dites? 

arle 
| m 
Мол. 
"ore у 
lama, 
2 lene 
Ma- 
juchie 
nent, 
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SYFEL САА 
SCENE V. 


MONSIEUR JOURDAIN, DORE 
MENE,DORANTE,CLEONTE, 
habillé en Turc, COV IELLE déguifé, 
M JO UR D A IN. 

U allez-vous donc? Nous ne fçaurions riém 
dire fans vous. [montrant Cléente.] Dites-lui 
un peu que Monfienr & Madame font des per 
fonnes de grande qualité, qui lui viennent fai- 
re la révérence ,. comme mes amis, & l'affürer 
de leurs fervices. [à Doréméne Er 3 Derante] 
Yous allez voir comme il va répondre, 
CO VI EL L E. 
Alahala crociem acci boram alabamer, 
CLEONTE. 
Cataléqui tubal ourin foter amoloueban. 

M. JOURDAIN 2 Doriméne, & à Dirante 
Voyez-vous? ер 
COVIELLE. 

Il dit que la pluye des profpérités arrofe ex 

tout tems le jardià de votr& famille. 
M. JOURDAIN. 
Je vous f'avois bien dit qu'il parle Tato, 
DORAN TE. 
Cela eft admirable. 


E oko 
S СЕКЕ УЛ; 
CLEONTE, MONSIEUR FOUR- 


DAIN, LUCILE, DORIMENE: 
DORANTE, COVIELLE, 


M JO UR DA IN. 

J Enez , ma fille, approchez-vous; & vene 

donner votre main à Monfieur, qui vous 

fait l'honneur de vous demander en mariage. 
Ea 


Us 


тоо LE BOURGEOIS GENTILHOM. 
Же IGITAR. 
Comment , mon pere? Comme vous voilà fait] 
Eñ-ce une Comédie que vous jouez? 
M. J O Ú R D АЛМ. 
Non, боп , cë neft pas une comédie, et une 
(érieufe; & ja. plus pleine d'hon* 
qui fepeutfouhaiter. [montrant 
le mari que je vous donne. 
LUCILLE 
“А mate mon: pere ? 
M. JO URD ATN. 
Oui, à vous. Allons, touchez-Ini dans la main, 
& rendez grace au Ciel de votre bonheur. 
L U CI IL IE. 
Je ne veux point me marier. 
M. JOURDAIN. 
Je le veüx,. moi, qui fuis votre pere, 
ў LUCILE. 
fe n'en ferai rien. 
M. JOURDAIN. 


Ah? Que de bruit! Allons: yous «dis-je. Сї 
votre main. $ 


neur pour yi 
Cléonte.] Vo 


LU CILE. 
Non, mon pere, je vous l'ai dit, il n'eft point 
de pouvoir qui me puiffe obliger à prendre un 
autre mari que Cléonte; & je me réfoudrai pli- 
tôt à toutes les extrémités, que de.... [recon 
woifant Cléonte.]lleft vray que vous étes mon 
pere, je vous/dois entiérement obéiffince; & 
€eít à yous à difpofer de moi felon vos yolon- 
tés. 
M. JO U R D A I N. 


Ah! Je fuis ravi de vous voir fi promtement re 
venue dans votre devoir; & voilà qui me plait, 
d'avoit une fille obéiffante, 


SCE- 


xot 


М. 


fait! 


+ une 
"bon: 
ntrant 


n2:8 , 


je. Cà 
$ 


point 
ire un 
at plis 
recon- 
s mon 
e; & 
rolon- 


nt res 
plait, 


SCE- 
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ONE RO MEME AAA 
SCENE DERNIERE. 


CLEONTE, MADAME JOURDAIN ; 
MONSIEUR JOURDAIN, LU- 
CILE, DORIMENE, DO- 
RANTES;COFIELLE. 


Madame JOURDAIN. 
Comment donc? Qu'eft-ce que сей que ce- 
ci? On dit que vous voulez donner vote 

fille en mariage à un caréme-prenant. 

M. JOURDAIN. 
Voulez-vous vous Тайе, impertinente t- Vous 
venez toujours méler vos exiravapances à ton- 
tes chofes, & 1 n'y a pas moyen de: vous aps 
prendre à être: faifonnable: 

Madame J OU R. D A I N. 
Сей vous qu'il n'y а pasi moyen de rendre 
fage, & vous allez де folie en folie Quel eft 
votre deffein ё & que voulez-vous faire avec cet 
affemblage ? 

M. JOURDAIN. 

Те veux marier noire fille avec le fils du grand 
"Turci 

Madame J O U R D A IN. 
avec le fils du grand Тус? 

M. ] O U R D A I N. 

Oui. [montrant Covielle.] Faites-lui faire vos 

complimens par le truchement que voilà. 
Madame J O-U R D A I N. 

Je n'ai que faire du truchement; ё je lui dirai 

bien moi-même уд fon nez, qu'il n'aura point 

ma fille. 

M. JOURDAIN. 
Voulez-vous vous taire, encore une fois ? 

D ORA N Т.Е, 
Comment, Madame Jourdain, vous vous өр» 
pofez à un honneur comme celui-là? Vous res 
fufez fon Alteffe Turque: pour gendre ? 
Madame J OU. R. D.A:I N. 
Mon Dieu! Monfieur , mèlez-vous de vos affaires, 
E 3 Dt 
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DORIME6N E. 
Сей une grande gloire, qui п'е pas à rejetter, 


Madame J OU R WAIN. 
Madame je vous prie ап de ne vous point 
embarraffer dece qui ne yous touche pas. 

D O R Á N T E. 
Сей l'amitié que nous! avons: pour: vous, qui 
nous fait intéreffer dans vos avantages, 


Madame JOURDAIN. 
je me pafferai bien de votre amitié. 
D O KRK ANT E. 
Voilà votre fille qui confent арх volontés de 
fon pere. 
Madame JOURDAIN. 
Ma fille can(ent à époufer un Turc? 
ORANT E. 
Sans doute. 
Madame J OU R. D A IN. 
Elle peut oublier Cléonte ? 
DORAN TE. 
Que ne fait-on pas pour être grand'dame? 
Madame J| O U R D AI N. 
Де l’étranglerois de mes mains, fi elle avoit 
fait un coup comme celui-là. 
M. JO UR D A IN. 
Voilà bien du caquet. Je vous dis que ce ma- 
паре-1а fe fera, 
Madame J O UR D А L.N: 
Je vous dis, moi, qu'il ne fe fera point. 
M.. JOURDAIN. 
Ah Que de bruit! і 
*EUGILEÉE. 2 
Ма mere. 
Madame ]O UR DAT. N. 
Allez, vous étes une-coquine. 
M. JOURDAIN à Jzdame Jourdain 
Quoi! Vous la quereilez de ce qu'elle m'obéit 2 
P Madame J O U R D A I N. 
Oui. Elle е# à moi, äuffi bien qu'à vous. 
COYIELLE à Madame Jourdain, 
Madame, 
Ma- 


{= 


— 
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Madame J| OU R D A I N. 
Que me voulez-vous conter, vous? 
CO. V I E L L E. 


Un mot. 
Madame J OU R D A I N. 

Je n'ai que faire de votre mot. 
COVIELILE. à Monfieur Jenrdain. 
Monfieur, fi elle veut écouter ume parole ep 
particulier, je vous promets de la faire confen- 

tir à ce que vous voulez. 
Madame J O U R. DA IN. 
Je n'y confentirai point. 
COVIELLE. 
Ecoutez-moi feulement. 
Madame J O U R D AI N, 
Non. 
M. JOUR D AIN à Madame Jaurdais. 
Ecoutez-le. 
Madame J OU R D AI N. 
Non, je ne veux pas l'écouter. 
M. JO UR D A IN. 
ll vous dira.... 
Madame JOURDAIN. 
Je ne veux point qu'il me dife rien. 
MJOURDAIN. 
Voilà ùne grande obftination de femme! Cela 
vous feroit-il mal de l'entendre? 
COVIELL:.. 
Ne faites que m'écouter; vous ferez après се 
qu'il vous plaira: 
Madame J OUR D À I N. 
Hé bien, quoi? 
COVIELLE bas à Madame Jourdain. 
Il y a une heure, Madame, que nous vous fai- 
fons figne. Ne voyez-vous pas bien que tout 
ceci n'eft fait que pour nous ajufter aux vifions 
de votre mari, que nous Pabulons fous ce dé- 
guifement ; & que сей Cléonte lui-méme qui 
eft le fils du grand Turc? 
Madame JOURDAIN фаз à Couielle. 


Аһ, ah! 
SA co: 
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COVIELLE;#2s 2 Madame Jourdain. 
Et moi, Coviel les: qui íuis le truchement. 


Madame Jou URDAIN bas% Covielle. 
Ah! Comm: cela, je me rends. 

COVIELLE ѓар à Madame Jourdain. 
Ne faites pas tde xien. 


Madame: J O U R. D A I N baut. 
Oui. Voilà qui eft fait; je confens.au mariages 
M JOURDAIN 
Ah! Voilà tout le mande raifonna [2 Ma. 
dame Fourdain.] z pas l'écouter. 
e fçavois bien qu'il vous expliqueroit ce que 
Ceít que le fils du grand Turc. 
Madame ] OC U R D A I N, 
Il me Pa expliqué comme il faut; & jen fuis 
fatisfáite. Enyoyons querir un Notaire, 
DORA N SES E 
Сей fort bien dit. Et afin 
dain, que vous pu:ffiez avoir 
content, & que vous pe 
la jaloufie que vous pourr _conçúë de 
Monfisur votre mari, cet que nous nous fer- 
virons “du même Notaire pour nous marier Mas 
dame & moi. 
Madame J O UR D À I N. 
Je кас auffi à cela. 
+: JOURDAIN Aar à Dorante. 
Сей Gr ur lui faire accroire. 
DORA NÑT E bas à Monfieur Tourdain, 
11 faut ben 3 amufer avec cette feinte. 
JOURDAIN. 
Bon, bon. 1 ] Qu'on aille querirle Nota're, 
DORAN T... 
Tandis qu'il viendra , & qu'il As effera les con- 
tr royons notre ballet ; &' donnons-en le 
di Wertiffement-à fon Alteffe Turque. 
M. JO UR D A EN. 
C'eft fort bien avifé. Allons prendre nos places. 
Madame J O U K D. À I N. 
Et Nicole? 


Vous ne vou 


M 


, dame Jour- 


M, 


ais 


"S. 
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M. JOUR D AI N. ` 3 
Je la donne au trüachement; & ma femme à 
qui la voudra. 
GO ЗЕЕ. 
Monfieur, je vous remercie. [2 pars;] 251. l'on 
en peut voir un'plüs-foü , je lirat dire à Rome, 


Fin da cinquiéme Абе. 


жк E dee EEE DO EEE ЕЕЕ E 


BALLET DES NATIONS. 
PREMIERE ENTREE 


UN DONNEUR DE LIVRES; danm 
Jant, LMPORTUNS, danfans, DEUX 
HOMMES da bel dir, DEUX FE M- 
MES du bel air, DEUX GASCONS, 
UN SUISSE, UN PIEUX BOUR- 
GEOIS, balillard ; UNE VIEILLE 
BOURGEOISE, babiilarde , TR О U- 
PE DE SPECTATEURS ; chanians. 


CHOEUR DE SPECTATEURS 
au donneur de livres. 
А Moi, Monfeur, à ami; de grace, à moi, 
^ . Monfieut ; 
Un livreg s'il vous plait, à votre exviteur. 
1. H О M М E ds bel air. 
Monfieur , diftiuguez-nous- parmi les gens qui 
crient; H 
Quelques livres ici , les Dames vous en: prient, 
$ 2. H OM M E da lel air. 
Holz, Monfieur, Monfieur; ayez da charité 
D'en E de notre côté: 
EM M'E!ds bel gir. 
Mon "Dien! I Qu'auxi pertonnes bien faites; 
On fgait pea rendce honneur céans! 
F E M M E da lel cir. 
11 Той des livres & des bancs; 
Que pour Mefdames les grifettes. 
1. GASCON: 
Ah! L'homme aux libres,qu'on men vaille;. 
ZS $ (ER 
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fai déja lé poumon ufé. 
Bous boyez qué chacun mé raille; 
Et jé (uis efcandalifé 
Dé Бой aux mains dé la canaille, 
Cé qui m'eft par bous réfufé, 
z, GAS CON. 
Hé, cadédis Moufeu, boyez qui l'on pôt être. 
Un libret, jé bous prie au Varon d'Asbatar. 
Jé penfe, mordi, qué lé fat 
N'a pas l'honnur dé mé connoitre, 
UN SUISSE. 
Montfir le donnair de papieir , 
Que vuel dir fti facon de fifre? 
Moi, lécorchair tout mon gofieir 
А спе, 
Sans que je pouvre afoir ein lifre; 
Pardi, mon foi, Montfit , je penfe fous l'étre ifie, 
[Le donneur de livres, fatigué par les importuna 
guil treuve toujours fun fes Das, fe retire en 
colére.] 
UN VIEUX BOURGEOIS babillard, 
De tout ceci, franc & net, 
Je fuis mal fatisfait; 
Et cela, fans doute, eft laid, 
Que notre fille 
Si bien faite & fi gentille, 
De tant-d'amoureux l’objet, 
N’ait pas à fon fouhait 
Un livre de ballet ,. 
Pour lire le fujet 
Du divertiffement qu'on fait; 
Et que toute notre famille 
Si proprement s'habille, A 
Рош étre-placée au fommet Р 
ре 1а fale où: Роп met 
Les gens de l'entriguet. 
De tout ceci, franc & net, 
Je fuis mal fatisfait; 
Et cela , fans doute, eft laid, 
UNE VIEILLE BOURGEOISE babillarde, 
Il eft vray que сей une honte, 
Le fang ay үре me monte ; = i 
t! 


tte. 
Ata 
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Et ce jetteur de vers, qui manque au capitala 
Lentend fort mal 
C'eft un brutal , 
Un vray cheval, 
Franc.animal, 
De faire fi peu de compte 
Dune fille qui fait l'ornement principal 
Du quartier du palais royal ; 
Et que ces jours рай un Comte 
Fut prendre la premiére au bai, 
11 l'entend mal, 
C'eft un brutal, 
Un vray Cheval, 
Franc animal 
H O M M E S ds Pl eir. 
Àh! Quel bruit ! 
F É M M E S da bel air. 
Quel ftacas! Que] cahos ! Qüel mélange? 
H O M M E S ds bel air: 
Quelle confufion! Quelle cohuë étrange ! 
Quel défordre ! Quel embatras ! 
1: FEMME ds bel air. 
On y féche. 
2. F E M. M E du bel eir. 
L'on n'y tient pas, 
1 GA $ C O N. 
Bentre, je fuis à vout: 
2; GASCON: 
Tenrage, Dieu mé damne: 
LE SUISSE. 
Ah]! Que li faire faif dans fti fal dé cians, 
x GAS G O N. 
Jé murs. 
T G A S СО N. 
Jé perds la tramontane. 
LE SUISSE 
Mon foi, moi, le foudrois être hors de dedans 
LE VIEUX BOURGEOIS Рай ага 
Allons, mamie, . 
Suivez mes pas, 
Je vous en, prie; 
Et ne me quittez pas, 
Ee 
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&. On fait de nous trop peu de cas; b 


Et je fuis las 
De ce tracas. 
Tout ce fracas , 
Cet-embarras 
e péfe par trop für les bras. 1 
vu me prend jamais envie 
De retourner de ma vie 
А ballet, ni comédie, 
Je veux bien qu'on m'eftror 
Allons, mamic, 
Suivez mes pas, 
Je vous en pie; 
Et ne me quittez pas; 
On fait de nous trop peu de саз. 


LA VIEILLE BOURGEOISE bxbillarde. 


Allons, mon mignon, mon fils, 
Regagnons notre logis; 
Et fortons de ce taudis * 
Où lon ne peut. être 2 
Ils feront bien ébau 
Quand ils nous verront partis. 

Trep de confufion regne dans certe a 

Et j'aimerois mieux être au milieu de la halle; 


M 


Si jamais je reviens à fem5lable le, 
Те veux bien recevoir des í. lus de fix. 
Allons, mon m fs, 


Regagnons notre lc 

Et {оной de ce ta 

Qi Гоп ne peut 
Le donneur dè livres revient avec les importuns 
gai l'ont fuii. 


,HOEUR DE 


Un livre, 51 vous 
22 importurs ayant į 


p quoi ils Je 70 ign ni à С, 
premiere entrée, 
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желк EE КЕККЕ ЖОЕ ЖЕ ЖЕЕ КЕ pope e 
DEUXIEME ENTREE: 
ES PAG NSO-LE S; 


TROIS-ESPAGNOLS. cbantans, ES» 
PAGNOLS danfans. 


x ESPAGNOL. 
S E que me muero de amor 
x folicito el dolor. 


Au muriendo de querer 

pe tant buen ayre adolezco 
Que es náas de lo gue padezco; 
Lo que quiezo padecer 

Y no pudiendo- exceder 

A mi-defeo el rigor. 


Se que me muero de amor 
Y folicito el dolor. 


Lifonjea me la {шене 
Con piedad tan ayertida , 
Que me affegura la vida 
En.el riefgo de la mueite 
x vivir del golpe fuerte 

Es de mi falud primor. 


e me muero de amor 
dolor. 


X locura, сөп tanto rigor 
pip de amor 
De! nino bonito 
> Que toto es duleura, 
de Ay que locuta , 
Z2- Ay que locura. 
fe s : z.ESPAGNOIL. 
ia El dolor folicita, 
E! que al dolor fe da 
ws EZ Yna- 
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Ynadie de amor muere 
Sino quien no fave amar. 
1. &2.ESPRAGNOL 

Dulce muerte es el amor 

Con correfpondencia ygual , 

ҮЙ efta gozamos oy, 

Porque la quieres turbar ? 
3,ES?PAGN- O; L... 

Alegrefe enamorado 

Y tome mi parecer 

Que en efto dequerer 

"Todo es allar el yado. 

TOUS TROIS ENSEMBLE; 

Vaya , vaya de бейаѕ, 

Vaya de vayle , 

Alegria, alegria, alegria; 

One efto de dolor es fantafia; 


AA NEA NEED ADR A EEE AN жк 


TROISIEME ENTREE 
ITALIENS; 


YNE ITALIENNE chantante, UN 
ITALIEN chantant, ARLEQUIN, 


TRIVELINS © SCARAMOU- 
СН E S danfans: 


PITALIENNE. 
JD 1 rigori armata il feno 
Contro amor mi ribellai , 
Ma fui vinta in un baleno 
In mirar duo vaghi rai, 
Ahi che refifte puoco 
Gor di gelo a ftral di fuoco. 


Ma fi-caro €f mio tormento 
Dolce é fi la piaga mia, ^ 
Gh'il penare é mio contento, 
E'l fanarmi é tirannia. 
Ahi che più giova, e piace 
Quanto amor é рій vivace, 
Deux 
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Deux fearamouches, €» deux trivelins repréfen» 
tent avec arlequin une nuit à la maniért 665 
cemédiens italiens. 

L'IT À L IE M 
Bel tempo che vola 
Rapifce il contento, 
D'amor ne la fcola 
Si coglie-il.momento« 
ITALIENNE š 
Infin che florida 
tide letá 
Che pur tropp horrida; 
Da noi ien va. 
TOUS DEUX ENSEMELE: 
Sú cantiamo 
Sú godiamo 
Me bei di, di gioventüs с. 
Perduto ben. non fi racquifta piú. 
Je L TSA ETEN. 


Pupilla.che vaga 
М Mill alme incatena , 

Fà dolce la piaga, 

Felice la pena; 
LITALIENNE. 

Ma poiche frigida 
Langue letá, 

Piál'alma rigida 
Fiamme non ha. 

TOUS DEUX ENSEMBLE: 


Sú cantiamo 
Sá. godiamo 
Ne.beï:di, di gioventá; 
Perduto ben non fi racquifta рій. 
Les fcaramouches © les trivelins биеті l'ensrée 
gar une danft, 
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юною ока NOR MONO FOIE oleo 

QUATRIEME EN TREB. 
ERA N- -COE S, 


DEUX POITEVIN S cbantans -dane 
Jans, POITEVINS ET POITE- 
KIN E S. danfans, 

т. P'O FT E VIN. 

A H! Qu'il fait beau dans ces bocages! 
à Ah!Que le Ciel donne un beau jour! 
2. P'O: PT ER V T N. 
Le roffignol fous ces teñdres feu llages 
Chante aux échos fon doux retour; 
Ce beau féjour, 
Ces doux ramagess 
Ce beau féjour 
our. 


Nous invite à Га 
TOUS DEUX EMBLE. 
Voi, ma Climéne ; 
Voi, fous ce 
baifer ces oifeaux 


pe leurs doux feux 
Leur ame eft pleine; 


Nous pouvons toi 
Si тц le veux, 
Etre comme ёпх. 
Trois Peitevins Ev trois Poitevines danfent enfembles 


КОККЕ тсс аа Reo dete EAN 


CINQUIEME & derniére ENTRE E, 
L fpagnols , ies Italiens, ©” les Francois Je 
©” forment la derniére entrée. 
CHOEUR DES SPECTATEURS. 
(Q Ues {реба -les charmans, quels plaifirs goü- 
sé  tons-nous! 
Zes Dieux méme, les Dieux, n’en ont point 
de plus doux. 
Fin du ballet des Nations, 


NOMS 


[e] 
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NOMSDESPERSONNES QUIONT 
CHAN TE, Š: danfé dans le Bourgeois 
Gentilhomme, Comédie- Ballet. 


DANS LE PREMIER ACTE: 
Une Muficienne, Mademoïfelle Hilaire 
T. Muficien, Je Sieur Langeais, i 
IL. Muficien, Ze Sieur Gaye. 
Danfeurs, les Sieurs lu Pierres Saint Andrés 


€ Magny: 
DANS LE SECOND АСТЕ. 


Garçons Tailleurs , danfans, Jes Sieurs Dolivet » 
le Chantre , Bonnard , Ifaat , Magny ax e 
Saint André. 

DANS LE TROISIEME ACTE. 

Cuifiniers, dan(ans.... 

DANS LE QUATRIEME АСТЕ. 

I. Maficien, le Sieur Je Grille. 

11. Mufitien, le Sieur Morel. 

en, le Sieur Blondel. 


CEREMONIE TURQUE. 
. 


Turcs affiñans da Muphri, chantans, les Sieurs 
21, Blondel; Gingan J'ainé, Hédouin y 


is, des Sieurs 
SE тте Favier y 
s Chicannezu. 
DANS LE CINQUIEME АСТЕ. 


BALLET DES NATIONS 


LENTRE Un donneur de livres, danfants 
le Sieur Dolivet. 

Importuns , danfans , Zes Sieters Saint André; 
la Pierre, С F 

I. Homme du bel air, Ё 0. 

М. Homme du bel air, Je Sieur Кее, 


i14 LE BOURGEOIS GENTILHOM: 


I- Femme du bel air... 
II. Femme du bel air.... 
1. Gafcon, le Sieur Сауе. 
11. Gafcon, le Sieur- Gingan le-cadet. 

Un Suiffe, Ze Sieur Philbert. 

Un vieux Bourgeois babillard, Je Siear Blondel. 

Une vieille Bourgeoife babillarde; Ze Sieur]Lan- 
geais} 

Troupe de Speétateurs , chantans, Jes Sieurs 
Efüval, Hédouin , Morel, Gingan l'aîné, 
Fernon 5 Defcbamps , Gillet , Bernard , Nas 
¿det , quatre pages de la Mufique. 

Filles coquettes , Jes Sieurs Jeannot, Pierrot, 
Renier, un page de la Chapelle. 

П. ENTREE. I. Efípagnol, chantant, Йй 
Sieur Morel. 

H. Efpagnol, chantant, Je Sivur Grilles. 

IU. Efpagnol, chantant, le Sieur Martin, 

Efpagnols , danfans ,' Jes Sieurs Dolivet ‚ le Chane 
tre, Bennard, Leflang , Ifaac © Joubert. 

Deux autres Efpagnols danfans, Jes Sieurs Beau» 
champ; €» Chicanness. 

ШІ. ENTREE. Une Italienne , chantante, 
AMademoifelle Hilaire. 

Un Italien, chantant, Je Sieur Gaye. 

Scaramouches, danfans, les Sieurs Beauchamp 
€ Mayez. 

Trivelins, danfans, Jes Sieurs Magny, © Foi. 
gnard le cadet. 

Arlequin, le Sieur Dominique. 

IV. ENTRÉE. I. Poitevin, chantant & dane 
fant, le Sieur Noblet. 

JI. Poitevin, Chantant & danfant, Je Sieur la 
Grille. 

Poitevins, danfans, Jes Sieurs la Pierre, Fa- 
vier, © Saint André. 

Poitevines, danfantes, les Sieurs Favre, Foi- 

gnatd., & Favier le jeune. 
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ARGANTE, pere d'O&sye & de Zerbinette, 

GE R ONTE, pere de Léandre & de Hiacinte, 

OCT Á VE, fils d'Argante, & amant de Ніасіпе» 

LE*AIN DRE, fs de Géronte, & amant de 
Zerbinerte, à “en ^ 


yptienne, & recone 
de Léandre. 
nte, & amante 


d'O&ave. 
SCA PIN, valet de Léandre. 
SIE VESTRE, valet d'Oétave. 
NE RINE, nourrice de Hiacinte. 
CARLE, ami de Scapin, 
Deux porteurs. 


La fiene eft. à Naples. 
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CO M E:DP?I-R. 

ADR ME ORI EE ЖОЕ ЕЖЕ d ЖЕК fepe e dere AO EE pedes 
WO T E P R F M LE R. 

SCENE PREMIER E. : 
OCTAPE,SILFESTRE. 


O C T:A Y. E: 
H! Fâcheufes nouvelles-pour un cœur as 
moureux ! Dürcs.extrémités où је me vois 
réduit! Tu viensySilveftre, d'apprendre 

au port, que mon pere revient ? 


SILVESTIREE. 
Oui. 


O CTA V E, 
Qu'il arrive ce matin méme? 
SILVESTRE E. 
Ge matiñ méme. 
OCTA V E. > 
Et qu'il revient. dans la réfolution de tne marier? 


SILVESTRE: 
Qui. 


OCT A.V E. 
Avec une fille du Seigneur Géronte? 
` : SILVESTRE. T 
Du Seigneur Géronte, 


<< 
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O.C T A V E. 
Et que cette fille ей mandée de Tarente ici 
pour cela $ 
SIL VES TREE. 
Oui. 
OCT A У E. 
Et tu tiens ces nouvelles de mon oncle? 
SILVESTRE, 
De votre oncle. 
О-С TAVE: 
А qui mon pere les a mandées par une lettre à 
S F.L V E S ТЕ E. 
Par une lettre. 
OCTAVE. 
Et cet oncle, dis-tu, fçait toutes nos affaires? 
SILVESTRE. 
Toutes поз affaires. 
OCT A V E. 
Ah! Parle, fi tu veux, & ne te fais point, de 
la forte, arracher les mots de la bouche. 
SILVESTRE, 
Qu'aije à parler davantage * Vous n'oubliez 
aucune circonftance, & vous dites les chofes 
tout juftement comme elles font, 
OCT A VE: 
Confeille-moi, du moins; & me dis ce que je 
dois faire dans ces cruelles conjon&ures; 
SIL;VESTKE. 
Ma foi, je m'y trouve autant embarraffé que 
vous; & j'aurois bon befoin que Гоп me cone 
feillàt moi-même. 
OCTAVE 
Je fuis айайїпё par ce maudit retour, 
SLE V.E S ТК ЕЈ 
Je ne le fuis pas moins. 
OCT A VE. 
Loríque mon pere apprendra les chofes , je vais 
voir fondre fur moi un orage foudain d'impé- 
tueuíes reprimandes. 
SILVESTRE. 
Les reprimandes ne font rien; & plût au Ciel 
que jen füffe quitte à се prix! Mais j'ai ze 
а 
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Ма mine, pour moi, de payer plus cher vos fo- 
lies, & je vois fe former, de loin, un nuage 
de coups de bâton, qui crévera fur mes épaules, 

OCTAVE. 

ʻO Ciel! Par où {ortir de l'embarras où je me 
trouve ? 

SEL V-E-SOTCK.E. 

`C'eft à quoi vous deviez fonger, avant que de 
vous y jetter. : 

OCTAVE. 

Ah! Tu me fais mourir par tes leçons hors de 

failon. 

SI-L V ES-T-R E. 

Vous me faites bien plus mourir par vos at- 

tions étourdies. 

OCTAVE. 
Que dois-je faire? Quelle réfolution prendre? 
4 quel reméde recourir? 


MERE ARR RMI ыныра ыык ыыы ыыр ea Roe oe 
S-C-E N E IL 
OCTAVE , SCAPIN , SILWÈSTRE: 


S СА РІМ. 
U'e(-ce > Seigneur O&ave? On'avez-vous? 
Ошу a-t-il? Quel défordre eft-ce 1А? Je 
vous vois tout troublé. Š 
ОСТА VE. 
Ah! Mon pauvre Scapin ‚ je fuis perdu , je 
fuis défefpéré, je fuis le plus infortuné de tous 
les hommes. 
SCAPIN. 
Comment ? 
OCTAVE. 
N'as-tu rien appris de ce qui me regarde? 
AP 


Non. 


OCTAVE 
Mon pere arrive avec le Seigneur Gétonte, 8 
ils me veulent marier. 
= SCAPIN. 
Hé bien? Оту awil là de fi funefte z 
СЕ: 
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Hélas ! Tu ne tçais pas Іа caufe de mon in- Tu 
quiétude. se 
S C'A P IN. ен 


Non; mais (ne tiendra qu'à vous que:je la 

fçache bientôt; & je fuis homme confolatif, 

homme à m'intéreffer aux affaires des jeunes gens, Je 
O C T AVE. 


Ah! Scapin, fi їп pouvois trouver quelque in. E 
,vention, forger:quelque machine, pour me ti- de 
i] » тег dé la peine ой je fuis, je croirois t'étre. re- 
CO devable de plus ane de la vie. " 
| SCAPIN. š 
[ A vous dire la vérité, il y a peu de chofes qui 
И me foient impoffibles , quand je m'en veux mê- Q 
| | ler, J'ai fans doute тесі du Ciel un génie айел ne 
I beau: pour toutes les fabriques, de ces gentil- 
l leffes d'efprit, de ces galanteries ingénicuíes à de 
| qui le vulgaire ignorant donne le nom de four- С 
| beries; & je puis dire, fans vanité, qu'on n'a $ 
Fi guéres vů d'homme qui füt p habile ouvrier ан 
li de refforts & d’intrigues, qui ait acquis plus d 
| de gloire que. moi dans ce noble métier. Máis, E 
Hi ma foi, le mérite eft trop .maîtraité aujour- Sc 
Hi = d'hui; & j'ai renoncé à toutes chofes , depuis zh 
| certain chagrin d'une affaire qui m'arriva. e 
| O CTA VE. pa 
| | Comment! Quelle affaire, Scapin ? di 
| S CAP IN. i 
| --Une avanture où jé me brouillai avec la Juftice, ii 
OCTAVE. fe 
La Juitice ? bl 
| SCAPIN. po 
f Oni. Nous eümes un petit démélé ` enfénible. 
Í SILVESTRE, Je 
Hi Toi, X la Juftice? 
SCAPIN. U 
] Oui. Elle en ufa fort mal avec moi, & je me le 
| dépitai de telle forte contre Pingratitude du ei 
| fécle, quc réfolus de ne plus rien faire. e 
Bate. Ne laiflez pas de me conter votre d- d 


| 

| 

| yanture, 
OC: 


уер 

plus 
Mais, 
jour- 
epuis 


fice, 


Је: 
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OCTAVE 
“Fu fçais, Scapin, qu'il y a deux mois que le 
Seigneur Géronte, & mon pere s'embarquérent 
enfemble pour un voyage qui regarde certain 
commerce où leurs intérêts font mélés. 
SCAPIN. 
Je fçais cela. 
OCTAVE. 
Et que Léandre & moi nous fumes laiffés pae 
mos peres; moi, fous Ja conduite de Silvefire , 
& Léandre, fous ta direction. 
SCAPIN. 
Qui. Je me fuis fort bien acquitté de ma charge. 
Ë O CTA V E. 
Quelque tems aprés, Léandre fit rencontre due 
ne jeune Egyptienne , dont il devint amoureux. . 
SCAPIN. 
Je fçais cela encore. 
O C'i AVE. 
Comme nous fommes grands amis, il me fit 
auffi-tót confidence de fon amour , & me mena 
voir cette fille, que je trouvai belle à la véri- 
té, mais non pas tant gs'il voulait que je la 
trouvafle. Il ne m'entretenoit que d'elle cha- 


«que jour, m'éxagéroit à tous momens fa beau - 


té & fa grace, me louoir fon efprit , & me 
païloit avec tranfport des charmes de fon en- 
tretien , dont ii me rapportoit jufqu'aux moin- 
dres paroles, qu'il s'efforgoit toujours de me 
faire trouver les plus fpirituelles du monde. IL 
me querelloit quelquefois de n'être pas affez 
fenfible aux chofes qu'il me venoit dire, & me 
blàmoit fans ceffe de l'indifférence ой j'étois 
pour les feux de l'amour. 

SCAPIN. 
Je ne vois pas encore où ceci vent aller, 

O-C T A V: E. 
Un jour que je l'accompagnois pour aller chez 
les gens qui gardent l'objet de fes voeux, nous 
entendimes, dans une petite maifon d'une ruë 
écartée, quelques plaintes mélées' de beaucoup 
des fanglots. Nous demandons ce que сеф; 
| Time IP, Е иле 
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une femme nous dit, en foupirant, que nous 
pouvions voir là quelque chofe de pitoyable 
en des perfonnes étrangéres ; & qu'à moins que 
d'être infenGbles, nous en ferions touchés, 
SCAPIN. 
Où eft-ee que cela nous méne? 
OCTAVE. 
La curiofité me fit preffer Léandre de voir ce 
que c'éroit. Nous entrons dans une fale, ой 
nous voyons une vieille femme mourante, as- 
fiftée d'une fervanre qui faifoit des regrets, & 
d'une jeune fille toute fondante en larmes, la 
plus belle & la plus touchante qu'on puifle ja- 
mais voir. 
SCAPIN. 
Ah, ah! 
OCTAVE 
Une autre auroit paru effroyable en l'état oit 
elle étoit ; car elle n'avoir pour habillement 
wune méchante petite juppe, avec des bras- 
Fees de nuit, qui étoient de fimple futaine; 
& (a-co&ffure étoit une cornette jaune, retrous- 
fée ап haut de fa tête, qui laifloit tomber en 
défordre fes cheveux fur fes épaules; 8с cepen- 
dant, faite comme cela, elle brilloit de mille 
attraits, & ce n'étoit qu'agrémens & que char- 
mes, que toute fa perfonne. 
SCAPIN. 
Je fens venir les chofes. 
OCTAVE. 
Situ l'avois уйё, Scapin, en l'état que je dis, 
tui-'aurois trouvée admirable, 
SCAPIN. 
Oh! Je n'en doute point; &, fans l'avoir 
vüé, je vois bien qu'elle étoit tout-à-fait chare 
mante. 
OCTAVE. 
Ses larmes n'étoient point de ces larmes defa- 
gréables, qui défigurent un vifage; elle ayoit 
à pleurer une grace touchante, & fa douleur 
étoit la plus belle du monde, 
SCA 
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SCAPIN. 


Je vois tout cela. 
OCTAVE. 

Elle faifoit fondre chacun en larmes , en fe 
jettant amoureufement fur le corps de cette 
mourante , qu'elle appelloit fa chére mere; & 
& il n'y avoit perfonne qui n'cüt l'ame percée 
de voir un fi bon naturel. 

SCAPIN. 
En effet, cela eft touchant, & je vois bien qué 
ce bon natutel-R vous la fit aimer. 

ос 


ТА V E. 
Ah! Scapin, un barbare l'auroit aimée: 
SCA PIN. 
Affürément. Le moyen de s'en empecher ? 
ОС T A V. E. 


Après quelques paroles, dont je táchai d’adou- 
сіг la douleur de cette charmante affligée , nous 
fortimes de là; & demandant а Léandre се 
qu'il Jui fembloit de cette perfonne, il me ré= 
pondit froidement qu'il la trouvoit “айе jelie. 
Je fus piqué de la froideur avec laquelle il.m'en. 
parloit , & je ne voulus point lui. découvrir. 
Peffet que fes -beautés avoient fait fur mon ame. 
S IL V E:S T R Е à Оазе. 
Si vous n'abrégez ce récit , nous en voilà pour 
jufquà demain. Laiffez-le moi finir en deux 
[à Scapin:] H 
mots. Son cœur prend feu dès ce moment, il 
ne fçauroit plus vivre , qu'il n'aille coníolex 
fon aimable affligée. Ses fréquentes vifites font, 
rejettées de la-fervante ,-deyenuë la gouvernan- 
te par le trépas de Іа mere. Voila mon hoinme 
ай défefpoir. 11 preffe , fupplie, conjure; point 
d'affaire, On lui dit que Ја fille, quoique fans 
bien, & fans appui, eft de famille honnêtes 
& qu'à moins que de l'épauler, on ne peut 
íouffrir fes pourfuites. Voilà fon amour gF 
menté par les difficultés. Il confulte dins ía 
тёге, agite, raifonne, balance, prend fa réfo= 
lution; le voilà marié ауес elle depuis trois 


jours. 
ВЕЕ" F2 SCA- 
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SCAPIN. 
J'entends. 
SILVESTR E: 
Maintenant mets avec cela le retoüt imprévà 
du pere qu'on n’atrendoit que dans deux mois , 
Ja découverte que l'oncle а faite du. fecret de 
notre mariage, & l'autre mariage qu'on veut 
faire de lui avec la fille que le Seigneur Gérone 
te a епё d'uue feconde femme qu'on dit qu'il 
а époufée à Tarente ; 

OCTAVE. 


Et, par deflus tout cela; mets. encore T'indi- 
gence où-fe trouve cette aimable perfonne , & 
Timpuiflance où je me.vois d'avoir Че quoi la 
fecourir. 
S CAPI N. 

Ef ce là tout? Vous voilà bien embarraffés tous 
deux pour une bagatelle. C'eft Ыеп-1а de quoi 
fe tant alarmer. N'astu point de honte, toi, 
de demeurer eourt à fi peu de chofe? Que dia- 
ble, te voilà gránd & gros comme pere & me- 
xe, & tu ne (çaurois trouver dans ta tète, for. 
ger dans ton efprit quelque rufe galante, quel- 

ué honnête petit ftratagéme , pour ajufter vos 
affaites? Fi. Pete foit du butor! Je voudrois 
bien que Гоп mett donné autrefois nos vieil: 
Jards à dupper, je les aurois joués tous deux 


par: deffouss la jambe; & je n'étois pas plus: 


grand que cela, que je. me fignalois déjà par 
cent tours d'adreffe jolis. 
SILVESTRE. 
Tavoue que le Ciel ne m'a pas donné tes tas 
Jens, & que je n'ai pas l'efprit, comme toi; 
de me brouillér avec la juftice. 
ОСТА V E. 


Veiti mon aimable Hiacinte, 


er 
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S:C:E N E HI 


HIA€INTE,OCTAFE,SCAPIN, 
SILVESTRE. 


š H IA CN: T EIIIAIIAI 
AR! Odave , eftil yray ce, que Silveftre 
vient de dite à Nérine, que vôtre pete eft 

de retour, & qu'il veut vous marier? 

OCTAVE. 
Oui, belle Hiacinte , & ces nouvelles m'ont 
donné une atteinte cruelle. Mais que vois-je à 
Vous pleurez ! Pourquoi ces larmes ? Me foupcon- 
nez-Votis, dites-moi, de quelque infidélité, & n'é- 
tes-vous pas affürée de l'amour que j'ai pour yous? 
HIACINT E. 

Oui, O&ave ‚ je fuis (бте que vous tn'aimez s 
mais je ne le fuis pas que vous m'aimiez toujours, 
OCTAVE. 

Hé, peut-on vous aimer, qu'on ne vous aime 

toute fa vie? 

HIA СІМТ Е, 
Pai oni dire; Octave , que votre (ехе aime 
moins long-tems que le nôtre, & que les at- 
deurs que les'hommes font voir, font des feux 
qui s'éreignent auffi facilement qu'ils naiflent, 

5 O C Т-А УЕ. 
Ah! Ma chére Híacinte, mon cœur neft donc 
pas fait comme celui des autres hommes, & je 
fens bien, pour moi, que je vous aimerai jus= 
qu'au tombeau. 

НІА СІМТЕ. 
Je veux croire que vous fentez ce que vous dis 
fes, & je ne doute point que vos paroles ne 
foient fincéres; mais je crains un pouvoir qui 
combattra dans'votre cœur les tendres fenti- 
mens д vous pouvez avoir pour moi. Vous 
dépendez d'ün реге, qui vent vous marier à 
une autre perfonue; & je fuis füre que je monr- 
rai fi ce malheur m'arrive. 

OCTAVE. 

Non, belle Hiacinte, il ny a point de pere 
F3 2 qu 
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qui puiffe me contraindre à vous manquer de qui 
foi, & je me réfoudrai à quitter mon pays, & loir 
le jour même, s'il eft befoin , plátót qu'à vous 
quitter. J'ai déjà pris, fans l'avoir vüë, une 1 # 
averfion effroyable pour celle que l'on me des- té. 
fine; &, fans êtré cruel, je foahaiterois que la 
mér l'écartàt d'ici pour jamais. Ne pleurez Cro 
donc point, je voüs'prie, mon aimable Hia- 
cinte; car vos larmes me tuënt, & je ne les IP 
puis-voir fans me fentit pércër le coeur. Chi 
HIACINTE. "M 
Hi Puifque vous le voulez, je veux bien effuyer 
| mes pleürs, & j'attend:ai d'un œil conftant ce 
D qu'il pláira au Ciel de réfoudre de moi, oc 
WES ОСТА V E. 
Wild Le Ciel nous fera favorable. 
bi BIACINTE. E 
| I ne fcautoit mètre contraire, fi vous m'étes 
B fidéle. 
Di OCTAVE. Je 
| Je le ferai affürément. À: 
ү HIACIN TE. ле 
H Je ferai donc heureufe ? 
Hi S CA P I N ¿ pairs и 
|] Elle n'eft point tant fotte ma foi, & je la trous de 
ү! yë аїїз> paflablé. le 
hl -O^C T A V E montrant Scapin. zu 
E Voici ua homme qui pourroit bien, s'il I& vou- de 
"ERE loit, nous étre , dans tous nos befoins , d'un fu 
RE fecours merveilleux. 
Ll SCAPIN. Je 
n J'ai fait de grands fermens de ne me mêler plus 
| | du monde; mais, fi vous m'en priez bien fort : С: 
ili tous deux; peut-être. ... R. 
| OCT A V E. fe 
| Ah! S'il ne tient qu'à te prier bien fort pour ha 
| obtenir ton aide, je te conjure de tout mon 
| Cœur de prendre la conduite de notre barque. C 
| S C A P I N 2 Hiacinte. 
|| Et, vous, ne dites.vous пеп? Ei 
H HIACIN T Е. 
i Je vous conju:e, à fon exemple, pat tout ce А 
qui 


NB à бре 


m 
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qui vous eft le plus cher au monde, de vou- 
loir fervir notre amour. 
SCAPIN. 
ji faut fe laiffer vaincre, & avoir de l'humanis 
té. Allez, je veux m'employer pour vous, 
OCTAVE 


Croi que... 
SCAPIN. 


[2 O&ave.] [à Hiacinte.] 
Chut. Allez-vous-en, vous, & foyez en repos. 


5 AR AGE ND EE ER EEE PER AREA 148 


SC М ЕМУ» 
OCTAVE, SCAPIN, SILVESTRE. 


SCAPIN à Offave. 
T T vous, préparez-vous à foutenir avec fer- 
meté l'abord de votre pere- 
OCT A VE. 
je t'avou& que cet abord me fait trembler par 
avance, & lai une timidité naturelle que je 
пе fçaurois vaincre. 
SCAPIN. 
3i faut portant paroítreferme au premier choc, 
de peur que, fur votre foibleffe, il ne prenne 
le piéd de vous mener comme un enfant. Là, 
tâchez de vous compofer. par étude. Un peu 
de hardieffe, & fongez à répondre réfolument 
fur ce qu'il pourra vous dire. 
OCT A V E. 
Je ferai du mieux que je pourrai. 
SCAPIN. 
Cà, effayons un peu, pour vous accoutumer, 
Répétons un peu votre rôle, & voyons fi vous 
ferez bien. Allons. La mine réfoluë, la tête 
haute, les regards affürés. 
OCTAVE. 
Comme cela ? 
SCAPIN. 
Encore un peu davantage. 
S C T À V E. 
Ainfi ? 


F + SCA- 
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SCAPIN. 
Bon. Imaginez-vous que je fuis votre pere qui 
arrive, & répondez-moi fermement comme fi 
c'étoit à lui-même. Comment pendird, Vau- 
rien, infame, fils indigne d'un pere comme 
moi , ofes-tu bien paroître devant mes yeux 
après tes bons déportemens, apres le lâche 
tour que tu m'as joué pendant mon abfence? 
Eft-ce 1А le fruit de “mes foins, maraud, eft- 
célà le fruit de mes fins, le refpe& qui 
weft dû, le zefpe& que tu me conferves? Al- 
tons donc. Tu as l'infolence, fripon, de ten- 
gager fans le confentement de ton pere, de 
contracter un mariage clandeftin? Képon-moi , 
coquin, répon-moi. Voyons un peu tes belles 
raifons. Oh! Que diable, vous demeurez interdit. 

OCTAVE. 
C'eft que je m'imagine que сей mon pere quz 
j'entends. 


SCAPIN. 
Hé, oui. C'eft par cette railon qu'il ne faut 
pas étre comme un innocent. 
OCT A V E. 
je m'en. vais prendre plus de réfolution, & je 
répondrai fermement. 
САРІ №. 
Affürément? 
OCTAVE. 


Affürément. 
SILVESTRE. 


Voilà votre pere qui vient. 
OCTAVE. 
O Ciel! Je fuis perdu. 
GORGE AE OI OO HEU Ie e RE AE EEE E 


5-С: E Е S V; 
SCAPIN,SILFESTR.F. 
SCAPIN. S 
H Où, O&ave; demeurez, Обзуе. Le voilà 
^ enfui. Quelle pauvre efpéce d'homme! Ne 
laiffons pas d'attendre le vieillard. 


SIL: 


kk 
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sTLVESTRE. 
ue lut dirai-je? 
9 T gC AININ: 
& ne faisique me füivré, 
Jb depo epp 


Laffe-moi dire, moi, 
PEPE TETEE к HOO 
SCENE V d 


ARGANTE»; SCAPIN & SILV ES. 
TRE dans le fond du théatre. 


A KG AN T E /e croyant Seal. 
T-on jamais oui parler d'une action pareille 
à cefle-1à? 
sS C АР I N à Siluefire 
"a déi, appris l'affaire ,& elle lui tient fi fors 
en tte due, tout feul, il. en parle haut. 
ARGANT E Je croyant feuls 
Voilà une témérité bien grande. 
SCAPIN à Siluefire. 
Ecoutons-le un peu. 
A R GA N TE Je croyant feul. 
e voudrois bien fçavoir ce саз эпа pourront 
dire für ee" beau mariage. 
s C A p I N 2 part. 
Nous y avons fongé. ` 
ARGAN T É fe croyant Jesis 
‘TAcheront-ils de me nier la chofe? 
s CA PIN à part. 
Non. Nous n'y penfons pas. 
ARGANTEJ croyant feuls 
Ou #18 entreprendront de l'excufer ? 
S.C A P I Марк 
Celui-là fe pourra faire. 
š AX G А N T E / croyant feui. 
Prétendront-ils m'amufer par des contes én Pairs 
; S CA PIN 2 part. 
Peut-ctre. 
A R: G À N T E Je crbyant Za, 
ous leurs difcours feront inutiles. 3 
S.C A P I N à part, 


Nous allons voir. t 
Е; ARs 
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А R С А М T E Je croyant feul. 


Ils ne m'en donneront point à garder. Ce : 
5 CA P I N à раг, 
Ne jurons de rien, pou 
ARGANTE croyant feul. 
Je feaurai mettre mon pendard de fils en lieu Tu 
de füreté. то! 
S C'A РІ N à part. 
Nous y pourvoirons. Jai 
A R G À N T E /e croyant feul. 
Æt pour le coquin de Silveftre, je le rouerai de Cot 
«Soups. де 
SILVESTR Е à.Scapin. 
J'étois bien étonné, s'il: m'oublioit, Vot 
À RG À МТ E.appercevant Silvefire. 
Ah, ah! Vousyoilà donc, {аре gouverneur de Un 
famille, beau directeur de jeunes gens. 
SCAPIN. се! 
Monfieur,.je fuis rayi de vous voir. de retour, 
AR САМ T Е. Un 
Eà Sibvefire.] fon 
Bon jour, Scapin. Mons avez fuiei- mes ordres 
vrayment d'une belle maniéce ,.& mon. fils s'eft Ou 
comporté fort fagement pendant mon abfence, je 
SCATIN. 
Vous vous „portez bien, à ce que je. vois. Te 
АК САМ TE. du 
Lë Silvefire.] $6 
Айе» bien. Tu ne dis mot, coquin, їп ne tre 
dis mot. 
S CA PIN. si 
Yotre voya ge a-t-il été. bon? £c 
A K G A N T E, т. 
Mon Dieu! Fort bon. Laiffe-moi un peu quee pe 
zeller en repos. & 
SCAPIN. E 
Vous voulez quereller ? le 
A R GA N T E. q 
Oui, je veux quereller, i 
SCAPIN. d 


Едш, Monfieur? 


lieu 


de 


de 


16e 


Ra 
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ARG AN T E montrant Silelrre. 
Се maraud-là. 
SCAPIN. 
pourquoi ? 
ARGANTE. 
Tu n'as pas oui parler de ce qui s'eft paffé dans 
mon abfence? 
CAPIN. 
j'ai bien out parler de quelque petite chofe, 
АК GA NT E. 
Comment, quelque petite chole ? Une adion 
de cette nature! : 
SCAPIN. 
Vous avez quelque гайоп. 
АВС АМ TE. 
Une hardieffe pareille à celle-là! 
SCAPIN. 
Ccla eft vray. 
ARGAN TE. 
Un fils qui fe, marie fans le confentement de 
fon pere! 
s-C АРІ №. 

Oui, il y а quelque chofe 1dire à cela. "Ма 
je ferois d'avis que vous ne £ffiez point de bruit. 
ARGAN TE. 

Je ne fu's pas de cer avis, moi, & je veux faire- 
du bruit tout mon faoul. Quoi! Tu ne trow* 
ves pas que j'aye tous les fujets du monde dë 

tre en colére? 
SCAPI М. 

Sifait. Jy ai d’abord été, moi, Jotfque jat 
{ей la chofe, & je me fuis intéreffé pour vous, 
juíqu'à quereller votre fils. Demandez-lui un 
peu quelles belies seprimandes је lui ai faites, 
& comme je l'ai chapitré fur le peu de refpeét 
qu'il gardoit à un pere, dont il devoit baïfer 
les pas. On ne peut pas lui mieux parler, 
quand ce feroit vous-même. Mais quoi ! Je 
me fuis rendu à la raifon , & j'ai confidéré que, 
dans le fond , i| n'a pas tant de tort qw'om 
pourroit croire, 

rs ARS 
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ARGAN T E. 
Que meviens-tu conter? Il n'a pastant de tort de 
s'aller marier de but en blancavec une inconnue, 
SCAPIN. 
Que voulez-vous ? Il y a étépouffé par fa deftinée. 
ARGAN T E. 
Ah, ah ! Voici une raifon la plus belle du mon- 
de. On n'a plus qu'à commettre tous les cri- 
mes imaginables, tromper, voler, affifliner; 
ёс dire pour excufe.qu'on y a été pouffé par 
fa deftinée. 
SCAPIN. 
Mon Dieu! Vous prenez mes paroles trop en 
philofophe. Je veux dire qu'il seft trouvé fata- 
lement engagé dans cette affaire. 
ARGAN T E. 
Et pourquoi s’y engageoit-il ? 
SCAPIN. 
Voulez-vous qu'il foit aufi fage que vous ? Les 
jeunes gens font jeunes, & n'ont pas toujours 
За prudence qu'il leur faudroit, pour ne rien 
faite que de raifonnable; témoin notre Léan- 
dre, qui, malgré toutes mes lecons, malgré 
toutes mes remontrances, eft allé: faire de. fon 
côté pis encore que votre fils. Je voudrois 
bien fçavoir fi vous-même n'avez pas été jeus 
ne, & n'avez pas dans votre tems fait des, fre- 
daines comme les autres. J'ai oui dire, moi, 
que vous avez été autrefois un bon compagnon 
parmi les femmes , que vous faifiez de votre 
drôle avec les plus galantes de- ce tems-là; & 
que vous n'en approchiez point, que vous ne 
pouffaffiez à bout. 
A R G A N. TE. 
Cela eft vray, j'en d:mzure d'accord; mais je 
m'en, fuis toujours tenu à [a galanterie, & je 
n'ai point été jufqirà faire ce qu'il a fair. 
SCAPIN. 


NS 


rtde 
RUES 


née. 
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le pañionné. Elle fe rend à fa pourfuite. H 
pouffe fa fortune. Le voilà furpris avec elle 
pat fes parens, qui; la force à la main, le 
contraignent de l'époufer. 
SILVESTRE à part. De | 
L’habils fourbe que voilà! x 
5 САРІМ. ^ 

Eulliez-vous voulu qu'ilfe fût laiffé tuer? 11 Vat 

mieux encore étre marié, qu'étre mort. 
ARGANT E 
Onne m'a pas dit que l'affaire fe foit ainfi раб ёе; 
SG A P I N montrant Silveftre. 

Demandez-lui plátót. Il ne vous diri pas le 
contraire. 

A R GA N T E 2 Silver 

Cek par force qu'il a été marié? 

SILVESTRE, 

Oui, Monfeur. ` 
S-C.A P I N: Sa 
Youdrais-je vous mentir? 

з A R G A N T E. 

Il devoit donc aller tout auffitót protefter dë 
violence chez un Notaire. : 
SCAPIN. 
C’eft ce qu'il n'a pas voulu faire. 
A R GA N T E. 

Cela m’auroit denné plus de facilité à rompre 
ce mariage. 

S.C. A SIN, 

Rompre ce mariage? 

: ARGAN.T E. 

Ou. 

S.C A.P.I М. | 

Vous:ne le romprez point. 

A R.G AN T E, 

Je ne le romprai point ? 

SGAPIN. 

Non. 

A R С AN TE. 

Quoi! Je maurai pas pour moi les droits de pere, & 
la raifon de la violence.qu'on a faite à mon fils, 

SCA PIN. 

C'eft unechofe dont i ne demeurera pas d'accord, 

F7 AR- 
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ARGAN T Е, 
1 n'en. demeureraspas d'accord ? 
> SCAPIN. 
Non. 
АКСАМТ E. 
Mon #15? 
SCAPEN. 
Votre fil. Voulez-vous qu’il confeffe qu'il ait 
été capable de crainte, & que ce foit par force 
qu'on lui ait fait faire les chofes? Il n'a garde 
d'aller avouer cela. Се feroit fe faire tort, & 
fe montrer indigne d’un pere comme vous, 
+ АКСАМТЕ, 
Је me-moque de cela. 
SCAPIN. 
Il faut, pour fon honneur & pour le vôtre, 
quil dife dans le monde que c'eft de bon gré 
quil l'a époufée. 
ARGAN T E. 
Et je veux, moi, pour mon honneur & pour 
le fien, qu'il dife le contraire, E 
SCAPIN. 
Non, je fuis für qu'il ne le fera pas, 
A R G À N T E. 
je Py forcerai bien. 
S C A P I N, 
ЇЇ ne le fera pas, vous dis-je. 
ARGANT E, 
Il le fera, ou je le deshériterai, 


Se Q-A-P-I-N; 

Vous? 
ARGANTE. 

Moi. 
SCAPIN. 

Bon. 


ARGANTE, 
Comment, bon? 
SCAPIN. 
Vous ne le de:hériterez pont, 
A R GA N T E, 
Je ne le deshériterai point? 


COMEDIE. 


SCAPIN. 
Non. 
ARGANTE. 
Non? 
SCAPIN. 
Non. 


A.R G AN T E. 


Omis? Voici qui eft plaifant, Je ne'deshérites 


rei pas mon fis? 
З SCAPIN. 
Non, vous dis-je. 
z À R G A N T E, 
Qui m'en empêchera? 
SCAPIN. 
Vous-méme. 
A R G ANT E. 
Moi? 
S'C'A PIN. 
Oui. Vous n'aurez pas ce Cou, 
A R G ANTE. 
Je l'aurai. 
SCAPIN. 
Vous vous moquez. 
ARGANTE, 
Je ne me moque point. 
S C€ A P I N. 
La tendreffe. paternelle fera fon office, 
ARGANT E. 
Elle ne fera rien. 
SCAPIN. 
Ош, oni. 
AR G A N TE. 
„]е vous dis que cela fera. 
SCAPIN. 
Bagatelles. 
AR GA NY YE. 
Yl ne faut point dire, bagatelles, 
SCAPIN. 


Mon Dieu! Je vous connois , vous étes bog 


naturellement. 
A R G A N-F E. 


Је ne fuis point bon, & je fuis méchant quand 
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ie veux. Finiffons ce difcours qui m'échauffe la 
= [à Siluefire.] 
bile. Va-t-en, pendard, va-t-ett me chercher 
mon fripon, tandis que j'irai rejoindre le’ Sei- 
gneur Géronte, pour lui conter ma difgrace. 
SCATI N. S 
Monfieur, fi je vous puis être utile en quelque 
chofe, vous n'avez qu'à me commander. 
= ARGANTE. 
[2 part] 
Je vous remercie. Ah! Pourquoi faut-il qu’il foit 
filsunique , & que n’ai-je à cette heure la fille que 
le Ciel m'a ótée , pour la faire mon héritiére! 


жк е 


SOC KEN Sk VII 


SCAPIN,SILFESTR.E. 
STEVES TRE, 
"Asou? que tu ез un grand homme, & voilà 
.| l'affaire en bon tr ; mais l'argent d'autre 
part nous preffe pour notre fubfiftance , & nous 
avons, de tous côtés, des gens qui aboyent 
aprés nous. 


SCAPIN. 
Lufle-moi faire, la machine eft trouvée. Je 
cherche feulement dans ma tête un hommequi 
nous foit affidé , pour jouer un perfonnage dont 
Pai befoin. Atten. Tien-toi un peu. Enfonceton 
"bonnet en méchant garçon. Campe-toi fur un 
pied. Mets la main au côté. Fais les yeux fü- 
sibonds. Marche un peu en roi de théatre. 
Voilà qui eft bien. Sui-moi. Jai des fécrets 
pour déguifer ton vifage & ta voix. 
SILVEST RE. 
Je te conjure, au moins, de ne m'aller point 
brouiller avec la iuftice. 
SCXAPIN. 

Wa, va, nous-partagerons les périls еп fiéres; 
& trois ans de galére de plus. ou de moins, 
ne font pas pour arrêter uh noble coeur, 

: Fin du prémier ASE, 
Gei 
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Е 
с ACTE SEC OND. 


SCENE PREMIERE. 
GERONTE,ARGAN TÉ. 


е 
GERONTE. 
Ur, fans doute, par le tems qu'il fait, 
: nous aurons ici nos gens aujourd'hui, 82 
1 un matelot qui vient de Tarente, m'a 
у affir qu'il avoit và mon hommequi étoit pres 
34 de s'embatquer. Mais l'arrivée de ma fille trou- 
i vera les chofes mal difpofées à ce que nous 
nous propofions, & ce que vous venez de m'ap- 
prendre de votre fils, rompt étrangement les 
mefures que nous avions prifes enfemble. 
ARGAN T E. 
1% Ne vous mettez pas en peine, je vous réponds 
Fa de renverfer tout cet obitacle, & j'y vais trae 


E vailler de ce pas. 

GERON TE. 

Ma foi, Seigneur Argante, voulez-vous qué 
je vous dife? L'éducation des enfans eft une 
chofe à quoi il faut s'attacher fortement. 


Je ARGANTE. 
Sans doute. À quel propos cela? 
CH GERON T E. 


А propos de ce que les mauvais déportemens 


fa- des jeunes gens viennent le plus fouvent de la 
uz mauvaife éducation que leurs peres leur donnent. 
е; ARGAN TE. 

ES Cela arrive par fois. Mais que voulez-vous dire 


par à? 
š GERONT E. 
int Ce que je veux dire par là? 
A R GA N T E. 
Oui; ; 


es: G E R O N T E. 

ns, Que, fi vous aviez, en brave pere, bien mo- 
rgéné votre fils, il ne vous auroit pas joué le 
tour qu'il vous a fait; 

AR= 
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A R^'GAN T E. 
Fort bien. De forte donci que vous avez bien 
mieux motigéné le vótre? 
GERON T E. 
Sans doute; & je ferois bien fâché qu'il m'eút 
rien fait approchant de cela. 
A.R G.A N T E. 
Et f ce fils, que vous avez en brave pere fi 
bien morigéné , avoit fait pis encore que P 
mien? нё“ 
GERON TE. 
Comment! 
ARGANTE, 
Comment ? 
GERON T E. 
Qu'eft-ce que cela veut dire? 
ARGAN T E. 
Cela vent dire, Seigneur Géronte, qu'il ne faut 
pas être fr promt à condamner la conduite des 
autres; . & que ceux qui veulent glofer, doi- 
vent bien regarder chez eux sil n'y a rien qui 
cloche. 
GERONTE. 
Je n’entends point cette énigme. 
AR GANT E. 
On vous l’expliquera. 
GERONTE. 
Eft се que vous auriez oui dire quelque chofg 
de mon fils? : 
A R G ANTE. 
Cela fe peut faire. 
GERON TE. 
Et quoi encore ? 
AR САМТЕ. 
Votre Scapin, dans mon dépit, ne ma dit la 
chofe qu'en gros, & vous pourrez de lui, ou 
de quelqu'autre, être inflruit du. détail. Pour 
moi, je vais vite confulrer un Avocat, & aviíer 
des biais que j'ai à prendre. Jufqu'au revoir. 
SCE= 
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жер ЕЕ EE MER RERO OR ЖОР age 
S-C E N E. II. 
G E R. O N T E el 
OQ pourroit-ce étre que cette affaire-ci ? 
Pis encore que le fien! Pour moi, je ne 
vois pas ce que l'on peut faire de pis; & je 
trouve que fe marier fans le confentement de 
fon pere, eft une action qui paffe tont ce qu'on 
peut s’imaginer. 
Vio e REPARER o AE ONE 


SCENE IH. - 
GERONTE, LEANDRKE 
s G ER ON TE. 


A H! Vous voilà. 
LEANDRE courant à Géronte pour l'embraffèrs 
Ah! Mon pere, que j'ai de joye de vous voir de 
retour. 
GERONTE refu/ant d'embraffer Léandre. 
Doucement. Pàrlons un peu d'affaire. 
LEA ND RE. 
Souffrez que je vous embraffe, & que..... | 
GER О N T E le repoufJant. encore. 
Doucement, vous dis-je. 
s s. LEAN D R E. 
Quoi! Vous me refufez, mon pere, de vous 


exprimer mon tranfport par mes embrafflémenss: 


GER ON T E. 
Oui. Nous avons quelque chofe à démêler 
enfemble. 
LEA ND IRE. 
Et quoi ? 
GERON T E. 
Tenez-vous , ге je vous voye en face, 
E A N D: KR E. 
Comment ? 
GERONTE. 
Kegardez-moi entre deux yeux. 
LEANDRE, 
Hé bien ? 


ы с, C 
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GERONTE. 

Qu'eft-ce donc qui seft paffé ici? "x 
LEAN D tXÉE E. 

Ce qui s'eft рай ? 

GERONTE,. 


Oui. Qu'avez-vous fait dans mon abfence? M 
L EA ND R E. che 
Que voulez-vous, mon pere, que jaye fait? à le 
GERONTE. le € 
Ce n'eft pis moi qui veux que vous ayiez fait s MA 
mais qui demande ce que c'eft que vous avez nm 
fait. 
: LEAND RE. 
Мої ! Je n'ai fait aucune chofe dont vous ayieg О 
lieu de vous plaindre. 
GERON T E. 
Aucune chofe? У М 
LEANDRE. к: 
Non. mot 
GERON TE. 
Vous étes bien réfolu. Ah 
LE AN DR E. 1 ver, 
C'eft que je fuis für de mon innocence, 
GERON T E. š Moi 
Scapin pourtant a dit de vos nouvelles, } que 
L E A N D R E. You 
Seapin 2 appi 
GERONTE. 
Ah, ah! Ge mot vous fait rougir. Moi 
LEA ND IRE. O 
Il vous a dit quelque chofe de moi? 
GERON T EF. Ah! 
Ce lieu n'eft pas tout-à-fair propre à vuider 
сеге ате, & nous allons l'examiner ailleurs. Non 
w rende au logis; j'y vais lrevenir touta Ў 
SI Ahi! Traitte , s’il faut que tu me Hé, 
deshonores, je te renonce pour mon fls; & tu 
peux bien, pour jamais, te,réfoudre à fuir de De р 


ma préfence, 
HSCE: 


ait? 


dts 
vez 


ies 
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жЕ Ж ЖЖ ж Ж Ж ж ЖЖ ЖЕ DE REA k bk R EE dolet 


SSCSELN-E-IV. 

L E A N D R Ë Gel 

M E trahir de cette maniére! Un coquin, qui 

^ doit par cent raifons être le premier à са- 

cher les nee que je lui confie, eft le premier 

à les aller découvrir à mon pere. Ah! Je jure 

le Ciel que cette trahifon ne demeurera pas 
impunie. 

ЖКО КОЕ AE AO M OO El OR 
S C E N E V 
OCTAVE, LEANDRE, SCAPIN.. 
O CTA VE. 

M Оп cher Scapin, que ne dois-je point à teg 

foins! Que tu es un homme admirable? 
& que le Ciel m'eft favorable de t'envoyer à 
mon fecours! 
LE A ND RE, 
Ah, ah! Vous voilà. Je fuis ravi de vous trous 
ver, Monfieur le coquin; 
S.C A P I N. 
Monfieur, votre ferviteur. C'eft trop d‘honneug 
que vous me faites. 

L E A N D R. E mettant lépée à la main. 
Vous faites le méchant plaifant. Ah! Je vous 
apprendrai. . . 

S.C A P I М Je mettant à genoux. 
Monfieur. 
OCT AV E / mettant entre deux s pour enms 
Pécher Léandre de frapper Scapin. 
Ah! Léandre. 
L É À N D R E. 5 
Non, О@луе, пе me reteaez point » je vous prie; 
S СА P I N à Léandre. 
Hé, Monfieur! 
О C T À V E retenant [.Zandre, 
De grace, i 
. E E A'N D R É voulant frapper Scapin: ой 
Laillez-moi contenter mon reffentimient. 
OCTA- 
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ОСТА V E. 
Au nom de l'amitié, Léandre, ne le maltraite 
point. 
SCAPIN. 
Monfieur, que vois ai-je fait? 
LEANDRE voulant frapper Scapin. 
Ce que tu m'as fait, traître $ 
OCTAVE retenant encore Léand res 
Hé, doucement. 
LEAN D R E. 
Non, Odave, je veux qu'il me confefle luis 
méme , toutà l'heure, la perfidie qu'il ma 
faite. Oui, coquin, je fçais le trait que tu m'as 
joué, où vient de me l'apprendre, $ tu.ne 
croyois pas peut-être que l'on me düt révéler 
ce iecret; mais je veux en avoir la confeffion 
de ta propre bouche, ou je vais te. pafler- cette 
épée au travers du corps. 
SCAPIN. 
Ah! Monfieur, auriez-vous bien ce cœur-là8 
L E A N D KR E. 
Parle donc. 
СТ е. эё зу МЭ 
Je vous ai fait quelque chofe, Monfieür? 
: L E A N D R Е. 
Oui, coquin, & ta confcience ne te dit que 
trop ce que сей. 
SCAPIN. 
Je vous affüre que je l'ignore. 
LEANDRE savanpgant pour frapper Scapin, 
Tu l'ignores! 
OC T À VE rerenant Léandre. 
Léandre. 
SCAPIN. 
Hé bien; Monfeür, puifque vous le voulez, 
je vous confefle que j'ai bú avec mes amis cé 
petit quarteau de vin d'Elpagne dont on vous 
fit préfent il y a quelques jours; & que Get 
moi qui fis une fente au tonneau, & répandis 
de Peau autour, pour faire croire que le vin 


s'étoit échappé. 
E E LEAN- 


IN, 


Itraite 


Le 


e luis 
1 ma 
1 m'as 
tu ne 
ES 

éyélet 
є оп 
cette 


là? 


t qué 


Capit 


уше 
nis се 
| VOUS. 
> cleft 
;andis 
le vin 


VEAN- 
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L EA ND RE. 
Сей toi, pendard}, qui m'as bà mon vin d'Ef- 
pagne, & qui as été caufe que j'ai tant querel- 
jé la fervante , croyant que c'étoit elle дш ma- 
voit fait le tour? 
SCA BIN. 
Oui, Monfieur. Je vous en demande pardon. 
LEAN D R E. 
Je fuis bien айе d'apprendre cela; mais ce nek 
pas l'affaire dont il eff queftion maintenant. 
SGATPTPIN. 
Ce n'eft pas cela, Monfieur ? 
L ÉE A N D R E. 

Non. C’eft une. autre affaire encore qui me 
touche bien. plus, & je veux que tu me la diles. 
SCAPIN. 

Monfieur, je ne me fouviens pas d’avoir fait 

autre chofe. 
LEANDRE voulant frapper Scapin, 

Ta ne veux pas parler? 

SCAPIN. 
Hé! 

ОСТА V E retenant Léandre. 

Tout doux. : 

SCAPIN. 
Oui, Monfieur, il eft утау qu'il y a trois fe- 
maines que vous m'envoyátes porter le foir use 
petite montre à la jeune Egyptienrie que vous 
aimez. Je revins au logis mes habits tout соп» 
verts de boué, & le vifage plein de fang, & 
vous dis que j'avois trouvé des voleurs qui m'a- 
voient bien battu, & m'avoient dérobé 1 
montre. C'étoit moi, Monfieur, qui l'avois 
retenue, 

LEANDR E. 

С'ей toi qui as retenu mı montre 2 

SCAPIN. 
Oui, Monfeur, зба de voir quelle heure il eft, 

L E A N D RE. - 

Ah, ah! J'apprends ісі de jolies chofes , & j'ai 
un ferviteur fort fidéle vrayment, Mais cenet 
pas cala encore que je deminde, 7 
SCA 


à 
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SCAPIN. 
Се n'eft pas cela ? : 
L EA ND R E. 
Non, infame, c'eft autre chofe encore que je 
veux que tu me confeffes. 
s C A P I Ñ à part. 
Pefte! 
LEANDRE. 
Parle vite; j'ai hâte. 
S^G-AÀ P I.N. 
Monfieur, voilà tout ce que j'ai fait. 
L E À N D.R. E voulant frapper Scapin. 
Voilà tout? 
OCTAVE Je mettant au devant de Léandre 


né. 
SCAPIN. 
Hé bien, oui, Monfieur. Vous vous fouvenez 
de ce loupgarou, il y a fix mois, qui vous доп» 
na tant de coups de bâton la nuit, & vous peus 
fa faire rompre le cou dans une cave ou vous 
gombâtes, en fuyant. 
LEANDRE. 
Hé bien ? 
SCAPIN. 
C'étoit тої, Monfieur , qui faifois le loupgarou. 
L E A ND RK E. 
C'étoit toi, traitre, qui faifois le loupgarou ? 
SCARPIN. 
Oui, Monfieur, feúlement pour vous faite peur, 
& vous ôter l'envie de nous faire courir toutés 
Jes nuits, comme vous aviez de coutume. 
L EA N D R E. 
Те fçaurai me fouvenir, en tems & lieu , de totit 
ce que je viens d'apprendre. Mais je veux vé- 
nirau fait, & que tu me confefles. ce que tu as 
dit à mon pere. 
SCAPIN. 
А. votre реге? 
L E AND K E. 
Oui, fripon, à mon pere. 
SCAPIN. 
Je ne l'ai pas fculement và depuis fon E 
LE 


IN, 


je jè 


n. 


ndré 


venez 
] don: 
J pens 

vous 


ar OU 
rou? 


peut, 
toutés 


le rout 
IX Vé- 
| tu as 


etout ; 
GEAR: 
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L E À N D R E. 
Tu ne l'ai pas vů? 
s CAA PIN. 
Non, Mon fieur. 
L E A N D А Е. 
Affürément ? 
š S C A BIN. 
Affürément. C'eft une chofe que je vais vous 
faire dire par lui-même. 
L E AND КЕ. 
C'eft de fa bouche que je tiens pourtant... «e 
SCAPIN. 
Avec votre permiffion, il n'a pas dit la vérité. 
жо ЕЖЕ Ж E EN Ж КЕК ЖЖ 


ОСЕ Е VI. 
LEANDRE, OCTAVE, CARLE, SCAPIN. 


C A R-L E. : 
/ Onfieur, je vous apporte une nouvelle qui 
eft fâcheufe pour votre amour. 
L E A N D ÉE E. 
Comment ? 
C A R L E. 
Vos Egyptiens font fur le point de vous enlevér 
#erbinette ; & elle-même, les larmes aux yeux , 
m'a chargé de venir promtement vous dire 
que, fi dans deux heures vous ne fongez à leyr 
porter l'a qu'ils vous ont demandé pour 
elle, vous l'alez perdre pour jamais, 
LEAN D K E. 
Dans deux heures! 
CARLE. 
Dans deux heures: 
AMENER E NE EEE EE EE 


SCENE ҮН. 


LEANDRE, OCTAVE , SCAPIN.. 


LEANDR E. 
Н!: Mon pauvre Scapin, j implore. ton fes 
Cours. 


Tome IP. G ЗСА 
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SCA PINA levant, © pallant fiére- 


ment devant Léandre. 
Ah! Mon pauvre Scapin. Je fais mon pauvre 
Scapin à cette heure qu'on a befoin de moi. 
LEANDRE. 
Va, je te pardonne tout ce que tu viens de me 
dire, & pis encore, й tu me l'as fait. 
SCAPIN. 
Non, non, ne ше pardonnez rien. Paffez 
votre épée au travers du corps. Je ferai ravi 
que vous me tuyez. 
LEANDR E. 
Non. Је te conjure plütót de me donner {a 
yie, en fervant mon amour. 
SCAPIN. 
Point, point, vous ferez mieux de me tuer. 
LEANDREE. 
эга mes trop précieux; & je te prie de vouloit 
employer pour moi ce génie admirable, qui 
vient à bout de toute chofe. 
5 САРІ М. 
Non, tuez-moi, vous dis-je. 
LEANDRE. 
Ah! De grace, ne fonge plus à tout cela, & 
penfe à me donner le fecours que je te demande, 


OCTAVE. 
Scapin , il faut faire quelque chofe pour lui. 
SCAPIN. 
Че moyen, après une avanie de la forte? 
LEANDRE. 
ete conjure d'oublier mon emportement, & 
de me prêter ton adreffe. 
OCTAVE. 
3e joins mes priéres aux fiennes. 
SCAPIN. 
J'ai cette infulte-là fur le coeur. 
ОСТА V Е. 
31 faut quitter ton reffentiment. 
L E À N D R. Е. 
Youdtois-tu m'abandonner, Scapin , dans {4 
nelle extrémité où fe voit mon amour ? 


GA- 
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E sC A PIN. 
Me venir faire, à limprovifte , un affront 
comme celui-là! 
L E A N D KR Е. 
Jai tort, je le confefle. 
SCAPI N. 
Me traiter de coquin, de fripon, de pendard x 
ЙЕ d'infame! 
E L E A N D RE. 
E J'en ai tous les regrets du monde. 
-moi SCAPIN. 
tavi — Me vouloir райег fon épée au travers du corps? 
L E A N D R E. 
e t'en demande pardon de tout mon cour; 
er fa &, sil ne tient qu'à me jetter à tes genoux, 
tu m'y vois, Scapin , pour te conjurer encore 
une fois de ne me point abandonner. 
en O C T A V.E. 
. Ah! Ma foi, Scapin, il fe faut rendre à cela. 
uloir $ CARIN 
e Levez-vous, Une autre fois ne foyez pas fi promt« 
(d L E A N D RE. 
Me promets-tu de travailler pour moi? 
SCAPIN. 
On y ongera. 
wind L E À N D K.E, 
: Mais tu fgais que le tems prelle. 
аа ЕСЕН 
Ne vous mettez pas en peine. Combien ей-се 


luis qu'il vous faut? 
у 3 L E À N D KR E. 
2 Ginq cens écus. 
SCAPIN. 
i, & Et à vous? 
OCTAVE 
Deux cent piftoles. 
SCAPIN, Ы 
š [a 02 ve. 
Je veux tirer cet argent de vos peres. Pour ce 
qui eft du vôtre, la machine eft déjà toute 
: [à Léandre.] 
xd trouvée; &, quant au vôtre, bien qu'ayaxeam 
G 2 dera 


SCA« 


fera toujours re tout ce que Pon voudra, 
Cela пе vous offenfe point, il ne tombe entre 
fui & vous aucun foupcon de refiemblance; Ze 
vous fcavez affez l'opinion de tout le monde, 
veut qu'il ne foi: votre pere que pour la 


forme. 


m ANDARE. 


Tout beau, Sca 


$ с АРТА. 
Bon, bon; on fait bien fcr eli. Vous 
moquez-vous + Mais is venir le pere 


qu'il fe 

із Otave] 
préfente. Allez-vous-en tous deux. Et, vous, 
avertiffez votre Silvefire de venir vite jouer fon 


d'O&ive. Commencon 


кекке 
S.C E N E VHI 
ARGAN TE,SC A.P.I N. 


S.C AP T N X part. 
Er voilà gai rumine. 
А R С А N T E / croyant fesl. 
“voir ‘fi peu de Rune & de confidération! 
S'aller jetter dans un engagement comme ces 
lui! Ah! Ah, jeunefle impertinente ! 
SEG-AGP-I М. 
Monfieur, votre ferviteur. 
AR GAN T E. 
Eon jour, Scapin. 
S C A PIN: 
Vous rêvez à l'affaire de votre fils. 
ARGANTE 
Jet'avoué que cela me donneun furieux chagrine 
S C A BIN, 
Monfieur, la vie eft mêlée de tráve rfes, il eft 
bon de s'y tenir fans cele préparé; & j'ai E 
IG 


pudras 


| entre 
ce; & 
onde, 
our la 


. Vous 
e pere 
juil fe 
ave | 
vous, 
uer fon 


V, 


ration 
пе ce. 
Ц 


baste, 


e, il eft 
d Kä ош 
dire 
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dire il у a long-tems une parole d'un.ancien 
que j'ai toujours retenue 
A R G.A N T E. 
Quoi? E 
S CAPI N. 

Que, pour peu qu'un pere de famille ait été 
abfent de chez lui, (dort promener fon efprit 
fur tous les fàchenx- accidens que fon retout 
peut rencontrer , fe figurer fa: maifon brûlée, 
Чоп argent ае fa femme morte, fon fils 


cftropié, fa fille fubornée; &, ce qu'il trou- 
ve qui ne lui eft point arri yer її imputer a bons 
ne fortune. Pour moi, j'ai ué toujours 


3 0 


cette leçon dans ma petite пе; & je 
ne fuis jamais revenu au lo е je ne me 
pis teng:prêt à la colére de mes Bee? qux 

reprimandes , aux inju à s dei pied 
aucul,aux baftonnades , Aux étriviéres; ёс, ce qui 


a manqué à m'amiver, jen ai rendu graces à 
mon bon deftin. 
ARGANTE. : 


Voilà qui eft bien; mais ce mariage impertinent 
qui trouble celui que nous voulons faire, eft 
une'chofe.que je ne puis fouffrir, & je viens 
'deconfulter des Avocats pour le faire cafler. 


SCAPIN. 

Ma foi, Monfieut, fi. vous: m'en croyez, vous 
-herez par quelqu' wautre voyé, d'accommoder 
nre. Vous fcavez ceque.c'eft que les procès 
ce iE -ci , & vous allez vous enfoncer dans 
tranges „épines: 

A-R G A-N T E. 
Tu as raifon; je le vois bien. Mais quelle autre 
voye? 


S.C. A-P.INS 

Je penfe que Jèn ab wouyé unei La сотраѕ- 
fion que m'a dorinéetranrôr votre chagrin, m'a 
ob! ligé à chercher dins ma tërë quelque moyen 
pau vous tirer g ingu ude; ‹ car je nefçauroi svoir 
d'hounétes peres chagrinésepar leurs enfans, 
que cela ne m? émeave ; &, de. tont. tems; je 
сз me 
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me fuis fenti pour votre perfonne une inclina- 
zion particuliére. 
AKGAN T E. 
Te te fuis obligé. 
SCAPIN. 
ai donc été trouver le frere de cette fille qui 
à été épouíée. C'eft un de ces braves de pro- 
felon, de ces gens qui font tout coups d'épée, 
qui ne parlent que d'échiner; & ne font non 
plus de confcience de tuër un homme , que 
d'avaler un verre de vin. Je lai mis fur ce 
mariage, lui ai fait voir quelle facilité ойто 
За railon de la violence pour le faire caffer, vos 
prérogatives du nom de pere, & l'appui que 
yous donneroient auprès de la Juftice & votre 
droit, & votre argent, & vos amis. Enfin, je 
Tai tant tourné de tous les côtés, quila prèté 
Toreille aux propofitions que je lurai faites d'a- 
jufter Paffaire pour quelque fomme ; & il dona 
"nera fon confentement à rompre le mariage 
pouryü que vous Ini donniez de l'argent. 
A R G À N T E. 
Et qu'a-t-il demandé ? 
SCAPIN. 
Oh! D'abord des chofes par deffus les maifons, 
ARGAN T E. 
Hé, quoi? 
SCAPIN. 
Des chofes extravagantes. 
ARGANTE. 
Mais encore? 
SCAPIN. 
TI ne parloit pas moins que de cinq ou fix cent 
piftoles. 
ARGANTE. 
Cinq ou fix cent fiévtres quartaines qui le puis: 
fent ferrer, Se moque-t-il des gens? 
SCAPIN. 
C'eft ce que je lui ái dit. J'ai rejetté bien loin 
de pareilles propofitions, & je lui ai bien fait 
entendre que vous n'étiez point une duppes 


pour vous demander des cinq ou fix cent pifto- 
les. 


ifons, 


ix cent 
e puis: 


`n loin 
n fait 
luppe; 
tp fto- 
lese 


set réduit le réf 
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Jes. Enfin, après plufieurs difcours, voici Oir 
нат de notre conférence. 
Nous voilà au tems, m'a-t-il dit, que je dois 
partir pour l'armée, je fuis après à m'équiper; 
& le befoin que j'ai de quelque argent me fait 
confentir, malgré moi, à ce qu'on me propofe. 
Il me faut un cheval де fervice , & je n’en 
fçanrois avoir un qui foit tant foit peu raifon- 
nable, à moins de foixante piftoles, 
A R G ANTE. ` 
Hé bien „pour foixante piftoles, je les donne, 
S C A P I N. 
1 faudra le harnois, & les piftolets; & cela 
ira bien à vingt piftoles encore. 
ARGAN T E. 
Vingt piftoles & foixante , ce feroit quatre-vingts 
SCAPIN. 


Juftement. 
ARGANTE. S 
С'е@ beaucoup; mais, foit, je confens à cela. 
SCAPIN: 
IF lui faut auffi un cheval pour monter fon va- 
let, qui coûtera bien trente piftoles. 
A R СА М ОТЕ. : 
Comment diantre! Qu'il fe proméne ; il n'aura 
rien du tout, 
SCAPIN,. 
Monfeur, 
ARGANTE. 
Non. C'eft un impertinent. 
SCAPIN. 
Voulez-vous que fon valet aille à pied? 
ARGAN T E. 
Qu'ilaille comme il lui plaira, &le maître аш. 
SCAPIN. 
Mou Dieu! Monfieur, ne vous arrêtez point 
à peu de chofe. N'allez point plaider, je vous 
prie; & donnez toat pour vous fauver des mains 
de la Juftice. 
A R G ANTE. 
Hé bien, foit. Je me réfous à donner encore 
ces trente piftoles. 
G 4 5САз 


S Ç A P T N. 
11 me faut encore, a-t-il dit, un mulet pour 
porter... e 
АКСАМТЕ. 
Oh! Qu'il aille au diable avec fon mt 
eftrop; & nous irons d 


s € # 


De grace, Mon 
A 


Non, je n'en ferai 


S 
Monfieur, un peti 
AR T E. 
Те ne lui donneroi ulement un 4në, 
s 


Confidérez.... 
ARGAN 
Non, jaime mieux plaider. 


< 
E 


quoi vous réf 
détours de la | 
& de degrés de jurif 
cédures embarraffantes, combien d'animaux ra- 
.viffans, par les griffes defquels il vous faudra 
Daffer; fergens, procureurs, avocats, grefhers, 
fubftituts, rapporteurs, juges, & leurs clercs: 
Il n'y a pas un de tous ces gens-là qui , pour la 
moindre. chofe, ne. foit capable de donner un 
foufflet au meilleur droit du monde. Un fer- 
gent baillera de faux exploits, fut quoi vous 
ferez condamné fans que vous le fcachiez. Vo: 
tre Procureur s'entendra avec votre partie, & 
vous vendra à beaux deniers comptans. Votre 
Avocat, gagné de méme, ne fe trouvera Pont 
lorfqu'on plaidera votre caufe, ou-dira des rai- 
fons qui ne feronr que battre la campagne, & 
m'iront point au fair. Le Сте ег délivrera pat 
contumace des fentences & arrêts co 
Le clerc du rapporteur fouftraira des 
le-rapporteur méme ne dira pas ce q 
& quand, par les plus grandes. préc 
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monde , vous aurez. pare “tout cela, vous ferez 
ébahi que vos juges auront été follicités contre 
voüs, où par des gens déyots, ou par des fem- 
mes qu'ils aimeront, Hé, Mon | fi vo 
lé pouvez, fauvez-tous de cet-enfer-là. C'eft 
être Lane ce monde, que d Жор à plai- 
der; & la feu'e pentée d'un procès, feroit cae 
pable de me faire fuir jufqu'aux Indes. 
A R G.A N T E. 
Arcombien ей ce qu'il fait monter le mulet ? 


pour le muler, pour : {оп cheval, & 
ur le harnois & les 
SEO де ре. tite chofe 
1 demande en tout 


Monfieur, 
celui de fon homm 
piftolets , & pour 
quil doit à fon hôte T 
deux: cent. pi дов. 

R G A N T E. 
Deux cent pi idol es! 

S C-A P.I N. 


Oui. 
A R. G À N T E fe promenant ei colére. 
Allons, allons, nous plaiderons. 
SCAPIN, 
IOR, « sse 
AR G-A N T E. 


Faites ré 


Je plaiderai, 
S САР I N: 
Ne, vous allez point jetter, .:.. < 
A R GA NPP EZ 
Je veux plaider. 


aider es 
t de retirer-le fac, & 
Ш vous'en faud 
pour le. rapport des fubftituts, pour.les épic 
de conclufion , pour l'enrégiftreme r 
fier, facon d "REH nt; fentence 
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contrôles , fignatures, & expéditions de leurs 
clercs ; fans parler de tous les préfens qu'il vous 
faudra faire. Donnez cet atgent-là à cet hom- 
me-ci, vous voilà hors d'affaire. 
ARGANTE. 
Comment! Deux cent piftoles ? 
SCAPI N. 
Oui. Vous y gagnerez. J'ai fait un petit cal- 
cul, en moi-même , de tous les frais de la Juĝi- 
ce; & j'ai trouvé qu'en donnant deux cent pifto- 
les à votre homme, vous en aurez de refte, 
our le moins , cent cinquante, fans, compter 
les foins, les pas, & les chagrins que vous épar- 
gnerez. Quand il ту auroit à efluyer que les 
jottifes que difent, devant tout le monde, de 
méchans plaifans d'Avocats, j'aimerois mieux 
donner trois cent piftoles, que de plaider. 
ARGANTE 
Je me moque de cela, & je défie les Avocats 
de rien dire de moi 
SCA?PIN. 
Vous ferez ce qu'il vous plaira; mais, fi j'étois 
que de vous, je fuirois les proces, 
ARGAN TE. 
Те ne donnerai pas deux cent piftoles, 
SCAPIN. 
Voici l'homme dont il s'agit. 
кокек ОКК К ek elg eor eee 


SCENE IX 


ARGANTE,SCAPIN, SILVESTRE 
dégaifé en /padaffin. 
SILVESTRE. 
S Capin , faites-moi connoître un peu cet АГ 
gante, qui eft pere d'Oc&ave. 
SCAPIN. 
Pourquoi, Monfieur ? 
SILVESTRE: 
Je viens d'apprendre qu'il veut me mettre en 
procès, & faire rompre par Juftice le mariage 
ds ma four, 
SCA 


Fr 


ku. 


< 
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urs SCAPIN. 
Qus. je ne fçais pas s'il a cette peníée; mais il ne 
n- veur point confentir aux deux cent piftoles que 


vous voulez, & il dit que c'eft trop. 
SILVESTRE. 
Parla mort, parla téte, par la ventre, fi je 


a le trouve, je le veux échiner, düffai-je être 
= À топё tout vif. 
109 LArgante, pour n'être point, vf, Je tient em 
le, tremblant derriére Scapin.] 
сег S САРІМ. 
›ат- Monfieur , ce pere d'Odave а du cœur, & peui 
les être ne vous craindra-t-il point. 
d SILVESTRE. 
SC Lui? Lui? Par la fang, par la tête, s'il étoit- 
13, je lui donnerois, tout-à-l'heure, de Pépég 
cats Cappercevant Argante.] 
dans le ventre. Qui eft cet homme-là ? 
s SCAPIN. 
21018 Се n'eft pas lui, Monfieur, се n'eft pas luie 
SILVESTRE. 
N'eft-ce point quelqu'un de fes amis? 
САРІ М. 
Non, Monfieur, au contraire, cef fon елле 
m. mi capital. : 
STIL-VESTRKE. 
Son ennemi capital ? - 
S€ AP IN. 
RE Oui, 
SILVESTRE. 
S š [à Argante.] 
t At- Ah! Parbléu, j'en fuis ravi. Vous étes ennemi, 
Monfieur, de ce faquin d'Argante? Hé? 
SCAPIN. 
Oui, oui, je vous en réponds. 
ren SILVESTRE -fecouant rudement la mala 
riage d’ Argante. 
Touchez-là, Touchez. Je vous donne ma paro- 
SCA: Se ed 


-rois faire, чау. 
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le, & vous jure fut mon honneur, par гё 
que je porte, par tous les fermens que je foy 
int la fin du jour je vous défe- 
tai de ce maraud fieffé, de ce faquin d'Axgan- 


te. Kepofez-vous fur moi. 
sC A P IN. E 
font 


Monfieur, les violences en ce pays-ci пе 


guéres fouffertes. уо 
SILVESTRE: 
e me moque de tout, & je n'ai пеп à pe Ze 
БСА РІЗ. Pi 
ЧЇ fe tiendra fur fes gardes affürément; Gcil a 
des patens, des amis, & des do ues, dont J 
il fe fera un fecours contre vo (lentiment. 
E 
aud D d 
Сей ce, que je dema: ce 
| А 


que je deman ttant 
Ah, téte! Ah, ventre! Que 
cette heure avec tout fon 
roit-il à mes yeux au milieu de 
nes! Que ne les vois-je fondre í 
mes à la main! [e mettant en 
ment, marauds, vous avez la Б 
attaquer à m Allons, morble 
d 


gartier. [pouffant de tous Jes côtés, comme 
Don- 


.] Com 
de vous 


point 


Lal 

ii avoit plufreurs perfonnes à comrattre.) 

nons. Ferme. Pouffons. Bon pied, boa œil. 
voulez 


Ah! Coquins, Ah! Canaille, vous en 

par là; je vous en ferai tâter votre fa 

tenez, marauds , foutenez. 

botte. A cette autre. А celle-ci. 

st du cóté Ф Argant 
è 


[/e tourne 


mment ; 


rme. 
SCAPTIN. 

Hé,hé,hé, Moniteur, nous men fommes pi: 
` SILVESTRE. 

Voilà qui vous apprendra à vous ofer jou 


bleu, pied f 


БУЛК, 
era 


] 
] 
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moi, 
Ў SCE- 


ont 
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SCENE X. 
A R.G 4 N T E, SCARPIN. 


SCA?PIN. 
H E bien, vous voyez combien de perfonnes 
1 tuées pour deux cent piftoles. Or fus, je 


vous fouhaite une bonne fortune, 


A.R G A N T E four tremblant. 
Scapin. 
SC APTN: 
Plait-il? 

ARG 

Je me.réfous à donner 

SCA 
jen fuis ravi, pour l'amou 

А À R G A N.T E. 

Allons le trouver, je les ai fur moi. 

S*'C.A P I.N. 
Vous n'avez qu'à me les donner. 11 nefaut 
Dout votre honneur , que vous paroiffie 
aprés avoir piffé ісі pour autre que ce que vous 
étes; &, de plus, je craindrois qu'en Vous f 
fant connoitre, il n'allàt s'avifer de vous de- 
mander davantage. 

ARGAN T E. 
Oui; mais j'aurois été bien айе de voir comme 
je-donne mon ar 


SEA P CN 
Eft-ce.que vous vous défiez de moi? 
AR G AN T E. 
Non pas; тар.... 
= SG AS p op N: 
Таеп, Monfieur , je fuis un fourbe , ou je fui 
honnête homme ; сей l'un des deux. Eft- 
ce qüe je voudrois vous tromper, & que, dans 
tout ceci, j'ai d'autre intérêt que le vôtre, & 
celui de mon maître, à qui Vous voulez vous 
allier? sije vous fuis fufpeét, je ne me mèlè 
plus de rien, & vous n’avez qu'à chercher, dès 
cette heure, qui «ошо vos affaires, 
7 


ZAR. 
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ARGAN TT E. 
Tien donc. 
SC.APIN. 
Non, Monfieur, ne me confiez point votre ars 
gent. Je ferai bien aife que vous vous ferviez 
de quelqu'autre. 
ARGANTE. 
Mon Dieu! Tien. 
S CAPI N. 
Non, vous dis-je, ne vous fiez point à moi. 
Que fçait-on, й је ne veux point vous attraper 
votre argent f З 
ARGAN TE. 
Tien, te dis-je, ne me fais point contefter da- 
vantage. Mais fonge à bien prendre tes füre- 
tés avec lui. 
SCAPIN. 
Laiffezzmoi faire, il n'a pas affaire à un fot, 
ARGAN TE. 
Je vais t’attendre chez moi. 
SCAPIN. 
[ful] 


Je ne manquerai pas d'y aller. Et un. Je n'ai 


tà chercher l'autre. Ah! Ma foi, le voici. ` 
q H 


И femble que le Ciel, l'un aprés l'autre, les 
améne dans mes filets. 


"ТҮ ыыы лыы (ee Et NUR 
SCENIE XI 
GERONTE,SCAPIN. 


SCAPIN faifant femblant dene pas voir Gérontes 
Q ciel 1 О difgrace imprévué ! О miférable 
pere! Pauvre Géronte , que feras-tu ? 
G E R O N T E à part. 
Que dit-il là de moi, avec ce vifage affligé? 
SCAPIN. 
N'y a-t-il perfonne qui puiffe me dire ой eft fe 
Seigneur Géronte? 
SCAPIN. 
Quy atil, Scapin š 
Defi 
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SCATIN courant fur le théatre, Jans vouloir 


entendre, ni voir Géronte. — 
Où pourrai-je le rencontrer pour lui dire cette 
infortune ? = 
GERONTE courant après Scapin. 
Qu'eft-ce que c'eft donc? 
SCAPIN. š 
En vain je cours de tous côtés pour le pouvoig 
trouver. 
GERON TE. 
Me voici. 
SCAPIN. 
Il faut qu'il foit caché еп quelqu'endioit ou op 
ne puiffe point deviner. š 
GER ON T E arrétant Scapin. 
Holà. Es-tu aveugle , que tu ne me vois pas? 
SC A PIN. 
Ah! Monfieur , il n'y a pas moyen de vous 
zencontter, 


G'ERONIEE- 
И y a une heure que je fuis devant toi. Qu'eftz 
ce que сей donc qu'il y a? 
SCAPIN. 
Monfieur..... 
GERONTE. 
Quoi? 
SCAPIN. 
Monfieur votre fils..... 
G E K O N T E. 
Hé bien, mon fils..... 
SCAPIN. 
Ef tombé dans une difgrace la plus étrange dij 
monde. 
GERON TE. 
Et quelle? 
SCAPI N. 
Je l'ai trouvé tantôt tout trifte de je ne {са 
quoi que vous lui avez dit, oit vous m'avez 
mêlé айел mal à propos; &, cherchant à di- 
vertir cette triftefle, nous nous fommes allés 
promener fur le port. Là, entr'autres plufieurs 
Ghofes, nous avons arrêté nos yeux fur une E 
1G 
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léie turque affez bien équipée. Un jeune Turc 
de bonne mine, nous а invités d'y entrer, & 
nõus а рге! 


nté la main. Nous у avons pafié. 
Jl nous а fait mille civilités, nous a doané la 
€ om, oi nous avons mangé des fruits. les 
plus exceilens qui fe gent voir, x bú du 
vin que nous avons vé le meilleur Gu 


monde. 


Attèndez, Monfieur , nou 
nous mangions, il a fait mettre la 
mer; &, fe voy £ 


y igné du port, il m 
c m'envoye vous dire 
ez par moi tou 


jantre, ci 
SCAPIN. 
Oui, 
pour cela que deux heures. 
S GERONTE. 
Ah! Le pendard de Turc, m'affaffiner de la 
facon! 
SC A-PIN. 
Ce à vous, Monfieur, d'avifer promtement 
aux moyens de fauver des fers ип fils que vous 
aimez avec tant de tendreffe. 
G E R O N T E. 
бае diable alloit-il faire dans cette galére ? 
SCAPIN. 
oit pas à ce qui eft arrivé, 
GER ON T E. 
Va-ten, Scapin , va-t- en vite dire à ce Turc, 
que je vais envoyer la ce après lui. 
SCAPIN. 
Та Juftice en pleine mer! Vous moquez vous 
des gens? 


G E K O N T E. 
Que diable alloit-il faire dans cette galére ? 
v $СА- 


Monfieur; &, de plus, il ne m'a donné“ 


Lg: ZK 


E 
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СА РІМ: ЕЕ 
Une méchante deftinée conduit quelquefois les 
perfonnes. 23 
e ms MORE E s © 
Il faut, Scapin, il faut que tu faffes ici Pace 
tion d'un ferviteur fidéle. 
SCAPIN. 
Quoi, Monfieur? 
GERON T E. 
Que tu ailles dire à ce- Turc qu'il me renvoye 
mon fils, & que tu te mettes à fa place; ju 
qu'à ce que j'aye amaffé la fomme qu'il demande. 
i s C A PIN. 
Hé! Monfieur , fongez-vous à ce que vous dites , 
& vous figurez-vous que ce Turc ait fi peu de 
fens, que d'aller recevoir un miférable comme 
moi, à la place de votre fils ? 
GERON T E. 
Que diable alloit.il faire dans cette galére? 
SC A PIN. 
Il ne devinoit pas ce malheur. Songez, Mon- 
fieur, qu'il ne m'a donné que deux heures. 
G ER O N T Ё. 
Tu dis qu'il demande... 
SCATPIN. 
Ginq cens écus. 
GERONTE: 
Cinq cens écus? N'a-eil point. de confcience ? 
s CAPI N. 
Vrayment, oui, de la confcience à un Turc! 
G ER ON T E. 
с̧а bien ce que сей que cinq cens écus? 
SCAPIN. 
Ош, Monfieur, il fgait que c'eft mil cinq-cent 
1үте$. 


Ў СЕЋОМТ Е. 
Croitil, le traître, que mil cinq cent livres fe 
trouvent dins le pas d'un cheval? 
SQ APIN. 
Ce font des gensqui n'entendent point de raifon, 
GER ON T E. 
Mais que diable alloit-il faire dans cette galére š 
SCA= 
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SCAPIN. 
Il eft vray; mais quoi? On ne prévoyoit pas 
les chofes. De grace, Monfieur, dépécheze Nef 
GERONTE. 
Tien, voilà la clé de mon armoire, Non 
SCAPIN. 5 
Boh. Cin 
GERONTE š 
Tu Pouvriras, Ош 
SCARPIN. 
Fort bien. Qu 
GERON TE. ; z 
Tu trouveras une groffe clé du côté gauche ,+qut oy 
eft celle de mon grenier. Ms 
SCAPIN. > 
Oui. 
G E R O N T E. ES 
Tu iras prendre toutes les hardes qui font dans Al 
cette grande manne, & їп les vendras aux frips | 
piers, pour aller racheter mon fils. C 
SCA P I N en {ui rendant la clé, 
Hé, Monfieur , rêvez. vous { Je n'aurois pas cent Ti 
francs de tout ce que vous dites; &, de plus, vi 
vous fçavez le peu de tems qu'on m'a donné. je 
G E R O N T E. L 
Mais que diable alloit-il faire dens cette galére $ 
SCA?PIN. T 
Oh! Que. de paroles perdués ! Laiffez-là cette 
galére, & fongez que le tems preffe, & que vous © 
сопгет. rifque de perdre votre fils. Hélas! Mon € 
pauvre maître, peut-être que je ne te Yema de 
ma vie; & qu'à l'heure que je parle , on reme N 
méne efclave en Alger. Mais le Ciel me fera 
témoin que j'ai fait pour toi tout ce que j'ai p; ( 
& que, fi ta manques à être racheté, il n'en < 
fant accufer que le peu d'amitié d'un рее. V 
G E R O N T E. 
Arten, Scapin , je m'en vais querir cette fommes ‹ 
SCAPIN. 


Dépêchez donc vite, Monfieur; је tremble que 
Yheure ne fonne, > 
GE 
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GERONTE. 
їРей-се pas quatre cens écus que tu dis? 
s CAPI N.i 
Non. Cinq cens écus. 
GERONTE. 
Cinq cens écus! 
SCAPIN. 
Oui, 
GERONTE. 
Que diable alloit-il faire dans cette galére Š 
SCAPIN. 
Vous avez raifon; mais hátez-vous, 
GERON T E. 
Ny avoit-il point d'autre promenade ? 
S CA P I N. 
Cela eft vray; mais faites promtements 
GERON T E. 
Ah! maudite.galére! 
SC A P PN. à pert- 
Cette galére lui tient au cœur. 
GERON T E. 
Tien, Scapin, je ne me fouvenois pas que jé 
viens juftement de recevoir cette fomme еп or, & 
je ne croyois pas qu'elle dër m'être fi-tót ravie. 
[Tirant Ja bourfe de fa poche, & la préfentank 
à Scapin.] 
Tien. Va-t-en racheter mon fils. 
SCA P I N tendant la main. 
Oui, Monfieur. 
GERONTE retenant la bourfe quil fait fen 
blant de vouloir donner à Scapin. 
Mais dis à ce Turc que c'eft un fcélérat. 
S C'A P I N rendant encore La mains 
Oui. 
GERONTE recommerpant la méme aiotte 
Un infame. 
SCAPIN sendant toujours la maine 
Oui. 
G E R. О N T E de méme. 
Un homme fans foi, un voleur. 
: 5 САРІМ, 
Xaiffez-moi faire. 
GE 


SCAPIN. 


GER ON T E de méme. 
Que je ne les lui donne ni à la mort, niic 


SCAPIN. 
Fort bien. 
GE R O N T E de méme. 
Et que, fi jamais je Pattrape, je fçaurai me. 
venger de iui. š = 
SCAPIN. 
Oui. 
GERONTE remettant fa bourfe dans Ja 
poche, Osen allant: 
Va, va vite requerir mon fils. 

s C A P I N cest aprés Gérontts 
Ho, Monfieur. 
G ER ON TE. 

Quoi ? 
SCAPIN. 
Où eft donc cet argent ? 
GERON T E. 
Ne te l'ai-je pas donné ? 
У SCAPIN. 
Non vrayment; vous l'avez remis dans votre 
poche. 
E GERON TE. 
Ah! C'eft la douleur qui me trouble l'efprit, 
S C A-P IN. 
Je le vois bien: 
GERON T E. 

Que diable alloit-il-faire-dans cette galére? Ah; 
maudite galére ! Traitre de Turc,à tousles diablcs! 
S СА P I N feal. 

I| ne peut d les cinq cens écus que je 
lui arrache; mais il n'eff pas quitte envers moi, 
& je veux qu'il me} en une autre monnoye 

l'impofture аш m'a faite auprès de fon fils. 
SCE- 


а. 


voire 


tits 


2 Ah; 
ables! 


que je 
s mol, 
nnoye 
fils. 


STE- 
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ас ения kr 
Ee EE 
OCTAVE, LEANDR 
OCT.A V EF. 
т Е bien, Scapin, as-tu réuffi pour moi dans 
À ton entreptife * 
L.E: AN DRE. 
As-tu fait quelque chofe pour tirer mon amout 
de la peine ой il eft? 
SC A PIN à'OGave. 


Voilà deux cent piftoles que j'ai tirées de votre 


pere. 
o A V: E 
Ah! Que tu me donnes-à 
S.C A PIN 
Pour vous; je n'ai.pü 
LE A.N. D к 
H faut donc que j'aille mourir; & je n'ai que 
faire de vivre, fi Zerbinette m'eft Ôtée. 
СТАР 
Holà, holà, tout doucement: Comme; dians 
tre, vous allez vite 
LEANDREJ ursa. 
Que veux-tu que je devien 
S C À P I N. 
Allez, j'ai votre affaire ici. 
LEAN D R Е. 
Ah! Tu me redonnes la vie. 
SCAPIN. 
“Mais à condition que vous me permettrez, à 
moi, ипе petite š vengeance contre votre peres 
pour le tour qu'il m'a fait. 
LEANDIR Е. 
Tout ce que tu voudras. 
SCAP IN. 
Vous me le promettez devant témoin? 
LEANDRE, 
Ош, 


J 
à L 


SCAPIN. 
Tenez, voilà cinq cens écus. 
L EA ND RE. 
Alions-en promtement acheter cel 


le que "adéies 
Fin da Rind p 928 
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ee Ge E iude 
ACTE TROISIÈME 


SCENE PREMIERE. 


ZERBINETTE, HIACINTE, SCA- 
PIN,SILFESTRE. 


SIL V ESI K E 
CU vos amans ont arrèté entr'eux qué 


vous fuffiez enfemble; & nous nous ac- 
quittons de l'ordre qu'ils nous ont donné. 


HIACIN T E 2 Zerbinette. 
Un tel ordre n'a rien qui ne foit fort agréable. 
Je reçois avec joye une compagne de la forte; 
& il ne tiendra pas à moi , que l'amitié qui eft 
entre les perfonnes que nous aimons, ne fe rés 
pande entre nous deux. 
ZERBINET T E. 

J'accepte la propofition, & пе fuis point per- 
fonne à reculer, lorfqu'on m'attaque d'amitié. 
SCAPIN. 

Et lorfque cet d'amour qu'on vous attaque? 

ERBINET T E. 

Pour l'amour, сей une autre Chofe; on y соп 
un peu plus de rifque, &je n'y fuis pas fi hardie. 
SCAPIN. 

Xouslétes, que je crois, contre mon maître 
maintenant: & ce qu'il vient de faire pour 
vous, doit vous donner du cœur pour répondre 

comme il faut à fa paffion 

ZERBINET T E. 

Je ne my fie encore que de la bonne forte; & 
се n’eft pas айе» pour m'affürr entiérement , 
que ce qu'il vient de faire. Jai l'humeur en- 
jouée , & fans cefle je ris; mais, tout еп папе; 
je fuis férieufe fur de certains chapitres , & ton 
maître s'abufera, s'il croit qu'il lui fuffife de 
mavoir achetée, pour me voir toute à lui. Il 
doit lui en coüter autre chofe que de l'argent; 


&, pour répondre à fon amour de la maniéte 


qu 1, 
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awil fouhaite, il me faut un don de fa foi, 
qui foit affaifonné de certaines cérémonies qu'on 
trouve néceffaires. 
s CA PIN. 
Сей aufi comme il l'entend. Il ne prétend 
à vous qu'en tout bien & en tout honneur; & 
je n'aurois pas été homme à me méler de cette 
affaire, s’il avoit une autre penfée. 
ZERBINETT E. 
C'eftce que je veux croire, puifque vous тё 
le dites; mais, du côté du pere, Jy prévois 
des empéchemens. 
SCAPIN. 
Nous trouverons moyen d'accomtnoder les cho- 
fes. 
HIACINTE 2 Zrbinette. 
La reflemblance de nos deflins doit contribuer 
encore à faire naître notre amitié; $ nous nous 
voyons toutes deux dans les mêmes allarmes у 
toutes deux expofées à la méme infortune, 


ZERBINETTE. 

Vous avez cet avantage, au moins, que Vous 

fçavez de qui vous étes née; & que l'appui de 

vos parens, que vous pouvez faire connoitre 

eft capible d'ajufter tout, pour affürer votre bone 

heur, & faire donner un confentement au ma- 

паре qu'on trouve fait. Mais, pour тої, je 

he reucontre aucun fecours dans ce que je puis 

être, & lon me voit dans un état qui n’a 

doucira pas les volontés d'un pere qui ne re 

garde que le bien. 

НА СІМТЕ. 

Mais aufi avez-vous cet avantage, que l’on ne 

tente point, par un autre parti, celui que 

vous aimez. 

ZERBINE T T E. 

Le changement da cœur d'un amant met pas 

се que l'on peut le plus craindre. Оп fe peut 

naturellement croire afez de mérite pour gare 

der (а conquête; & ce que je vois de plus re- 

doutabls dans ces fortes d’affaires , c'eft ia 
pulse 
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| puiffance paternelle, auprés de qui tout le mé- 
| zite ne fert de пеп. € 
| HIACINTE. c 
| | Hélas! Pourquoi faut-il que de juftes inclini- d 
І | tions fe trouvent traveriées? La douce chofe 
\ | que d'aim jorfque l'on ne voit point d'ob- 1 
ftacle à ces aimables chaines, dont deux coeurs P 
fe lient enfemble. 
S C uA P T N. I 
Yous vous moquez. La tranquillité, en amour, t 
eft un calme defagréable. Un bonheur tout 
uni nous devient ennuyeux; il faut du haut & € 
du bas dans la vie, & les difficuités, qui fe j 
i mêlent aux chofes, réveillent les ardeurs, aus I 
| gmentent Jes p ars, 1 
| ZERBINETITE. 
HI Mon Dieu! Scapin, is- s un peu: cer D 
| qu'on m'a dit qui eft fi plaitant , du ftrat: 1 
| dont tu t'es avifé po de l'argent de ton A 
| , vieillard avare. i d. point f 
| fa peine, lorfqu'on un conte; & que 5 
| je le paye affez bien, par Ја joye qu'on my d 
| voit prendre. * 
| SGAPIN. 
Wh n Voilà Silveftre qoi s'en acquittéra auffi 
{ll moi. J'ai dans la теге cert etite 
| ce dont je vais goúter le plaifir. 
| SILVESTRE. 
| Pourquoi, de gayeté de coeur, veux-tu cherchet 1 
à t'auirer de méchantes affaires š 
Í SCAPIN. y 
| je me plais à tenter des entreprifes hazardeufes, її 
| SILVESTRE. le 
| Je te Pai déja dit, tu quitterois le deffein que b 
1 +u as, fi tu m'en voulois croire. 
SCAPIN. € 
Qui; mais c'eft moi que j'en croirai. A 
! SILVESTRE, 
A quoi diable te vas-tu amufer ? К 
SCAPIN. À 
pe quoi diable tẹ mets-tu ep peine? Š 
DS 


point 
` que 
my 


eufes, 


n que 
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SILYESIBRE. 
Cet que je vois que, fans песейше, vas 
Eu e de t'attirer une venué de cotipt 
de bâton. 


sC A P IN. 
Hé bien, c'eft aux dépens de mon dos, & non 
i ten. 
uer SIL Ve Si TOR Et + 
Il eft vray que tu es maître de tes épaules, & 
tu en:difpoleras comme il te plaira. 
SOAP DN. 19 2 
Ces fortes de périls ne mont jamais arrêté; & 
је hais ces coeurs pufillanimes qui, pour trop 
prévoir les faites des choles, n'olent rien eme 
xdre. 
p ERBINETT Г à Scapin. 
Nous aurons befoin de tes foms, 
SCARPIN.: 
Allez, je vous irai bientôt rejoindre. 1 me 
fera pas dit qu'impunément on шап mis en 
état de me alis moi-même, & de découvrir 
des fecrets qu'il étoit bon qu'on ne fçût pas. 


жк УЕ 09 390 39 99 3 0: 9: афар Ero EE 
СЕМЕ II 
GERONTE;S-CAPIN. 


GERON T.E 

HE bien, Scapin, comment va l'affaire de 
mon fils? 
S СА РІМ. 
Votre fils, Monfieür, eff en lieu de füreté; 
mais vous Contes maintenant, vous, le péril 
le plus grand dn monde, & je voudrois, pour 
ёацсоцр, que vous füffiez dans votre logis. 

GERXON T. 
Comment donc ? í 
8 SCAPIN. У 
А l'heure que je parle ,, on vous cherche de 
toutes Parts pour vous tuër. 

GERON T E. 
Moi ? 


L те IF. H $CA- 
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SCAPIN. 


Dui. 


GERON T E. 
Et qui ? 
SCAPIN. 
Le бее de cette perfonne qu'Oave a époufée, 
Il croit que Ie defléin que vons avez de mettre 


otre fille à la place que tient fa fœur, eft ce 


qui pouffz le plus fort à faire rompre leur ma- 
паре; &, dans cette penfée, ila réfolu hau- 
tement de décharger fon dé(efpoir fur vous; & 
de vous órer la vie pour venger. fon honneur, 
Tous fes amis, gens d'épée comme lui, vous 
cherchent de tous les côtés, & demandent de 
vos nouvelles, J'ai үй même, derà & delà, des 
foldats de fa compagnie , qui interrogent cea 
qu'ils trouvenr, & occupent par pelotons tou- 
tes les ауейцёз de votre maifon. De forte que 
vous ае fçauriez aller chez vous; vous ne feaus 
ziez {aire um pas ni à droit, пі à gauche, què 
vous ne tombiez dans leurs mains. 
GERONTE. 
Qne ferai-je., mon pauvre Scapin? 
: S€APIN. 
Je ne а pas, Monfieur , & voici ne étrange 
affaire. Je tremble pour vous depuis les pieds 
juíquà la тёге, &..... Attendez. 
EK fait femblznt d'aller nir au fond du 
théatre, Sin y a perfonne.] 
GER ON T E en vremblant, 
Hé? 
S C AP IN revenhrt. 
Non; non, лоп, се n'ef rien. 
G E R O N T E. 


Ne (çaurois-tu trouver quelque moyen рош 
me tirer de peine’? 


SCAPIN. 


J'en imagine bien uns mais je courrois rifqtes 
moi, de me faire айойїтов e 
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GER ON T E 
Hé, Scapin, montre-roi ferviteur zélé, Se 
m'abandonne pas, je te pie. 
SCATFIN. 
Tele veux bien. J'ai une temdreffe pour vous, 
qui ne fcauroit foufftir que je vous laiffe fans 
ieconrs. 
GERONT E. У 
Tu en feras récompenfé, је taffüre; & је te 
promets cet habit-ci , quand je Pauri ‘un 
peu ufé., 
SCAPIN. 
Attendez. Voici une affaire que j'ai trouvée 
fort à propos pour vous fauver. 11 faut que vous 
vous mettiez dans ce fac; & que.... 
G K K O N T Е croyant voir quelqu sn. 
Ah 1. 
SCAPIN. 
Non, non, non, non, ce ей perfonne. TI 
faut, dis-je, que vous vous mettiez là-dedans, 
& que vous vous gardiez de remuer en aucune fa- 
con, Je vous chargerai fur mon dos, comme 
un paquet de quelque chofe; & je vous porté 
rai ainfi, au travers de vos ennemis, jufques 
dans votre maifon, où, quand nous ferons une 
fois , nous pourrons nous barricader, ёс -ens 
voyer querir main forte contre la violence. 
G ER ON T E. 
L'invention eft bonne. 
SCA?TIN. 
[3 aer? 
La meilleure du monde. Vousalleg voir, Tume 
payeras Гіпройше. Е 
GERONTE. 
Hé? 
S.C A PIN. 
Je dis que vos ennemis feront bien attrapés. 
Mettez-vous-bien jufqu'au fond; & für-tout.pre- 
nez garde de ne vous point montrer, X de ne 
branler pas, quelque chofè qui puiffẹ arriver. 
: G ÉE R O N T E. 
Laiffe.mol faire. Је fçaurai mẹ tenir. E 
Ha SCA- 
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S C:'A P I N. 
Cachgz-vous, Voici un fpadaffin qui vous cherche, 
Len contrefaifant fa voix.] 

Quoi! Fé r'aurai pas l'abantage dé tuer cé Gé- 
Tonte;, Ө” quelqu'un , par charité, né m'enfei- 
gnera pas oh il efl f [a Géronte, avec fa voix 
ordinaire.] Ne branlez pas. Cadédis, jé lé treu- 
bérai, Jé cacbát-il au centre: dé la terre. [а Gé- 
zonte, ауес fon ton naturel.] Ne vous montrez. 
pas. Oh, l'homme au fac. Wonüeur. Jé 16 vail- 
de un louis, © m'enfeigne ou put étre Géroute. 
Vous cherchez le Seigneur Géronte ? Oai mor? 
di, Fé.lé cherche. Et pour quelle affaire , Mons 
fieurf Pour quelle affaire? Oui. Jé beux, ca- 
dédis, lé faire mourir Jous les coups dé vaton. 
Oh, Moaficur, les coups de bâton ne fe don- 
nent point à des gens comme Иш, & се get 
pas un homme à être traité de la forte. Ош? 
Се fat dé Géronte, eé maraud, cé vélitre? Le 
Seigneur Gérontc, Monfieur, geb ni fat, ni 
maraud, ni belitre, & vous devriez, s'il vous 
plait, parler d'autre facon. Comment , 14 mé 
2тайез à mii, avec cette hautur? Je defends, 
comme je dois, un homme d'honneur qu'on 
offenfe. #/7-се que tu es des amis dé cé Géronte? 
Oui, Monfieur, j'en fuis. Ah, cadédis, tu es 
dé fes amis, à la vonne Бите. 

[donnant plulieurs coups de baton fur le fac.] 
"Tien. Boilà cé que jé té vaille pour lui. 

[criant , comme s il recevoit les coups de bátou.] 
Ah, ah, ah, ah, ah, Monfieur! Ah, аһ! 
Moniieur tout beau. Ah !,Doucement, ah, ah, 
ah! Ра, porte-Ini céla de ma part. -Adiufias. 
Ahí Diable foit le gifcon. Ah! 

G E R O N T E mettant la téte hors du fag. 
Ah! Scapin, je n'en pais plus, 
SCAP?PIN. 
Ah! Monfeur, je fais tout moulu, & Ies épaue 
les me font un mal épouvantable, 


GER O.N T E. ° 
Comment? C'eft (ur les miennes qu'ika frappée 
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$.C A P 1 N. 
Nenni, Monficur , c'étoit inr mon dos quii 
frappoit. 
GERON Т:Е. : 
Que veux-tu dire? J'ai bien fenti.les coups, & 
les fens bien encore. 
SCAPIN. 
Non, vous dis-je, ce n'eft que le Бош du bås 
ton qui a été jufques für vos épaules. 
GERONTE. 

Tu devois donc te retirer un peu plus loin, 
pour m'épargner. .. 

SCAPIN f/aifant remettre Géronte dans le fac: 
Pienez garde. En voici un aute qui a la mine 
d'un étranger. Parti, moi courir comime unebas- 
que, © nioi-ne pèuvre point 1reufair. de tout le 
jour fli .tiable.de Gironté ? Cachez-vous bien. 
Dites un pes moi fuus, monfr l'homme, sil ve 
plaît, fous Jcavoir point ой l'eft [là Gironte que 
moi cherchir? Non, Monfieur, je ne fçais point 
où eft Géronte. Dires-moi le fous franchemente у 
moi li fouloir pas grande chofe à lui. L'eft feule- 
mente pour li donnir un petite régale fur le dos, 
d'un douzaine de coups: de bátonne, C» de trois ош 
quatre petites coups d'épée au trafers de. fon pei- 
trine. je vous aflüre , Monfieur, que је ne {çais 
pas ой il eft. . Ј2 me femble que уі foi remuait 
quelque chofe dans fli fac. Pardonnez- moi, 
Monfieur. Li ef? affárémert quelque bifloire là-te- 
sans. Point du tout, Monfieur. Moi 7'afeir enfie de 
tonner ain coup d'épée dans Jli-fac. Ah, Monficur, 
gardez-vous-en bien. Montre-le moi un peu fous, ce 
que c'efle là Tout beau, Monfeur. Quement, tost 
beau! Vous n'avez que faire de vouloir, voir ce 
que je Pore, Et moi je Je feuloir foir met. 
Vous ne le verrez point. JZ, que de badine- 
mente. Ce font hardes qui m'appartiennent. 
Mlontre-moi fous, Ze dis je. |е wen ferai rien, 
Toi n'en faire rien? Non. Mai pailler de fi» bâs 
10те deffus les épaules de tai. етпе moque de 
cela. Ab! Toi faire le trále.. [donnant des coups. 
Че bâton fur le Јас, © criant cemme s'il les rece- 
Hai voit. ] 
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voit] АҺ, аһ, ah, ah, Monfieur, ah, ah, 
ah, ah! Fafquan refoir ; P érre-1 un petit leson 
pour Pi asprendre à 10? à parlair infolentemente. 
‘ah! Pefte foit du baragouineux. Ah! 
GERONTE fortant fa 1éte hors da fac, 
An! Je fuis roué. 
SCAPIN. 


Ah! Je fats mort. 
GERON T E. 


Pourquoi diantre faut-il qu'ils frappent fur mon 
dos? 

SCAPIN lui rem:ttant la téte dans le fac. 
Prenez garde, voici une demi douzaine de fol- 
dits tout enfemble. [¿oatrefaifant: La voix de 
plafesrs perfonnes.]. Allons, tâchens à trosver ce 
Géronte, cherchons par tout. N'épargnons point nos 

лү; Courons foute la ville. N'oublions awun lieu. 
Pifrons toat. Fure:ons de tous les côtés. Pär où 
3rons-néni? "Paurnens бағ іа. Non, par ici. À 
gauche. A droite. Nenni. Si fais. [3 Gérowre, 
avec fa voix ordinaire.) Cachez-vous bien. Ah? 
Camarades, voici fon valet. Allons, coquin, il 
faut que ru nous епітет ей eft ton maître. Hé, 
Mefi urs, né me maleraitez pointe Allons, di- 
nous 0k ile]? Parle. Hate:t0i, expédions. |)ё- 
séche vite. Tor: Hé, Meffieurs, doucement. 
TGérente met doucement la tére hors da fac , © 
abperpoit Га fourberie de Seapin-] Si tu ne nous 
fais trouver ton maitre tout-h-l hiure , nous allons 
faire plewuoir far toi un? ondée de coups de bâton, 
aime mieux fouffrir toute chofe, que de vous 
découvrir mon maitre. Nous allons t'a/fommer. 
Faites tout ce qu'il vous plaita. Tu asenvie d'é 
ifa battu. Ah, tu en veux tâter? Voila... Oh! 


[Comme il eff prét de frapper, Géronte fort da 
Jac , © Scapin š enfudt, 
G É R O N TE Got 


АВ те. АМ! Тайке: Ah! Scélérat. C'eft 
ainfi die tu taffalfiaes 2 
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D ы TTE EE i AR 
SCENE 111. 
ZERBINE "PTE, GERONTE. 


ZERBINETTE riant, fans voir Gérontes 
А H, ah! Je veux prendre: un. peu Pair- 
GEKONTE à part, fans voir Zerbinettes 
Tu me le payeras, je te jure: 
ZERBINETTE Jans voir Géronte. 
Ab, ab, аһ, ah! Ea plainte hiftoire; & 1 
bonne duppe que ce vieillard. 
GER ON T E. 
3l m'y a rien de plaifant à cela, & vous n'avez 
que faire d'en rire. 
LERBINE TTE. 
Quoi? Que voulez vous dire, Monfieur? 
GE RONTE. 
Je veux dire'que vous ne devez pas vous Ш9- 
quer de moi. 
ZERBINETTE. 
De vous? 


Ou. 


GERONTE. 


ZE R B INE T T E. 
Comment? Qni fonge à fe moquer de vous? 
GERONT.. 
Pourquoi veriez-vous ici me rire au néz? 
ZERBINET'TsS. 
Cela ne vous regarde point, & je ris tonte fens 
Je d'un conte qu'on vient de me faite, le plus 
plaïifant qu'on pnifle entendre. Je ne fçais 
pas fi c'eft parce que je fuis intéreffée dans la 
chofe; mais je n'ai jamais trouvé rien de fi 
dióle qu'un tour qui vient d’être joué par un 
fils à fon pere, pour en attraper de l'argent. 
GER O N T E. 
Par un fils à fon pere, pour en attraper de l'at- 
gent? 
d ZERRBINETTEÉE. 
Oni. Peur peu que vous me p:effiez, vous me 
trouverez айел difpofée à vous dire l'affaire ; 


H 4 ё 
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& j'ai une démangeaifon naturelle à faire part 
des contes que je fçais. 

G E RONTE: 
Jë vous prie de me dire cette Тоне. 

ZERBINET TS, 

Je le veux bien. Je ne rifquerai' pas grand'cho . 
Ze 3 vous la dire, & c'eft.une avauture: qui n'eft 
pas pour être long-tems fecrette. La deftinée 
а voula que je me trouvaffe parmi une bande 
de ces perfonnes, qu'on appelle Egyptiens, & 
qui, rodant de province en province, fe mêlent 
de dire la bonne fortune, & quelquefois de 
beaucoup. d'autres chofes. En arrivant dans.cet« 
te ville, un јеппе homme me vir, & concut 
pour moi de l'amour. Dès ce moment, il sat- 
tache à ies pas, & le voilà d'abord; comme 
tous les jeunes gens, qui croyent quil n'y a 
qu'à parler, & qu'au. moindre mot qu'ils-nous 
dient: leurs affaires font faites; mais il trouva 
ane fierté qui lui fit un peu corriger fes premiéres 
penfées, 11 fit connoître fa paffion aux-gens qui 
me tenoient, & il les trouva difpofés à me lais- 
fer à lui, moyennant quelque fomme. Mais le 
mal de l'affaire étoit, que:mon amant fe troue 
voit dans l'érat où l'on voit très-fouvent la plá- 
part des fils de famille, c'eft-à-dire, qu'il étoit 
wn peu déngé d'argent; il a. un pere; qui, 
quoique riche, eft un-avaricieux.fieffé, le plus 
xilain homme du monde, Attendez. Ne me 
fçaurois-je fouvenir:de fon nom š Ah ! Aidez-moi 
un peu. Ne pouvez-vous me nommer quelqu'un 
de cette ville qui foit connu pour être avare au 
dernier point 

GE RO N T E. 


Non, 
ZERBILNETTE 

Il y a à fon.uom duron... ronte. Or... ,Oron- 
te, Non. Gé .. Géronte; ош Géronte juftez 
ment; voilà mon vilain, je l'ai trouvé, сей 
ce ladre-là que je dis. Pour venir à notresconte , 
nos gens ont voulu aujourd'hui partir de cette 
ville у & mon amant m'ailoit perdre] faute d'ar- 
gent, 
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gent, fi pour en tirer de fon pere, il n'avoit 
trouvé du fecours dans l’induftrie d'un ferviteur 
qu'il a. Pour le nom du ferviteur, je le fca s à 
merveille. Il s'appelle Scapin; c'eft un homme 
incomparable, & il mérite toutes les louanges 
qu'on peut donner. = 
GERONTE part. 
Ah, coquin que tu es! 
ZEREBPIN'ET TE. - 

Voici le ftratagéme:dont il seft fervi pour at: 
traper fa duppe. Ah, ah, ah, аһ! Је пе fçaurois 
m'en fouvenir, queje ne rie de tout mon cœur. 
Ah,ah, ah MI eftallétrouver ee chien d'avare. 
Ah, ah, abl & il lui a dit, qu'en. fe prome- 
nant fur le port avec fon fils, hi, hi; ils avoient 
vů une galére turque. of on les ;avoit invités 
d'entrer, qu'un jeune turc leur y avoit donné 
la collation ;ah ! que , tandis qu'ils mangeoient, 
on avoit mis la galére en mer; & que. le turc 
Y'avoit renvoyé lui feu] à terre dans un efquif, 
avec ordre dé dire aid pere dë for maître, qu'il 
emmienoit fon fils en Alger, s'il ne lui envoyoit 
tout-à-l'heute-cinq cens écus. Ah, ah, ah! Voi- 
là mon ladre , mon vilain,- dans. de. furieufes 
angoiffes; & la tendrefle qu'il a pour fon fils 
fait un combat étrange: ayec fon-evarice. Cinq 
cens écus qu'on lui demande, font juftement 
cingècent coups de poignard qu'on lui donne. 
Ah, ah, ah! Il ne-peut fe réfoudre à tirer 
cette fomme de fes enttailles; ёс là peine qu’ 
fouffre lui fait trouver cent movens ridicules 
pour ravoir fon fils. Ah, ah, ah! П ‘veut en- 
voyer la juftice en mer après Ja galére du ture. 
Ah, ab, ah ! IL follicite fon -valet de saller 
offrir à tenir la place de ‘fon fils, jufqu'à ce 
qu'il ait amaffé Pargent-qu il n’a pas envie de 
donner. Ah, аһ, ah! Il abandonne , pour 
faire les cinq cens écus, quatre ou cing vieux 
habits qui n'en valent pas trente. Ah, ah, ah? 
Le valet lui fait comprendre à tous coups l'im- 
pertinence de fes propofitions, & chaque ré- 
flexion eft doulourenfement accempagnée d’un, 
H $ Mais 
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Mais que diable alloit-il faire dans ce:te galé. 
xe? Ah, maudite galére! Traître ds turc Ene 
fin après plufieurs détours , après avoir lo 
tems gémi & foupiré... Mais il me fembie 
que vous ne riez point de mon conte. Qu'en 
dites-vous? 


G:E RO N'T E. 
Je dis que le jeune homme eft un pandard , un 
infolent, qui fera puni par (ов pere, du tour 
qu'il lui a fait; que l'Egyptieune eft une mala- 
vifée, une impertinente, de dire des injures 
à uh hoinme d'honnear qui {апга lui appren- 
айе à venir ici-débaucher les enfans de famille Е 


& que le valet et un feélérat, qui fera раг Gé. 


zonte envoyé au gibet avant. qu'il foit demain. 


AAA E AE AE ЖЕ ЖК ИКЕ Я og ЗК ЕЛКА AO КЕЛ ЯЫ. 


SCEN.E IV. 
ZERBINETTE, SILVESTRE. 


SILVESTRE. 

OZ eft-ce donc que vous. vous échapez? Sça- 
vez-vous. bien que vous venez de parler À 
au pere de votre amant ? 
ZERBINET Т Е. 

Je viens de m'en douter, & je me fais adrefízs 
i lui-même, faus y penler, pour. lui. conter 
fon niftoire, 

SILVESTRE. 
Gomment fon hiftoite? 

ZERBIN'ET TE. 

Oui. ['@го15 toute remplie du conte, & je brû- 
Jois de le redite.- Mais qu'importe ? Tant pis 
poür lui Je ne vois pas que les chofes, pour 
mous, en puiffent être ni pis, ni mieux. 

S I-L-V- E S T-K-E. 
Vous aviez grande envie ds babiller; & ef : 
avoir bien d? la langue, que де ле poavoir fe 
taire de fes p es affaires: 
ZE RRBINETTE: 
appuis сга de quetqu'añtre? 
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S #% 5+ #5 AE ENS ONE NE ME Ж УЖ % i da EE GEORGIO i E E d 
а S СЕ МЕУ. 

> 

le 4RGANTE, ZERBINETTE, 
m SILVESTRE. 


s ARGANTE. 
H Of , Silveftre. 


«e 

T S IL V ES Т.А E à Zerbinette. 

- Rentrez dans la та оп. Voilà mon maitre qui 

e m'appelle. 

Le EB AE OO RR dote E hä КАЕ 

; S.C OE N: Ba V K 

= A RG £ N T E, S L.L Z; E S 7 R Ë: 

A R G'A МТ E. 
` Ous vous étes donc: accordés, coquin, vous = 
vous étes accordés, Scapim,.vous, & mon 

fils, pour me fouxber; & vous croyez que je“ 
Гепіше* 

S SYL ES TRE 

Š Ma foi, Monfieut, fi Scapin vous. fourbe, je 


men lave 165 mains; & votis affüre que je пу 
trempe en aucune façon. E 

A R G A.N T E. 
Nous verfons cette affairé , pendard, notts. ver- 


zons cette affaiie; & ie ne prétends pas qu'on * 


me faffe paffer la plume par le bec. 


doceo йр ж %* Ж Iob] ANR OR 7 


SOSEN ES VIT. 


ISERONTE , ARGANTE, SILVESTRE, 
GE R ON TE. 
A MU Seigneur Azgante, vous më voyëz асса- 
blé de difgrace. Š 
A R G'A N TE. 


Vous me voyez auf. dans un accablement hote: 


rible 


Eë 65. 


130 LES FOURBERIES DE $CAPIN; 
GER ОМТ Е. 


Xe pendard de Scapin. раг uae fourberie, m'a 
attrapé cinq cens écus. 
A EGA М.Т E. 
Le même pendard de Scapin, par une fourbe- 
xe aufi, m'a-attrapé deux cent р.йо1ез. 
GERON TE. 
Иле s'éft pas contenté de m'attrap?r cinq „cens 
écus, il m'a traité d'une maniére que j'ai honte 
de dire, Mais il me la payera, 
ARGANT'.E 
e veux qu'il me (айе raifon de. la piéce, qu'il 
еу 
пуа jouée. 
GERON TE. 
Etje prétends faire ‘de. lui ‘une, vengeance 
exempiaire. 
SILVESTRE à part. 
Plaife- au Ciel que, dans tout ceci, je maye 
point ma part! . 
GERONTE.. 
Mais ce тей pas encore tout, Seigneur. Argante 
te, & un malheur nom cf toujouts l'avantz 
coureur d'un autre. Je me-réjou flois aujour- 
d'hui de l'efpérance d'avoir ma fille, dont je 
faifois toute ma contolation ; Sie viens d'ap- 
prendre de mon homme qu'elle eft partie il y 
a long-tems de Tarente, & qu'on y croit 
qu'elle- à péri dans le ма ац où-elle gem: 
barqua, 
ARGANTE. 
Maïs pourquoi, s'il: vons plait, 14, tenir à:Ta- 
rente, & ne vous être pas donné la joye de 
Tavoir avec vous? 
GERON T E. 
zi en mes raifons pour cela; & des intérêts 
de famille m'ont obligé jufqu'ici à tenir foy 
fetter €e fecond maripa Miis que vois-je ? 


$CE, 
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S-C E N E УІ. 


ARGANTE,GERONTE,NERINE, 
SILVESTRE. 


Ў GERONT E. 
AH! Te voilà, Nérine. 
NERINE ID jettant aux genoux de Géronte, 
'Ah! Seigneur Pandolphe, que... 

G E R.O N TE. 
Appelle-moi Géronte,, & ne te fers plus-de ce 
mom, Les rdifons ont ceffé qui m'avoient obligé 
à le prendre parmi vous à, Tarente. 
NERINE 
Las! Que cechangement de nom nous а caufé 
de-troubles & d'inquiétudes dans les foins .que 
nous avons pris de vous venir chercher ici! 
G E R O N. TEx. 
Qu eft ma fille-& fa mere? 
NERINE 
Votre fille, Monfieur n'eft pas-loin d'ici; mais 
avant que de vous la faire voir, il faut je vous 
demande-pardon.de l'avoir mariée, dans l’aban- 
donnement ou, faute de vous rencontrer, je 
me fuis trouvée avec elle. 
GERON T E. 
Ma fille mariée? 
NERINE. 


Oui, Monfeur.. 
GERONTE.. 


Ег ауес qui? 


NERINE. 

Avec pp jeune homme nommé Oftave:g fis 

d'un certain Seigneur Argante. 
GERONTE. 

O.Ciel! 
A R-G ANT Е. 

Quelle rencontre! 

; GERONT E.” 
Méne-nous у méne-nous promtement Ой elle e&: 


H.7 NEs- 
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NERINE. 
Yous n'avez quà entrer dans: ce logis. 
GERON TE. 
Paffe devant. Suivez moi, fuivez-moi , Seigneur 
Argante. 
SILVESTRE fesl 
Voilà une ayanture qui eft tout-à-fait finpre- 
aante. 
E E ЖЕЕ ЕЖЕ ЕЕЕ КЕ Ж Ж Ж Ж ЕУ ККЕ Р 


S CEN E IX. 
SCAPIN,SILF ESTRE, 


SCAPIN. : 

H E bien Silveftre, que font nos-gens ? 
SILVESTRE. 

"yai deux avis à te donner. L'un, que l'affaire 
d'O&ave eft accommodée. Notre Hiacinte seft 
trouvée la fille du Seigneux .Géronte; & le ha- 
zard a fait, ce que la prudence des peres avoit 
délibéré. L'autre avis, c'eft queles deux vieillards 
font contre toi des menaces éponvantables; & 
fur tout le Seigneur Géronte. 

SCAPIN: 


Cela n'ef rien. Les menaces ne m'ont jamais 
fait mal; & ce font dés nuées qui paffent bien 
loin fur nos têtes. 

SIEVESTRE. 
Fren garde à toi. Les fils fe pourroient bien 
raccommoder avec-les peres, & toi demeurer 
dans la naffe. 


ЗСА РІМ. 
Xaiffesmói faire, је trouverai moyen Фарра 
fer leur courroux, &..... 
SILVESTRE. 
Rétire-toi, les voilà qui foztent. 


E 
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AE HN eoe у А а E а д ы к 
SCENE X. 


š GERONTE , ARGANTE , HIACINTE, d 
ENS ZERBINETTE , NERINE, SILVESTRE. 


GERON-T'E. 
Llons, ma fille, venez chez-moi. Ma joye : 


ге- Tio ` M Р ae 
auroit été parfaite, D j'y .avois pů voirvo- . 
pe tre mere avec vous. 
ARGANTE. 
Voici Oive tout à propos. 
ж AE AAA A ORNE EE DS A EE EE AO doe en 
S:CTE NSE XI. 
ARGANTE, GERONTE,OCTAY Ej 
HIACINTE, ZERBINETTE, 
ire NERINE, SILVESTRE. 
"eR A R GA N TE. 
has J Enez, mon fils, venez. vous réjouir avec 
roit nous de l'heureufe avanture de votre. maria 
rds ge. Le Ciel... 
eX ОСТА VE: 
Non, mon pere , toutes vos propofitions: de 
mariage ne ferviront de ven, Je dois lever le 
3 mafque avec vous, & l'ón vous a dit mon en- . 
is gagement. 
ien АВС A N T E. 
Qui. Mais tu ne fçais pas... 
O CT A V.E. 
ien Ye fçais tout ce qu'il faut fçavoir. 
(er AH G A NT E. 
Je te veux dire que la -fille du Scigneur.Gé: 
= sonte. . « - 
AE OCTAVE. 
Xa fille du Seigneur Géronte пе me-fera jamais 
de rien. 
GERONTE. i 
Сей elle... i" 
OCTAV E à Géronte. | 
Non, Monfieut,je vous demande pardon , mes 
va iéiolu.iens font piifes, .. - 
or SIE. 
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SILVESTREE à Оло. 
Ecoutez; .. 2 
ОС ТА VE. 
Non. Tai-toi. Je n'écoute rien. 
A R GANTE à Ойг. 
Ta femmes. 
O-C T.A VE 
Non, vous dis-je,-mon pere, je mourrai plè- 
tôt que de quitter mon aimable Hiacinte. Oni, 
vous avez beau faire , E Traver/ant le théatre 
our fe mertre à côté d'Hiacinte.] la voilà celle 
à qui ma.foi eft engagée .;. је J'aimerai toute ma 
vie, & je ne veux point d'autre femme. 
A R. G À N T E. 
нё bien, cet elle qu'on te donne. Quel dia- 
ble d'étourdi qui fuit toujours fa pointe] ` 
HIACIN IT Е montrant Géronte. 
Oui, O@ave, voilà mon pere que jañ trouvé , 
& nous nous voyons hors de peine. 
GERON T E. 
Alons chez moi; nous ferons mieux qu'ici 
pour nous entretenir. 3 
HIACIN'T Е montrant Z:rbinette. 
Ah! Mon pere, je vousdemande par grace , que 
je ne fois point féparée- de Paimable perfonne 
que vous voyez: ЕП a un mérite, qui vous 
fera concevoir de l'eftime. pour elle quand'il 
fera connu dé vous. 
GERON T E. 
Tu yeux que je tienne chez moi une perfonne 
qui ef aimée de ton frere, & qui m'a dit tan- 
tót au nez mille fottifes de moi-même ? 
Z'EREINETTE- 
Monfieur, je vous prie de m'excufer, Је nau- 
rois pas parlé de la forse, fi javois fcu que 


bien: 
me d 
néte 
bée à 
qu'ils 
trou 


Hélas 
je pe 
Votre 


Oui, 
речу 


o c 
bielok 


cétoir vous, & je пе vous connoïflois que de AR 


réputation ? 
GER ONT E. 


Comment, que de réputation? 
HIACINTE. 


Mon pere, la paffion que mon frere a pour elle’ A I 


n'a sien. de cumince 


1, & je réponds de fa.vertu 
GE 


COMEDIE: 


š x GERONTE. 
Voilà qui eft fort; bien. Ne veudroit-on point 
que je mariafle mon fils avec elle? Une file 


“inconnuë, qui fait le métier de coureufe. 


кк AE HE EEE SEE AE Ж ER NE EE OR EN Фф 


SCENE XII. 
ARGANTE, GERONTE, LEAN- 


DRE, OCTAVE, HIACINTE, 
ZERBINETTE, NERINE, `, 
S IL V E S T R E. 


LEA N D RE 
M On pere, ne vous plaignez point: que j'ai- 
me une inconnuë, fans naiffance & fans 
bien: Ceux de qui je l'ai rachetée, viennent de 
me découvrir qu'elle eft: decette ville, & d'hon- 
nëte famille, que ce font eux qui l'y ont déro- 
bée à l'àgs de quatre ans; & voici un braffelet 
qu'ils m'ont donné, qui pourra nous aider à 
trouver {es parens. š ' 
ARGAN T... 
НИАЗ Т А- voir ce “braffelerç c'eft: ma fille que. 
je perdis à l’âge que vous dites. 
GERON T.. 
Votre fille? 
A R G ANTE. 
Oui, ce left; & j'y vois tous les traits qui m'en 
peuvent rendre affüré. Ma chére fille. 
HIACINT.. 
©, Ciel! Que d'avantures extraordinaires! < 


жк ORO dolet oreet dee eoe ОКЕ ЕЕ ДОКЕ dele dores 


СЕМЕ XII 


ARGANTEGERONTE,LE ANDRE» 
OCTAVE, HIACINTE. ZERBINETTE, 
NERINE, SILVESTRE , CARLE. 


C A R.L Е. 


A Н! Meffeurs , il vient d'arriver un accident 
étrange, 
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GERONTE 


Quoi ? 
CARLE, 


Le pauvre Scapin. . .- 
G E R O N T E. 
Cét un coquin que je venx faire pendre. 
CARLE 

=! Monfieur, vous ne ferez- pas. en peine 
de cela. Еп pafant cantre un bátiment , il 
lui eft tombé fur la tête un marteau de tailleur 
de pierre, qui lui a bifé Pos , & découvert 
soute la cervelle. П fe meurt, & il a prié qu'on 
Japportât ici pour vous peuvoir parler avant 


que de mourix. 
АК САМТЕ. 


Oà eft-il è 
= C A.R L E. 
Xe voilà. 
на а HER EE ED BET аА 


SCENE DERNIÈRE. 


ЕСЛИ ТЕ, GERONTE, LEAN 
DRE, OCTAVE, HIAGINTE» 
ZERBINETTE, NERINE; 


SCAPIN, SILVESTRE, 
CARLE. 


SCAPIN apporté par deux bommes, & [a 1éte 
entourée de linges, comme s'il avoit été bleffé. 


H, ah! Meffieurs, vous me Voyez... .- Ah! 
Vous me voyez dans un étrange état. en 
Ah! Je n'ai pas voulu mourir, fans venir dë- 
mander pardon à toutes les peifonnes que je 
uis avoir offinfées. Ah! Oui, Meffieurs, avant 

que de rendre le dernier foupir, je vous conju- 
те de tout mon cœur, de vouloir me pardon» 
ner tout ce que je puis vous avoir fait, & prine 
cipalement le Seigneur Argante ; & le Seigneur 

Géronte. Ah!” 
AR. 


COMEDIE. 
ARGANTE 


pour moi, je te pardonne ; va, meurs en repos, 
s C A P I N à Géronte. 
C'eft vous, Monfieur, que j'ai le- plus ofenfe 
par les coups de bâton que. . . 
GERON T E. 
Ne parle point davantage, je te pardonne аз 
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eine 


ый SCAPFIN. 
eur Ca été une témérité bien grande à moi, que 
ivert Jes coups de bâton que je... _ 
won GERONTE: 
vant Eaiffons cela. 
SCAPIN. 


}аї,еп mosrant, ипе doalear inconcevable des 
Coups de bâton que... 
GERON TE. 
| Mon Dieu! Tale tor; 
E SCAPIN. 
Ges malheureue coups de bâton que je vous. š 
AN xs GERONTE. 
Tai-toi, te dis-je, j'oublie touta 
s. S.GA?PIN. 
| Hélas, quelle bonté! Mais eft-ce de bon coeur a. 
Monfieur, que vous mc pardonnez ces coups 
de bâton. que... 


ай GERON TE. 

fé. Hé, oui. Ne parlons plus de rien ; je te par- 
АШ! donne tout, voilà qui eft- fait: 

bogus SCAPIN. 

r dè 


Ah! Monfeur, je me fenus touc foulagé depuis 


que je 

avant cette parole. 

E G E R O N.T E. 

йол” Oui; mais je te pardonne à la charge que tu 

{ prin- mourras. 
5=С-А РД N. 


Comment, Monfieur ? 


рпеш 
AR GE- [Шү 
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G-E RO N'T E. 

je me dédis de ma parole, fi tu zéchappes. 

SCAPIN. 

Ah ! Ah ! Voilà mes foibleffes qui me reprennent. 
A R G A N T E. 

Seigneur Géronte , en faveur de:notre joye, il 

faut-lui pardonner fans condition, 
G E R.O N T E. 


Soit 
ARGANTE. 


Allons fouper enfemble, pour mieux goûter 


notre plailir. 
S.C.A BIN, 


Et'moi, qu'on me porte au bout de la table. 
еп attendant que je meure. 
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AVERTISSEMENT. 


CEt ouvrage seft pas tout d'une même main. 
Le carnaval approchoit, & les ordres pres- 
loit en voir plufieurs ze: 
réfentations avant le carême, obligérent Mo- 
liere à avoir recours à d'autres perfonnes. Il 
n'y a de lui que le plan & la difpofition du fu- 
jet, les vers qui fe récitent dans le prologue, 
le premier a&e, la premiére {селе du fecond 
acte, & la premiére fcene Autroifiéme. Le refte 
de la piéce eft de Pierre Corneille , qui y a em- 
ployé une quinzaine de jours. Les paroles qui 
{е chantent en mufique , font de Quinault à 
ja réferve de la plainte Italienne. 


fans du Roy, qui vou 


KA? 


AR ARR AREA AR AAA A EE 


to Todes U uia s. 
ACTEURSDU PROLOGUE, 


FLORE. 


VERTUMNE, Dieu des jardins, 
PALEMON,-Dieu des eaux, 


VE NUS. 
L'AMOUR, 
EGIALE, 
PHAENE, 


t Graces, 


NY MP H E .S de la fuite de Flore, chantahtess 
DRYADES& SYLVAINS de la fuite de 


Vertumne, daníans. 
SY L V A IN S-chantans. — 


DIEUX DES FLEUVES de Ја fuite de 


Palémon, danfans. А 
DIEUX DES FLEUVES chantans. 


NAYADES 


AMOURS, de la fuite de Vénus, danfans, 
ACTEURS DE L4 TRAGI-COMEDIÆ; 


JUPITER 
VE'NUS. 
L'AMOUR. 
ZE PHIR E. 


EGIALE, ү ene. 


PMAE'NE 


LE ROI, pere de Pfiché, 
Е. 
fcears de РЕСҺЕ. 


PSICH 
AGLAURE;4 
CIDIPPE, Ü 
CLEOM ENE, 
AGENOR, 


Suite du Roi, 


L ришсе, amanside Pfiché; 
LYCAS, Capitai 1 Г 
DEUX 4MOÓURS ae, 
LE DIEU D'UN FLEUVE, 
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ACTEURS DES INTER МЕР ES. 
PREMIERINTERMEDE. 

FEMME défolée, chantante. 
DEUX HOMMES aflligés, chantans, 


HOMMES affligés, dau 
FEMMES défolées ; анана: 


SECOND INTERMEDE. 


VULCAIN. 
CYCLOPES danfans. 
FE ES danfantes. 
TROISIEME INTERMEDE. 


UN ZE P HIRE chantant. 
DEUX AMOUR S chantans. 
ZEPHIRS.dan(ans. 
AMOURS danfans. 


QUATRIME INTERM EDE, 


ЕЮ КТЕ S danfantes. 
LUTINS faiíant des fauts périlleux. 


CINQUIEME IN TERMED. 
NOCES DE L'AMOUR ET DE PSICHE 


APOLLON. 
LES MUSES, chantantes. 
ARTS traveftisen bergers galans у danfans; 
BACCHUS. 
SILENE. 
DEUX $АТҮВЕ$ chantans. 
DEUX SATY RES- voldëeans, 
EGYPANS danfans. 
MENADES danfantes. 
MOME. ° 
POLICHINELLES danfans. 
MATASSIN s danfans. 
MAR 5. 
GUÉRRTER S pört des enfeignes: 
GUER RIER $- portant des piques. 
GUERRIER 5 portant des maffes & des 
boucliers. 
CHOEUR des Divinités c¿leftes, 
PSI- 


аа 
? 
GERS ep CR 


TRAGI-COMEDIE ET BALLET, 
A HE MEL OR RE IEEE EIRE letal 


PROLOGUE. 


Le théatre repréfente, Jur le devant у un lieu 
champêtre, ©- la mer dans le fond, 


SCENE PREMIERE, 


FLORE,VERTUMNE,PALEMON, 
NTMPHES DE FLORE, DRTA- 
DES, STLVAINS, FLE U- 
VES, NATADES. 


On voit des nuages fufpendas en Pair qui, en 
defcendan:, EC à (ees d See GAN 
répandus dans toute la largeur du théatre, 
laiffüut voir ME NUS © L'AMOUR ac- 
compagnés de fix AMOURS, ©, à kers 
сиб, EGIALE © PHAENE. 


- FLORE. 
CE кей plus-le tems de la guerre; 
Le plus puiffant des Rois 
Interrompt fes exploits , 
Pour donner la paix à la terre. 
Defcendez, mere des Amours, 
Venez nous donner de beaux jours. 
CHOEUR des divinités de la terre © des eaux, 
Nous goütons une paix profonde, 
Les plus doux jeux font ici bas; 
On doit ce repos plein d'appas 
Au plus grand Roi du monde. 
Defceñndez, mere des Amours, 
. Venez nous donner de beaux jours. 
"Tome IP. I РКЕ“ 


l 
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PREMIERE ENTRE E DE BALLET. 


Les Dryades, les Sylvains , les Dieux des flesues 
& ls Nayades fe réuniffent © danfent à 
l'honneur. delVénus. 


VERTUMNE. 


R Endez-vous, beautés cruelles., 
Soupirez à votre tour. 
P A LE M O N. > 
Voici la reine des' belles , 
Qui vient infpirer l'amour. 
VERTUM N E. 
Un bel objet toujours févére 
Ne fe fait jamais bien aimer. 
PA L E M O N. 
C'eft la beauté qui commence de plaire. 
Mais la douceur achéve de charmer. 
TOUS DEUX ENSEMBLE. 
C'eft la beauté qui commence de plaire , 
“Mais la douceur achéve de charmer. € 
VERTUMNE. 
Souffrons tous.qu'Amour.nous bleffe ; 
Languiffons, .puifqu'il le faut. 
PA L E MO N. 
Que fert un coeur. fansrtendrefífe ? 
Eft-il un plus grand défaut ? 
VERTUMN E. 
Un bel objet toujours févére L 
Ne fe fait jamais bien aimer. 
PALEMO SN. 
C'eft la beauté qui commence de plaire, 
Mais la douceur achéve de charmer. 


TOUSDEUX ENSEMBLE. ` 
C'eft la beauté qui commence de plaire; C 
Mais la douceur achéve de charmer. 

FLORE. p 

Eft-on fage, D: 

Dans le bel âge, : 
Eft-on fage 


De n'aimer pas? 
Que, fans ceffe, 
L'on fe prefle 


TRAGI-COMEDIE, & BAL 


De potter les plaifirs ici-bas, 


LET. 195 


La fageffe 
Р De la jeuneffe , 
e C'eft de fçavoir jouir de fes appas. 


IL EN TRREE DE BALLET. 
Les Divinités de la terre € des aux mélent leurs 
danfes au chant de Flore, 

FLOR E. 


*Amour charme 
Ceux qu'il défanne ; 
L'Amour charme, 
Cédons-lui tous, 
Notre peine 
Seroit vaine 
De vouloir réfifter à fes coups; 
Quelque chaîne 
Qu'un amant prenne, 
La liberté n’a rien qui foit fi doux, 
CHOEUR des Divinités de [a terre ©” des eaux, 
Nous goütons une paix profonde, 
Les plus doux jeux font ici-bas ; 
; On doit ce repos plein d'appas 
Au plus grand Koi du monde. 
Defcendez, mere des Amours, 
Venez.nous donner de beaux jours, 


IIL EN TRE^E DE BALLET. 


Les Dryades, les Sylvains, les Dieux des fieu- 
тез, les Nayades , voyant approcher Vénus, 
continuent d'exprimer у раг leurs danfes, la joye 
gue leur infpire [a préfence. А 

V E N U S dans fa "machine. 

(C Effzz, ceffez pour moi tous vos chants dat, 

légreffe, 

De fi rares honneurs. ne m'appartiennent pas; 

Et l'hommage qu'ici votre: bonté m'adreffe, 

Doit être réfervé pour de plus doux appas, 

C'eft une trop vieille méthode 

De me venir faire fa cour, 

Toutes les chofes ont leur tour, 

Et Vénus mef plus à la mode, 

12 
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Il eft d'autres attraits naiffans, 

. Ой l'on va porter fes encens; 
pfché, Püché la belle;aujourd'hui tient ma place, 
Déjà tout l'univers s'emprefle à l'adorer , 

Et c'eft trop que, dans ma difgrace , 
Jetrouveencor quelqu'un qui me daigne honorer. 
On ne balance point entre nos deux mérites» 
A quitter mon parti tout s'eft licentié, 

Et, Чи nombreux amas de Graces favorites 
Dont je traínois par tout jes bins & l'amitié, 
Il ne m'en eft тей que eux des plus petites; 

Qui m'accompagnent par pitié. 

Sóuffrez que ces demeures fombres 
Prêtent leur folitude aux troubles de mon cœur, 

Et me laiflez, parmi leurs ombres, ` 

Cacher ma һопге & ma douleur. 

Flore © les autres Déités fe retirent; © Vé. 
nus avec fa fuite fort de fa machine. 
A MERE EE A DO METRE PRAIRIE E È 


SCENE IL 


y E N U S defcendué fur laterre, L'AMOUR, 
EGIALE, PHAENE, AMOURS. 
EGIA IL Е. 

N Ous пе fçavons, Déeffe, comment faire, 
Dans ce chagrin qu'on voit vous accabler, 
Notre refpe& veut fe taire; 
Notre zéle veut parler. 
VENUS. 
Parlez; mais, fi vos foins afpirent à me plaire, 
"Laiffez tous vos confeils pour une autre faifon ; 
Et ne parlez de ma colére , 
ue pour dire que j'ai raifon. 
C étoit-là, c'étoit-là la plus fenfible offenfe, 
Que ma Divinité püt jamais recevoir; 
Mais jen aurai 1а vengeance, 
Si les Dieux ont du pouvoir. 
P.H À E N E. 
Vous avez plus que nous de clartés, de fageffe, 
Pour juger ce qui peut être digne de vous; 
:3ais , pour moi, j'aurois crû qu'une grande Déeffe 
-Devroit.ioins fe mettre en courroux. 


place; 


NOICE. 
ites у 
tes 

e 
nitié » 
etites z 


| Coeur s 
1 


Б р. 


RAA R € 


OUR, 
TRS. 


tfaire, 
:cabler; 


‚ plaire, 
faifon ; 


fenfe, 


fageffe, 
ous; 
de Déeffe 
ans, 
ZE: 
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VENU S. = 
Et с'ей-1А la raifon de се courroux extremes 
Plus mon rang а d'éclat plus affront eft fanglant; 


‚ Er, fi je n'étois pas dans ce degré-fuprëme , 


ъё dépit de mon cœur feroit moins violent. 

Moi, la fille du Dieu qui lance le tonnerre, 
Меге du Dieu qui fait aimer, 

Moi, les plus doux fouhaits du Ciel & de la Terre, 

Et qui ne fuis venu&'au jour que pour charmer y. 
Moi, qui, par tout ce qui refpire, 

Ai vú de tant de voeux encenfer mes autels 

Et qui, de-la beauté, par des droits immortels 

Ai tenu de tout tems le fonverain empire, 

Moi,dont les yeux ont mis deux grandes péitéi 

Au point de me céder le prix de la plus belle 

Je me vois ma vi@oire: & mes droits cifputés 
Par une chetive mortelle? 

Le ridicale excès d'un fol entétement, 

Va jufqu'à m'oppofer;une petite fille š 

Sur fes traits & les miens j'effuyerai conftamment 
Un téméraire jugement, 
Et, du haut des Cieux, où ie brille, 

'entendrai prononcer aux mortels prévenus, + 
Elle eft plus belle que Vénus? 

EGIAL.:E. 


; Voilà comme l'on fait; c'eft le ftile des hommes, 


Us font impertinens dans leurs comparaifons. 
PHAENE. 
Ils ne fçauroient louer, dans le'fiécle où nous 
fommes, 
Qu'ils. n'outragent les plus-grands noms; ` 
VENUS. 
Ah! Que de ces trois mots la rigueur infolente 
Venge bien Junon & Pallas, 
Et confole leurs cœurs de la gloire éclatante ` 
Que la fameufe pomme acquit à mes appas! 
Je les vois s’applaudix de mon inquiétude, 
Affe@er à toute heure un ris malicieux, 
Et, d'un fixe regard, chercher avec étude - 
Ma confufion dans mes yeux. 
Leur triomphante joye , au fort d'un tel outrage , 
Semble me venir dire, infultant mon courroux, . 
13 Vane - 
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Vante, vante, Vénus, les traits de ton vifage > 
Au jagement d'un (ео! tu l'emportas fur nous, 
Mais, parle jugement de tous, 
Une fimple mortelle a fur toi l'avantage. 
Ah! Се coup-là m'achéve,il me perce le cœur , 
Te mem puis plus fouf£ür les rigneurs fans égales ; 
Bt сей trop de (ürcroit à ma vive douleur, 
Que le plaifir de mes rivales. 
Mon fils, fi j'eus jamais fur toi quelque crédit y, 
Et fi jamais je te fas chére, 
1Si tu portes шп eent à fentir le dépit 
Qui trouble le coeur d'une mere 
Qui fi tendrement te chérit , 
Employe, employe ici l'effort de ta puiffance 
А foutenir mes intéréts; 
Et fais à Pfiché, par tes traits, 
Sentir les traits de ma vengeance. 
Pour rendre fon coeur malheureux, 
Pren celui de tes traitsle plus propre à me plaire. 
Le plus empoifonné de ceux 
Que tu lances dans ta colére. 
pu plus bas , du plus vil, du plas affrenx mortel, 
Fais que, juíqu'à la rage , elle foit enflammée ; 
Et qu'elle ait à fonffrir le fupplice cruel 
D'aimer, & n'être point aimée. 
L'AMOUR. 
Dans le monde on n'entend que plaintes de 
l'amour; , 
Onm'impaute par tout. milles fautes commifes., 
Et vous ne croiriez point le mal & les fottifes. 
Que Pon dit de moi chaque jour. 
Si pour fervir votré coléte. . .. 
z VENUS. 
¿Gifte point aux fouha'ts de ta mere; 
;pplique tes raifonnemens 


Va, ne 
N° 


Quà chercher les plus promts momens 
De faire un facrifice à ma gloire outrágée. 
Pars, pour toute répoufé à mes empreffemens ; 
Eang me révois point que je ne fois vengée. 
[L'Amour senvole] 


Fix du Prologue. 


PSI- 


TRAGECOMEDIE @ BALLET: 


ëtt ЕЕ dek ter EE SKOR clero 
ACTE PREMIER 
Le Théatre repréfente le. Palais da Ra. 
SCENE PREMIERE. 
AGLAURE,CIDIPPE. 


A GLAURE. 
Left des maux, ma fœur , que le filence aigrit, 
Laiffons, laiffons parler mon chagrin ё le 
vôtre; 
Et de nos cœurs, l'un à l'autre; 
Exhalons le cuifant dépit. 
Nous nous voyons fœurs d'infortune ; 
Et la vôtre & la mienne ont un fi grand rapport , . 
Que nous ponyons mêler toutesles deux en une , . 
Et, dans notre jufte tranfport, 
Murmurer, à plainte commune; 
Des cruautés de notte fort. 
Quelle fatalité fecrette , 
Ma fœur, foumet tout l'univers 
Aux attraits de notre cadette; 
Et, de tant de Princes divers 
Qu'en ces lieux la fortune jette, 
N'en préfente aucun à nos fers? 
Quoi! Voir de toutes parts, pour lui rendre 
les armes, 
Les coeuts fe précipiter, 
Et pafler devant nos charmes, 
Sans s’y vouloir arrêter? 
Quel fort ont nos yeux en partage, 
EA Et 
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Et qu'eft-ce qu'ils ont fait aux Dieux 
De ne jouir d'aucun hommage, 
Parmi tous ces tributs de foupirs glorieux 
Dont le faperbe avantage 
Fait triompher d'autres. yeux ? 
Eft-il pour nous, ma (оеш, de plus rude difgrace ; 
Que de voir tous les cœurs méprifer nosappas; 
Et Pheureufe Pfiché jouir avec audace 
Tune foule d'amans attachés à fes pas ? 
CIDIPPE. 
Ah! Ma fœur, сей une avanture 
A faire perdre Ја raifon; 
Et tous les maux de la nature 
Ne font Cem en comparaifon: 
A G L À UR E. 
Your moi, j'en fuis fouvent jufqu'à verfer des 
larmes. 
Tout plaifir, tout repos, par-là m'eft arraché ; 
Єопіте un pareil malheur ma conftance ей fans.. 
armes, 
Toujours à ce chagrin mon efprit attaché 
Me tient devant les yeux la honte de nos charmes з 
Et le triomphe de Pfché. 
La nuit, il m'en repañle une. idée éternelle ` 
Qui fur toute chofe prévaut , 
Rien ne me peut chaffer cette image cruelle; ; 
Et, dès qu'un doux fommeil me vient délivrer 
d'elle , 
Dans mon efprit , auffi-tót , " 
Quelque fónge la rappelle. 
Qui me réveille en fürfaut, 
CIDIP?P E. 
Ма fœur, voilà mon martyre, ^ 
Dans vos difcoürs je me voi; ў 
Et vous venez-là de dire 
Tout ce qui fe райе en moi. 
AGLAUR Е. 
Mais encor , raifonnons un peu fur cetteaffaire. 
Quels charmes fi puiffans en elle font épars ? 
Et par oit, dites-moi, du grand fecret de plaire, 
L'honneur eft-il acquis à fes moindres regards f 
Que 
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Que voit-on dans fa perfonne, 

Pour infpirer tant d'ardeursf 

Quel droit de beauté iui donne 

L'empire de tous 15 coeurs ? 

Elle a quelques attraits, quelque éclat de jeu- 
neffe , 

On en tombe d'accord, je n'en difconviens pas; 

Mais lui céde-t-on fort pour quelque peu d'ais 

< meffe, 
Et fe voit-on fans appas ? 

Eft-on- d'une-figure à faire qu'on fe raille? 

N'a-t-on point quelques traits, & quelques ds 
grémens , 

Quelque teint, quelqués yeux, quelque air & 
quelque taille 

A- pouvoir dansnos fers jetter quélqués amans ? 
Ma fœur, faites-moi la grace 
De me parler franchement. 

Suis-je faite d'un air, à votre jugement, 

Que mon mérite au fien doive céder la placé; 
Et, dans quelque ajuftement, 
Trouvez-vous qu'elle m'efface ? 

CTDTEPE: 
Qui? Vous, ma fœur? Nullement. ` 
Hier à la chaffe, près d'elle, 
Je vous regardai iong-tenis, 
Et, fans vous donner d'encens, 
. Vous me parütes plüs belle. 

Mais, moi, dites, ma {œur, fans me vouloir flater , 

Sont-ce des vifions que je me mets en téte, 

Quand je me crois taillée à pouvoir mériter 
La gloire de quelque conquête? 

A G L A UKR E. 

Vous, ma fceur? Vous avez, fans nul déguifement, 

Tout ce qui peut caufer une amoureufe fimes 

Vos-moindres actions brillent d'un agrément 

Dont je me fens toücher l'ame; 
Et je ferois votré amant, 
Si j'étois autre que femme, 
CIDIPPE. 
D'où vient donc qu'on la voit l'emporter fur 


nous deux; 
Is x 3 Qui 
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Qu fes premiers regards les coeurs rendent les 
armes; 
Et que, d'aucun tribut de foupirs & de vosux, 
On ne fait honneur à nos charmes ? 
A G-L A U R E. 
Toutes les dames, d'une voix , 
Trouvent fes attraits peu de chofe ; 
Et, du nombre d'amans дее tient fousfes loix ,,, 
Ma {œur ,. j'ai découvert la caufe. 
CIDIPPE. 
Pour moi, je la devine; & l'on doit préfumez 
Qu'il faut que là-deflous foit caché du туйеге, 
Ce fecret de tout enflämmer 
N'eft point de la nature un effet ordinaire, 
Eart de la Theffalie entre dans семе affaire; 
Et quelque main a fçû, fans doute, lui former 
Un charme poar fe faire aimer. 
À G L A U RE: 
Sur uh plus fort appui ma croyance. fe fonde; 
Et le charme ашёе a pour attirer les coeurs y 
C'eft un air, en tout tems , defarmé derigueurs , 
Des regards carefíans que la bouche feconde, 
Un fouris, chargé de douceurs, 
Qui tend les bras à tout le monde, 
Et ne vous promet que faveurs, 
Notre gloire n'eft plus aujourd'hui confervée; 
Et l'on n'eft plus au tems de ces nobles fiertés, 
Qui; par un digne efai d'illuftres crüantés , 
Nouloient voir d’un amant la conftance éprouvée. 
Détout ce noble orgueil , qui nous féyoit fi bien, 
On eft bien defcendu. dans le fiécle où nous 
fommes, 
Et l'on en eft réduite à n’efpérer plus rien, 
A moins que l'on fe jette à la téte des Hommes. 
CIDIPPE. 
Oui, voilà le fecret de, Га зте; & је voi 
Que vous le prenez mieux que moi. 
Eeft рост nous attacher à trop de bienféance, 
Qu'aucunamant , ma leng, à nous ne veut venir; 
Et nous voulons trop foutenir 
Z/honneür de notre fexe, & de notre naiffance. 
Bes hommes maintenent aiment Ce: qui иш rit, 
: KM 
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L’efpoir, plus que l'amour, eft ce qui les attire; 
Et сей parlà que Pfiché nous ravit 
Tous les amans qu'on voit fous fon empire, 
Suivons, fuivons l'exemple, ajuftons- nous au 
tems, Р 
'Abaiffons-nous, ma fœur, à faire des avancess 
Et ne ménageons plus de triftes bienféances 
Qui nous-ótent les fruits du pius beau de nos ans, 
AGLAUR E. 
Japprouve la реп(ёе; & nous avons matiére 
D'en faire l'épreuve premiére 
Aux deux Princes qui font les derniers arrivés. 
Ms font charmans, ma fœur; & leur perfonne 
ehtiére 
Me.... Les avez-vous obfétvés? 
CIDI?P?E. 
Ah! Ma four, ils font faits tous deux d'une 
maniére, 
Que mon ame... Ce font deux Princes achevés, 
A GL AUR E. 
Je.trouve qu'on pourroit rechercher leur ten. 
dreffe , 
Sans fe faire :déshonneur. 
CIDI?P?P Е. 
Je trouve que, fans honte, nne belle Рдїпсейё 
Leur pourroit donner fon cœur. 
A GL A.U R E. 
Les voici tous deux; & j'adinire 
Leur air & leur ajuftement. 
CIDIPPE. 
Ils ne démentent nullement 
Tout ce que nous venons de dire. 


жЕКЕ ЖК ОККО e ooo eo RR 
SCENE IL 


CLEOMENE, AGENOR, AGLAU- 
RE, CIDIPP E. 


AGLAURE. 


Don vient , Prinees,. d’où vient que vous 


fuyez ainfi ? 


4 


Frenez-Vous l'éponyante.en nous voyant paroîtté 9 
Le CLEO- 
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CLEOMENE. 
On nous faifoit croire qu'ici 
La Princeffe Pfiché, Madame, pourroit être. 
AGLAURE. 
Tous ces lieux n'ont ils rien d'agréable pour vous; 
Si vous ne les voyez ornés Че-{а préfence? à 
A G E N O R, 
Ces lieux peuvent avoir des charmes affez doux; 
Mais nous cherchons Püché dans notre ime 
patience... 
CIDIPPE. 
Quelque chofe de bien preffant 
Yous doit, à la chercher, pouffèr tous deuxy 
fans doute. 
C LEO M,E N E. 
Le motif eft айе puiffant , 
Puifque notre fortune, enfin , eñ dépend toutes 
A G L A U KR E. 
€e feroit trop à nous, que de nous informer 
Du fecret que ces mots nous peuvent enfermer, 
CLEOMEN E. 
Nous ne prétendons point en faire de myftére , 
Auffi bien, malgré nous,- paroitroit-il au jour ; 
Et le fecret ne dure guére, 
Madame, quand gelt de l'amour. 
CIDIPPE. 
Sans aller plus avant, Princes, cela veut dire, 
Que vous aimez Pfiché tous deux. 


AGENOR . 
Tous deux foumis à fon. empire, _ 
Nous allons , de concert , lui découvrir nos feuxe 
AGLAUR Е. 
Zek une nouveauté, fans боше, affez bizarre, 
Que deux rivaux D bien unis. 
C.LEOMEN E. 
Heft vray que la chofe eft таге; 
Mais nom pas impoffible à deux parfaits amis, 
CIDIPP:Æ. 
Eft-ce que dans ces lieux il n'eft qu'elle de belle , 


Xt n'y trouvez-vous point à Íéparer vos du £ 
2 AG 


Xy 


гез 


iX. 


Ire, 


nis, 


lle, 
ua? 
AU- 
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A G L:A URE. 
Parmi l'éclat du (ang; vos yeux n'ont-ils và qu'elle 
A pouvoir mériter vos feux ? 
C.L E O M E N E. 
Ef:ce que l'on.coníulte au moment qu'on. 
s'enflamme ? 
Choifit-on qui l'on veut aimer? 

Et, pour donner toute fon ame, 
Regarde-t-on quel droit ona de nous charmer? 
AGENOR. 

Sans qu'on ait le pouvoir d'élire ; - 
On fuit, dans une telle ardeur, 
Quelque chofe qui nous attire; 
Et, lorfque l'amour touche un ceeur А 
On n'a point de raifon à dire. 
AGLAURE. 
En vérité, je plains les fâcheux embarras 
Où. je vois que vos cœurs fe mettent. 
Vous aimez un objet dont les rians appas 
Méleront. des chagrins à l'efpoir qu'ils vous jets 
tent; : 
Ег. fon cœur ne vous tiendra pas . 
Tout ce que fes yeux vous promettent, 
CI D I-P:PE. 
L'efpoir qui vous appelle au rang de fesamans, 
Trouvera dy mécompte aux douceu:s qu’elle étales 
Et сей pour effuyer de très-fâcheux momens,, 
Que les foudains retours. de fon ame inégale. ` 
AGLAURE. 
Un clair difcernement de ce que vous valez 
Nous fait plaindre le fort où cetamour vous guides 
Et vous pouvez trouver, tous deux, fi vous voulez , 
Avec autant d'attraits, une ame plus folide, _ 
CIDIPPE. 
Par un choix plus doux de moitié 
Vous pouvez de. l'amour fauver votre amitié; 
Et Fon voit, en vous deux, un mérite fi rare, 
Qu'un tendre avis veut bien prévenir, par pitié š 
Ce que votre coeur fe prépare. S 
CLEOMENEÉE. 
Cat avis généreux fait, pour nous, éclater 


\ De bontés qui nous touchent lame; 


I7 Mais 
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Mais le Ciel nous réduit à cemalheur, Madime, 


репе pouvoir en profiter. ( 
АСЕМОК. 
votre illuftre pitié veut en vain nous diftraire 


D'un amour dont tous deux nous redoutons Veet 
Ce que notre amitié, Madame, n'a pas fait, 
Il пей Gen qui le puiffe faire, 
CID IP? E. 
qi faut que le pouvoir de Pfic 
ARIANE EE EE ERT EE 


SCENE III. 


PSICHE , CIDIPPE, AGLAURE;. 
CLEOMENE, AGENOR. 


CIDIPPE. 
Enez jouir, ma four, de ce qu'on vous 
appréte. 
A G LA UR E. 
Préparez. vos attraits à recevoir ici 
Le triomphe nouveau d'une illuftre conquête. 
CIDI?T?-E. 
Ces Princes ont tous deux fibien fenti vos coups, 
Quà vous le découvrir, leur bouche fe difpofe; 
PSICHE: 
Du fujet qui les tient fi rêveurs parmi nous, - 
Je ne me croyois pas la caufe ; 
Et j'aurois crû toute autre chofe, 
En les voyant patler à vous, 
À G L A UK Е. 
N'ayant ni beauté, ni naiffince 
A pouvoir mériter leur amour ë leurs foins;. 
Ils nous favorifent au moins 
De Phonneur de la confidence. 
C L EO ME NE à Piche. 
їгахеп qu'il nous faut faire à vos divinsappas;- 
Eft fans doute, Madame, un aveu téméraires 
Mais tant de cœurs, près du trépas, 
Sont, par de tels aveux, forcés à vous déplaire, 
Que vous étes réduite à ne les punir pas 
Dës foudres de votre colére, 


.. Li voici. 


Vous 


wa 


Li 


е. 


TRAGI-COMEDIE, & BALLET. 207 


Vous voyez en nous deux amis ` 
Qu'un doux rapport d'humeurs fçut joindre dès 
l'enfance; e 
Et ces tendres.liens fe font-vüs afferm's 
Par cent combats d'eflime & de reconaoiffince. 
Du deftin ennemi les айаш rigoureux, 
Les mépris de la mort & l'afpe& des fupplicces , , 
Par d’illuftres éclats de mutuels offices, 
Ont de. notre amitié fignalé les beaux noends; 
Mais, à quelques effais qu'elle fe foit trouvée , 
Son grind triomphe eft en ce jour, 
Et tien ne fait tant voir fa conftance éprouvée, 
Que de fe conférver au milieu de l'amour. — ' 
Oui, malgré tant d'appas, fon illuftre conítance з, 
Aux loig qu'elle nous. fait, a foumis tous-nos 
voeux; 
Elle vient, d'une douce &:pleine déférence, 
Remettre à votre choix le fuccès ds nos feux,, 
Er, pour donner un.poids à notre co тепсе 
Qui, des raifons d'Etat , entraîne la balance 
Sur le choix de l'un de nous deux, 

Cette méme amitié s'offre, fans répugnariee, . 
D'unit nos deux Etats au fort du plus héüreux, 
АС EN O К: 

Oui, de ces deux Etats; Madame, 

Que fous vorre heureux choix nous nons offrons 

Фані 
Nous voulons-faire à notre fme- 
Un-fécours pour vous obtenir. 
Ce que, pour ce bonheur, près.du Roi votre peres 
Nous nous facrifions tous deux, 

N'a rien de.difhcile à mos coeurs amoureux; 
Ег сей au plus heureux faire un don néceffairé 
D'un pouvoir dont le malheureux. 

Madame, n'aura plus affaire. 
P. $. I3C HSE 
Le choix que vous m'offiez, Princes, montre, 
à-mes yeux, 


Tout 


p S. I C H UE, 


poffze de votre foi; 
pofer jui-méme 
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Tout me reléve en vous 
Et jy vois un mérite à s'op 
A cc düe vous voulez de moi. 
Ce n'eft pas à mon cœur qu'il faut qu 
Pour entrer {ous de tels liens; 
Ma main, рош fe donner, attend l'ordre d'un 


e je defére 


peres 
Et mes fœurs ont des droits qui vont devant les 
miens. 
bíolué ; 


Mais, fi l'on me rendoit fur mes voeux a 


Yous y pourriez avoir trop de part à la fois; 

Et toute mon eftime, entre vous fufpenduë, 

Ne pourroit far aucun laiffer tomber mon choix. 
A l'aideur de votre pourfuite, 

je répondrois affez de mes vœux les plus doux; 

Mais c'eft, parmi tant de mérite, 

‘Trop que deux cœurs pour moi , trop peu qu'un 


coeur pour vous. 
De mes plus doux fouhaits 
A l'effort de votre amitié; 
gt j'y vois Pun de vous prendre une deftinée 


A me faire trop de pitié. 
Oni, Princes, à tous ceux dont l'amour fuit-le 


vôtre, 

Je vous préférerois tons deux avec ardeur; 
Mais je n’aurois jamais le cœur 

pe pouvoir préférer l'un de vous deux à autre. 
A celui que je choifirois , 

Ma tendreffe feroit un trop grand facrifice; 

Есе m'imputerois à barbare injuflice , 

Le tort qu'à l'autre je ferois: 

Qui, tous deux vous brillez de trop de grandeur 
game, 2 
Pour en faire aucun malheureux ; 

Œt vous devez chercher dans l'amoureufe'flàme 
Le moyen d'être heureux tous deux. 

Si votre coeur me confidére 

Áffez, рош me (орг de difpofer de vous, 

^ai deux fœurs capables de plaire, 

Qui peuvent bien vous faire un deftin affez doux; 


Etlamirié me rend leur perfonne affez chéres' 
Рош vous fouhaiter leurs époux. 3 
CLEO- 


3 SST ang 
j'aurois lame genee , 


mà s» 


re] 
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cur 
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CLEOMEN E. 

Un cœur dont l'amour eft extréme 

Teut-il bien confentir, hélas, 

D'être donné par ce qu'il aime! 

Sur nos deux cœurs, Madame ; à yos divins appas 
Nous donnons un pouvoir fuprème, 
Difpofez-en pour le trépas; š 
Mais, pour un autre que vous-meme; 

Ayez cette bonté-de n'en difpofer pas. 

S A G E N O R. 

Aux Princeffes, Madame, оп feroit trop d'outrages 

Ег cef, pour leurs attraits , un indigne partage 
Que les reftes d'une autre ardeur. 

IL faut d’un premier feu la pureté fidéle, 

Pour afpirer à cet honneur 

Où votre bonté nous appelle; 

Et chacune mérite un coeur 

Qui n'ait foupiré que pour elle. 
AGLAURE. 

Jl me femble, fans nul courroux, 

Qu'avant que de vous en défendre, 

Princes, vous deviez bieu attendre 

Qu'on fe fût expliqué fur vous. 

Nous croyez-vous un cœur fi facile & fi tendre? 

Et, lorfqu'on parle ici de vous donner à nouss 
Scavez-vous fi l'on veut vous prendre ? 

CIDIPEPE. 
Je penfe que l'on a d'affez hauts fentimens 
Pourrefuler un cœur qu'il faut qu'on fllicite, 
Erqu'on ne veut devoir qu'à fon propre mérite. 
La conquére de fes amans. 
P SICH.E. 
J'ai crá pour vous, mes foeurs , une gloire affez 
rande, 

Si la poffeffion d'un mérite fi haut.. .. 
жок О AAAA OR rejette nore 
9-С E-N-E- T V. 
PSICHE, AGLAURE, CIDIPPEY 
CLEOMENE,AGENOR, LTCAS. 
LYC A S à Pfiché. 


Дн! Madame, Е 
pst 


LYCAS. 
Vous demande: 
P SI CHE. 
De ce trouble ñ gtand que fauc-il que j'attende? 
LICAS. 
Vous ne Je aurez que trop tôt, 
rS PSICHE. 
Hélas ! Que pour le Roi ta me donnes à craindre? 
L Y C A S. 


Ne craignez que pour vous, ceft vous. que 
Fon doit plaindre. 
PSICHE: 
C'eft pour louer le Ciel, &me voir hors d'effroi , 
De fçavoir que je n'ayeà cra idre que pour moi. 
Mais appren-moi ,. Lycas , le fujet qui te touche. 
LYCA.S. 
Souffrez que j'obéiff- à qui m'envoye ici, 
Madame; & qu'on vous laiffe apprendre de. fa 
bouche 
Ce qui peut пуа ег ainfi. 
P.SICH.E. 
Allons fçavoir fur quoi l'on craint tant жаа foi- 
bleffe. 


ТТТ EE ERR 
CG E N J V. 
AGLAURE; CIDIPPE,L T€ AS; 


A G LA М R Е. 
s jufqu'à nous étendu, 
d malheur nous couvre-ta 


AD MORE HE AN NN Ф 


I ton ordre n'eft pa 
Dis-nous quel gran 
trifteffe, 


L Y CA 8. 


Hélas! Ce grand malheur dans la cour répandu; 


Voyez- 


ka 


ku еч Ed Fe: 


J 


$i 
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Voyez-le vous-même, Princeffe., 
Dans l'oracle qu'au Koi les deftins ont rendu. 
Voici fes propres mots, quela douleur, Madame; 
A gravés au fond de mon ame. 


Que l'on ne-penfe nullement 
A vouloir de Pfiché conclure l'hyménée; 
Mais qu'au Jommet d'un mont elle foit promtement 
En pompe funéire menée y 
Er que, de tous abandonnée, 
Pour époux elle attende em ces Lieux confammans 
Un monfire, dont ол а la và empoifonnée, 
Un ferpent qui répand Jon venin en tous lieux, 
Et trouble dans fa rage © la Terre & les Cieux, 


Après un arrêt fi févére, 
Je vous quitte; & vouslaiffeà juger, entre vous. 
Si, par de plus cruels & plus fenfbles coups, 
Tous les Dieux nous pouvoient expliquer leur 
colére. 
ARR ANT аы ES AE HO 
SCENE Vt 
AGLAURE,CIDIPPE. 


CIDIPPE. 
MA fcr, que fentez-vous à се foudain mal- 
heur, 
Où nous voyons Pliché par les deftins plongée? 
A G L A UR Е, 
Mais vous, que fentez-vous ma fœur? 
CILDIPEPE. 
A ne vous point mentir, je fens que ,. dans 
mon ccear, 
Je n'en fuis pas пор affligée. 
A G L A U R E. 
Мої, je {епз quelque chofe au mien 
Qui reffemble affez à la joye. 
Allons. Le defin nous envc 
Un mal que nous pouvons regarder comme 


Pin. du premier Ale. 
PRE- 
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La felne eft changée'en des rochers afreax; © 
fait voir dans l'éloignement une effroyable folitude. 
C'eft dans ce défert que Pfiché doit éire expofée 
pour obéir à Poracle. Une troupe de perjonnes af= 
fligées y viennent déplorer Ja difgrare. 


FEMMES défolées, HOMMES affigéschantans, 
©: danfans. 
UNE FEMME 42/01. 
Eh, piangéte al pianto mio, 

D Sd косе felve, 3 

Lagrimete fonti, e belue, 

Dun bel volto il fato rio. 

r. HOM M E гё 
Ahi dolore! 

2. H O M M E affligé. 

Ahi martire! 

1 HOMME дё. 
Cruda morte, 

FEMME défolée, © 2. HOM MES affligés, 
Empia forte; 
Les deux HOMMES affligés. 

Che condanni à morir tanta beltà, 
TOUS TROIS ENSEMBLE: 
Cieli, ftelle! Ah: crudeltà ! 

UNE FEMME défolée. 

Rifpondete a miei lamenti, 

Antri cavi, afcofe rupis . 

Deh ridite, fondi cupi, 

Del mio duolo i meñti accenti. ` 

r. H OM M E affigé. 
Ahi dolore! 
4 HOMME affligé 
Ahi martire! 
т. HOM M E affiigé. 
€trula morte, 
TEMME, défolée, & 3. H О MMES affigés 
Empia fortë, F 
es 
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Les deux HO M МЕ S афет. 
Che condanni à morir tanta belta. 
Tous TROIS ENSEMBLE. 


(62 Cieli, ftelle! Ahi crudelrà ? 

de. 2. H О MM Еа. 
fée Com'efler puo frà voi, © Numi eterni, 
af- "Chi voglia eftinta una beltà innocente ? 


Ahi! Che tanto rigor, Cielo inclemente, 
Vince di crudeltà gli fef inferni. 
Ss r. HO M M E ай. 
Nume fiero! 
2. H O M M E affligé 
Dio fevero! 
Les deux НО M M E S affigés, 
Perche tanto rigor 
Contro innocente cor? 
Ahi, fentenza inudita , 
Dar morte à la beltà, ch'altrui da vita! 


MORE RO ооо TO ON ЖН 


ENTREE DE BALLET. 


Six hommes affligés, © fix femmes déflées, exprie 
£s ment, en danfant, leur douleur Par leurs attitudes, 


UNE FEM M E 40/42. 
A Hi ch'indarno fi tarda , 
Non тебе à gli Dei mortale affetto, 
Alto impero ne sforza, 
Ove commanda il Ciel, l'Uvom cede à sforzas 
І. H O M M E afflige. 
Ahi dolore ! 
2. H O M M E affligé. 
Ahi martire! 
1. H O M M E affligé. 
Cruda , morte, 
FEMME défolée, & 2. HOMMES afligt 
Empia forte, 
Les deux H OM M E S affligés. 
-Che condanni à morir tanta beltà. 
TOUS TROIS ENSEMELE, 
sè Cieli, ftelle! Ahi crudeltà! 


Fin da premier Interméde. 


STA Peis sir CHE"; 

PE LU LU Sep 

À € spo se EE ON D. 
SCENE PREMIERE. 


LE ROI, PSICHE, AGLAURE, CI. 
DIPPE, LTCAS, Suite, 


P'S I С HE”. 
D' vos larmes, Seigneur, la fource m'eft 


bien chére; 
Mais сей trop aux bontés que vousavez 
pour-moi , 
Que de laiffer régner les tendreffes de pere 
Jufques dans les yeux d'un grand Roi. 
Ce qu'on vous voit ici donner à la nature, 
Au rang que vous tenez , Seigneur , fait trop d'in- 


is refufer les touchantes faveurs. 
moins, fur votre fageffe, 
Prend:e. d'empire à vos douleurs; 
Et ceflez d'honorer mon deflin par des pleurs 
Qui, dans le cœur d'un Roi, montrent de Ја 
foiblefle. 
LE ROI 
Ah! Ma fille, à ces pleurs laiffe mes yeux ouverts у 
Mon deuil eft raifonnable, encor qu'il foit ex- 
tiéme; 
Et, loríque pourtoujours on perd ce que je perds , 
La fageife, croi-moi, peut pleurer elle-même. 
En vain Porgueil du diadême 
Veut qu'on foit infenfible à ces cruels revers, 
En vain, de la raifon, les fecouts font offerts 
Pour vouloir d'un œil fec voir mourir ce qu'on 
aime, 
L'effort en eft barbare aux yeux de l'univers; 
Et cet brutalité plus que vertu fupréme. 
Je ne veux point, dans cette adverfité , 
Parer mon cœur d'infenfbilité , 
Et cacher l'ennui qui me touche; 
Je renence.a.Ja vanité 
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° De cette dureté, farouche, 
5 Que Гоп appelle fermeté ; 
D. Et, de quelque facon. qu'on nomme 
Cette vive douleur dont je reffens les coups, 
Je veux bien l'étaler , ma file, aux yeux de tous, 


E. CI Et, dans le cœur d'un Roi, montrer le cœur 
Foie d’un homme, 
PSICHE. 

Je ne mérite pas cette: grande douleur, 
> m'eft Oppofez, oppofez un. pen de réfiftaince, 
Š Aux droits: qu'elle prend fur un ссепг 
us avez Dont. mille ‘événemens ont marqué la puiffance, 
8 Quoi ? Fa ue, pour mol, vous -гепой= 
| de pere 
Loi. 
е, 
op d'in- 
IS. L-E :R OI. 


La. conítance eft facile en mille occafons. | 
Toutes les révolutions 
leurs Où nous peut expofer la fortune inhumaine, 
nt de la La perte des grandeurs,, les perfécutions , Š 
Le poifon de l'envie, & les traits de la haine , 
N'ont rien que ne puiffent, fans peine, 
Braver les réfolutions 


(VEI y | D'une ame où la railon eft un peu fouveraine, | 
foit ех- Mais ce qui porte des rigueurs \ 
А: faire: fuccomber les-cœurs 
S perds , Sous le poids des douleurs amés y 
meme e font, ce font les rudes traits 
De ces fatalités févéres, 
evers, Qui nous enlévent pour jamais 
offerts Les perfonnes qui nous font. chéres, ` 
e quon La railon, contre de tels coups, 
Ў N'offre point d'armes f&courables z 
nivets ÿ Et voilà, des Dieux en courroux, 
е. Les foudres des plus redoutables 
ité » Qui fe puiffent lancer für nous. 
з PSICHE. 
Seigneur, une douceur ici vous eft offerte. 
$e Votre hymen aregà plusd'un pzé(ent des Dieux 2 


Et 


PESTE C H E, 


Et, par une faveur ouverte , 
Ils ne vous Ôtent rien, en m'ôtant à VOS yeux, 
Dont ils n'ayent ptis foin de réparer la perte. 
yis vous refe de quoi confoler vos douleurs ; 
Ессене loi du Ciel, que vous nommez cruelle 
Dans les deux Princeffes mes foeurs , 
Laiffe à l'amitié paternelle 
Oà placer toutes fes douceurs. 
LE ROI 
Ah!-De mes maux foulagement frivole! 
` fien,rien ne s’offreà moi qui de toi me confole. 
hett fux mes déplaifirs que j'ai les yeux ouverts 
Et, dans un deftin fi tunefte , 
Je regarde ce que je perds , 
Et ne vois point ce qui me refte. 
PSICHE. 
Vous fçavez mieux que moi qu 
des Dieux, 
Seigneur, il faut régler les nôtres; 
Et je ne puis vous dire, en ces triftes adieux, 
ue ce que beaucoup mieux vous pouvez dire 
aux autres. 
Ces Dieux font maîtres fouverains 
pes préfens qu'ils daignent nous faire, 
115 ne les laiffent dans nos mains 
Qu'autant de tems qu'il peut leur plaire; 
Lorfqu'ils viennent les retirer, 
On n'a nul droit de murmurer 
pes graces que leur main ne veut plus nous 
éendre. 
Seigneur, je fuisun don qu'ils ont fait à vos voeux, 
Et quand, par cet arrêt, ils veulent me reprendre, 
115 ne vous Ôtent rien que Vous ne teniez d'eux, 
Et cet, fans murmurer, que vous devez me 
rendre. 


516 


"aux volontés 


LE ROI 
Ah! Cherche un meilleur fondemetit 
Aux confolations que ton coeur me préfente; 
Et, de la fauffeté de ce raifonnement, 
Ne fais point un accablement 
A cette douleur fi cuifante , 


Dont je fouffre ici le tourment. 
Crois 
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Crois-tu là: me donner une raifon puiffante, 
Tour ne me plaindre point de cet arrêt des Cieux? 

Ét, dans le procédé des Dieux, 
Dont tu veux que je me contente, 
Une rigueur aflaffinante 
Ne paroít-elle pas aux-yeux? 
Voi l'état où ces Dieux me forcent à te rendre, 
Et l’autre où te reçat mon cœur infortuné ; 
Tu connoîtras par là qu'ils me viennent reprendre 
Bien plusque ce qu'ils m'ont donné. 
Je reçus d'eux en toi, ma fille, 
Un préfent que mon cceur ne leur demandoit pas; 
J'y trouvois alors peu d'appas; 
Et leur en vis, fans joye , accroitre ma famille, 
Mais mon Cœur, ainfi que mes yeux, 
S'eft fait de ce préfent une douce habitude ; 
J'ai mis quinze ans de foins , de veilles & d'étude, 
A me le rendre précieux; = 
Je l'ai paré de l'aimable richeffe 
De mille brillantes vertus; 
En lui j'ai renfermé, par des loins affidus, 
Tous les plus beaux tréfors que foürnit la fageffe'; 
Аі, j'ai de mon ame attaché. la tendiefle; 
J'en ai fait de ce coeur le charme & l'allégreffe , 
La confolation de mes fens abbartus ; 
Le doux efpoir de ma vieilleffe:; 
Ils m'ótent tout cela, ces Dieux, 
Et tu veux que je n'aye aucun fujet de plainte, 
Sur cet-affreux arrêt dont je fouffie l'atteinte ? 
Ah! Leur ponyoir fe joué avec trop de rigueur 
Dés tendréffes de notre cœur. 
Pour m'ôter leur préfent , leur falloit-il attendre 
Опе j'en eufle fait tout mon bien? 

Ou plátót ;s’ils avoient deffein de їе reprendre, 
N'eüt-il pas été mieux de ne me donner rien? 
PSICHE. 

Seigneur, redoutez la colére 
De ces Dieux contre qui vous ofez éclater. 
LE ROI 


| Aprés ce coup que peuvent-ils me faire? 
15 m'ont mis ед état de ne rien redouter. 
K 
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PSIG HE’. 
Ah! Seigneur, je tremble des crimes 
Que je vous fais commettre, & je dois m3 hàir, 
LE ROIL 


Ah! Qu'ils fouffrent du moins mes plaintes té- 
gitimes. 

Ce m'eft aflez d'effort que de leur obéir; 

Ge doit leur дне айел que mon coeur t'abandonne 

Au barbare refpect qu'il faut qu'onait pour eux, 

Sans prétendre gêner la. douleur que me donne 

E épouvantable arrêt d’un fort fi rigoureux. 

Mon jufte défefpoir ne fgauroitfe contraindre, 

le veux, je veux girder ma douleur à jamais; 
e veux fentir toujours la perte que je fais, 

De eer du Ciel je veux toujeurs me plaine 

те, 

je veux, jufqu'au trépas, inceffamment pleuret 

Се que tont l'univers ne peut me réparer. 
PSICHE. 


Ah! De grace, Seigneur, épargnez ma fois 
bleffe , 
Pai befoin de conftance en Pétat où je fuis; 
M forifiez point l'exeés de mes ennuis 
Des latmes de votre tendieffe. 
Seuls, ils font affez forts; & сей trop, peur 
mon Cœur, 
pe mon deftin & de votre douleur. 
LE KROI 
Oui , je dois t'épargner mon deuil inconfolable, 
"Voici Pinftant fatal de m'arracher de toi; 
Mais comment. prononcer се mot épouvantable? 
1! le faut tontefois, le Ciel m'en fait la loi; 
Une rigueur inévitable 
M'oblige à te laifer en ce funefte icu, 
Adieu, je vais. Adieu, 
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жекке ке aee ee EE OO EIRE 


S-C E N E IL 
PSICHE, AGLAURE, C IDIPPE. 


P SIC HLE. > 
S vivez le Roi, mes Lentz, vous effayerez fes 
larmes, 
Vous: adoucirez fes douleurs; 
Et vous l'accableriez. d'allarmes 
$i vous vous: expofiez-encore, à mes malheurs. 
Confervez-lui ce qui lui refte ; 
Le ferpent que j'attends peut vonsêtre funefte, 
Vous envelopper dans mon fort; | 
Er me porter en vous une feconde mort, | 
Le Ciel m'a feule condamnée d 
A Чоп haleine empoifonnée, | 
Rien ne fçauroit me fecourit ; 
Et je n'ai pas befóin d'exemple pour mourir. , 
A G LA U; R E. 
Ne nous.enviez pas ce cruel avantage 
De confondre nos pleurs avec vos déplaifirs; 
De mêler nos foupirs à vos, derniers foupizs; 
D'une tendre amitié fouffrez ce dernier ages 
PSICHE. 
C'eft vous perdré inutilement. 
€ 1 DE P P-E. 
Сей en votre faveur efpérer un miracle, 
Ou vous accompagner juíques au monument, 
PSICHE. 
Que pent-on. fe promettre après un tel oracle? 
A G L A U K E. 
Un oracle jamais get fans obfcutité; 
On lentend d'autant moins, que mieux on 
croit Fentendre; 
Et peur-être, après tout, n-en devez-vous attendre 
. Que:gloire.& que félicité. 
Laiffez-nous voir, та (осш „расипе digneiffue, 
Cette frayeur mortelle heureufement décüié ; 
,. Qu mourir, du moins, ауес vous, 
Si le Ciel à nos voeux ne fe montre plus doux, 
PSICH.E. 
Ma four, écoutez-mieux la voix de la nature, 
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Qui vous appelle auprès du Koi. 
Vous m'aimez trop; le devoir en murmure, 
Vous en fçavez l'indifpenfable loi, 
Un pere vous doit être encor plus cher que moi. 
Rendez-vous toutes deux l'appui de fa vieilleffz , 
Voas lui devez chacune un gendre & des neveux ; 
Mille rois, à l’envi, vous gardent leur tendreffe, 
Mille rois, à engl, vous offriront leurs v œux. 
L'oracle. me veut feule; &, feule auffi,je veux 
Mourir, fi-je puis, fans foibleffz , 

Ou ne vous avoir pas pour témoins toutes deux 
De ce que, malgré moi, la nature m'en laifle. 
AGLAURE. 

Partager vos malheurs; c'eft vous importuner? 
CIDIPPE. 

Jofe dire un peu plus, ma fœur, c'eft vous 

déplaire ? 


PSICHE. 
Non. Mais, enfin,-c'eft me'géner; 
Et peut-être du Ciel redoubler la colére. 
A G L A U K Е. 
Vous le voulez, & nous partons: 
Daipne ce méme Ciel, plus jufte & moins févéres 
Vous envoyer le fort que nous vous fouhaitons ; 
Et que notre amitié fincére 
En dépit de l'oracle, & malgré vous , efpére. 
PSICHE. 
Adieu. Сей un efpoir, ma ісецг, & des fouhaits, 
Qu'aucun des Dieux ne remplira jamais. 


RER EEE EE EEE 


SCENE IIl. 


p S. C H P feule. 
E Nn, feule, & toute à moi-méme, 
Je puis envifager cet affreux changement 
Qui, du haut d'une gloire extrême; 
Me précipite au; monument. 
Cette gloire étoit fans feconde; 
L'éclat sen répandoit jufqu'aux.deux bouts du 
monde, 
Tout ce qu'il a de rois fembloient faits pour 
m aimer y 
Tous 
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‘Fous leurs fujets, me prenant. pour Déefle,,. 
Commençoient à m'accoutumer 
Aux encens qu'ils m'offroient fans celles 
Leurs foupirs me (uivoient, fans quil m'en 
coütàt пеп; 
Моп ате refloitlibre en captivant tant d'ames; 
Et j'étois, parmi tant de flâmes, 
Reine de tous les cœurs, & maîtrefle du mien, 
O'Cicl ! M'auiiez-vous fait ип crime 
De certe infenfibitité ? 
Déployez-vous fur moi tant de févérité, 
Pous n'avoir à leurs voeux rendü que de l'eftime? 
Si vous, m'impofiez cette loi, 2 
Qu'il fallât faire un choix pour ne pas vous dé. 
plaire, 
Puifque je ne pouvois le faire, 
Que ne le faifiez-vous pour moi? 
Que ne m'infpiriez- vous ce qu'infpireà tant d'ane 
tres 
Le mérite, l'amour, &.... Mais que vois-je ici 2 
REA AE DEAR AA ARE ОЕ EE ERA d 
SCENE IV. f 
CLEOMENE, AGENOR, PSICHE, 


CLEOMEN E. 
D Eux amis, deux rivaux, dont l'unique fouci 
Eft d'expofer leurs jours pour conferver les 
vôtres. 
PSICHE. 
Púis-je. vous écouter, quand j'ai chaffé deux 
foeurs ? 
Princes , contre le Cie! penfez-vous me défendre 2 
Vous livrer au ferpent qu'ici je dois attendre, .. 
Ce neft qu'un défefpoir qui й mal aux grands 
cœurs; 
Et morir, alors que је meuts‘, - 
C'eft accabler une ame tendre 
Qui n'a que trop. de fes douleurs. 
АСЕМОК. 
Un ferpent neft pas invincible ; 
Cadmus, qui n'aimoit йеп, défit celui de Mars: 
кз Nous 
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Nous aimons, & l'amoar fçait rendre tout рое 
Au cœur qui fuit fes étendards, 
Ala main dont lui-mèmeil conduit tous Ies dards. 
RJ$7I7^C"H- E. 
Voulez-vous qu'il vous ferveen faveur d'une in- 
grate, 

Que tous fes traits n’ont рї toucher, 
Qu'il domte fa vengeance au moment qu'elle 
éclate, x 

Et vous aide à m'en arracher ? 
Quand même vous m'auriez fervie, 
Quand vous m'auriez rendu la vie, 
Quel fruit éfpérez-vo'is de qui ne peut-aimer? 
CLEOM'tEN E, 
Ce пей point par l'efpoir d'un fi charmant falaire 
Que nous nous fentons animer; 
Nous ne-cherchons qu'à fatisfaire 
Taux devoirs d'un amour qui nofe préfumer 
Que jamais, quot qu'il puffe faite; 
Il foit capable de vous plaire, 
Et digre de vous ‘etflimmer. 
jWivez, belle Princeffz, & vivez pour umn autre; 
Nous le verrons d'un œil jaloux, 
"Wious'en moutons; mie d'op trépas plus doux 
Que s’il-nous-falloit voir le vôtre; 
Et, fi nous. ne mourrons, Cn vols fauvant le jour, 
Quelque amour qu'à nos yeux vous préfériez 
au nôtres 
Nous voulons bien mourirde douleur & d'amour. 
š PSICHE 
Vivez, Princes, vivez; & de ma deñinée 
Ne fongez plus à rompre, ou partager la loi; 
Те сгоїѕ vous l'avoir dit, le Ciel ne veut que moi, 
Le Ciel m'a feule condamnée. 
Je penfe ovir déjà les mortels fifflemens 
De fon.miniftre qui s'approche, 
Ma fraysür me le peint,me l'offre à tous momens; 
£t maitreffe qu'elle et de tous mes fentimens, 
Elle me le figure au haut de cette roche. 
fen tombe de foibleffe; & mon coeur abbattu 
Ne foutient plus qu'à.peine un refte de vertu. 


“Adieu, Princes ‚ fuyez qu'il ne vous empoifonne. 
AGEs, 
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A& GEN OR. 
Bien ne s'offre ànos yeux encorqui lesétonne; 
Et,'quand vous vous peignez un fi proche trépasy 

51 la force vous abandonne, 

Nous avons des coeurs & des bras 

Que l'efpoir niabandonne pas. 

Peut-être qu'un rival a dié cet oracle, 
Que l'or a fait parler celui qui l'a rendu; 

Ce ne feroit pas un miracle 
Que, pour un Dieu muét, un homme cát ré- 

pendn:; 

Et, dans tous les.climats , on n'a que trop: 
d'exempies 
Qu'il eft, ainfi qu'ailleurs des -méchans dans 
les Temples, 
CLEOMENE. 
Laiffez-nous oppofer , au lâche тау еце 
А qui le facrilége indignement-vous livre, 
Un amour qu'a le Ciel choifi pour défenfeur 
De la feule beauté pour qui nousvoulons vivre, 
Si.nous n'ofons prétendre à fa pofftffion , 
Du moins, en fon péril, permettez-nous de fuivre 
L'ardeur.& les devoirs de notre pafiion. 
P-SISGCHSE. 

Portez-les à d'autres moi- memes, 

Princes, portez-les à mes foeurs 

Ces devoirs, ccs ardeurs extrêmes 

Dont pour moi font remplis vos coeurs; 

Vivez pour elles, quand je meurs; 
Plaignez de mon deftin les funeftes riguenrs, 
Sans leur donner en vous de nouvelles matiéres, 

Ce font mes volontés derniéres 5 

Et l'on a тесі, de tout tems, 

Pour. fouveraines loix, les ordres des mourans. 
CLEOME NE, 
Princeffe... 
PSICHE: 

Encore un coup , Prince, vivez pour elles, 
"Tant que vous m'aimerez , vous devez m'obéir 
Ne me réduifez pas à vouloir vous hair, 

Et vous regarder em rebelles, 

А force de m'être fidéles, 

K 4 Ab: 
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Allez, laiffzz-moi feule expirer en ce lieu, 

Où je n'ai plus de voix que pour vous dire, adieu, 

Mais je fens qu'on m'enléve,; & l'air m'ouvre 

une route, 

D'où vous n’entendrez plus cette mourante voix, 
Adieu, Princes, adieu pour la derniére fois, 
Voyez fi, de mon fort, vous pouvez être en doute, 
|! CPiché eff enlevée en l'air par deux Zéphirs] 
Wi AGENOR. 
| Nous Ja perdons de våë. Allonstous deux chercher! e 

Sur le faîte de ce rocher, 

Prince, les moyens de la fuivre. " 
|| CLEOMEN E. Les 
ү Allons y chercher ceux de ne lui point furvivre. 

(fl 
MT 


SCENE V: 


A L AM О UR en fair, 
Llez mourir , rivaux d'un Dieu jaloux, 
Dont vous méritez le courroux 
Pour avoir eu le coeur fenfible aux mêmes char. 
mes; 
Et toi, forge, Vulcain, mille btillans attraits 
Pour orner un palais, 
Ой l'Amour, de Pfiché, veut effuyer les larmes, 
| Et lui rendre les armes. 
M Fin da fecond Afe. 
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IL INTER ME DE. 


| La fiéne fe charge en une cour magnifique , ornée 
UR de: colonnes. de lapis, enrichies de figures d'or, = 
| qui forment un palais pompeux © brillant. ‚ qat 
l'Amour defline pour Pfiché. 
T VULCAIN, CYCLOPES , FEES 
| VULCAIN. 
| Epéchez, préparez ces lieux 
— Pour le plus aimable des Dieux ; 
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‚ Que chacun pout lui s'intérelfe , 
N'oubliez rien des foins qu'il faut, 
Quand:l'Amour prefè, 
On n'a jamais fait affez-tór. 


L'Amour ne veut point qu'on différe; , 
Ttavaillez ; -hâtez-vous ў, 
Frappez, redoublez vos coups; 
Que l'ardeur de lui plaire, 
Faffe vos foins les plus doux. 


К AAA EE MERE ыыы OR 2 À L 2 = 


ENTREE DE BALLE T. 


Les:Cyclopes achévent en cadence de grands vafes 
d'or que.des Fées leur apportent, 


VULCAIN. 


Ervez bien un Diéu fi charmant, 
1l fe plait dans l'empreffement; 
Que chacun pour lui s'intéreffe , 
N'oubliez пеп des {oins qu'il faut, ` 
Quand l'Amour preffe , 
On n'a jamais fair affez-tót. 


L'Amour ne veut point qu'on еу, : 
Travaillez , hátez-vous, , 
Frappez, redoublez vos coups; 
Que l'ardeur de lui-plaire, 
Fafle vos foins les plus doux. 


oleo Oe КЕКЕ ЖЕ oerte qo ope does © 


IL ENTREE DE BALLET. 
L Es Cyclopes © les Fées placent en cadence les 


3 


vafes d'or qui doivent étre de nouveaux orne" 


mens du palais de l'Amour. 
Fin du fecond Intermonéde, 


2265 Pë: LE ME 


SIND EO ER SQ Гу, э. 
ык HN Е DECR E pe 
ACTE TROISIEM E, 
SCENE PREMIERE, 
L'AMOUR, ZEPHIRE. 
ZEPHIRE. 
UI, je.me fis galamment acquitté 
š De la commiffion que vous m'avez donnée 
5 Et, du haut du rocher, je l'ai, cette 1: 
beauté, 
Par le milieu des airs, doucement amenée I 
Dans ce beat palais enchanté ; 
Oir vous pouvez, en liberté, 
Difpofer de fa deftinée, 
Mais vous me furprenez par ce grand changement) 
Qu'en votre perfonme vous faites; 
Cette taille, ces traits, & cet ajuftement ! Cé 
Cachent toutà-fait.qui vous без; 
Etje donne aux plus fins à pouvoir, en сејош, Je 
Vous reconnoitre pour l'Amour. 
L'AMOUR, Ne 
Алде veux-je (pas quon :puiffe me connoitre, Vo 


Je ne veux, à pfiché, découvrir que mon Cœur, 


Rien queles beaux tranfports de cette vive ardent 
ue fes:donx charmes y font-naître ; [of 


Xt, pour en exprimer Famoureufe langueur, 
Et cacher ce que je pnis être ©! 
Aux yeux qui m'impofent des loix , Ce 
ipai pris la forme que tu vois. La 
ZEPHIR Е. 
En tont, vons étes un grand maitre, La 
Cek ici que je le connois, Ne 
Sous des déguifemens de diverfe mature, Ef 


On а vñ Äes Dien amoureux Q: 
Chercher à foulager cette douce bleflure 
de vos traits. pleins de 


Que reçoivent les cœurs z 

feux ; О: 
ais, en Боп fens, vous l'emportez fur eux; 

Vc 


"gt voilà la bonne figure 


Pour avoit un [necs bere 
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près de l'aanable {ехе où l'on porte fes vost, 
Qui, de сез formes-là Fáffifance eft bien foite; 
Et, fans parler ni de rang, ni d'efprit, 
Qui peut trouver moyen d'être fait de la forte, 
Ne foupire guére à crédit. 
LAMOUR. 
J'ai réfoiu,-mon cher Zéphire , 
De demeurer ainfi toujous; 
Et Pon ne peut le trouver à redire 
A Гаре de tous les Amours. 
Jlieft tems de fortir de cette longue cn nce 
Quifatigue ma patience, 
1! -éft-tems ‘deformais que je/devieñne:grand. 
Z Ë P H 1 R E. 
Fort bien, Vous me pouvez umieux fa те; 
Et vous entrez,dans un myftére 
Quine demande tien d'enfant. 
L'AMOUR. 
Сё changement, fans-doute, irritera ma mere, 
ZEPPHIRE 
Te:prévois là-deffus quelque peu:de.coléxe. 
Bien que les difputes desans 
Né doivent point régner parmi.les immortelles , 
Votre mere Vénus cft de l'humeur des belles 
Qui ñ'aiment point de grands enfans. 
Mais où je la trouve-outragée, 
C'eft dans le procédé que l'on vous voit tenir; 
Et сей l'avoir étrangement vengée, 
Que d'aimer ja beauté qu'elle vouloit panir. 
Cette haine, où fes vœux prérendent que réponde 
La puiffance d’un fils que redoutenties Dieux... 
L'AM OU R. 
Laiffons cela, Zéphire, & me dis fi tes yeux 
Né trouvent pas Pfiché la plus belle du monde. 
Eft-il rien fur la ‘Ferre, eft-il rien dans les Cieux, 
Qui puiffe fui ravir le titre glorieux 
De beauté faits feconde? 
Mais je la vois, mon cher Zéphire, 
Qui demeure furprife à l'éclat de ces lieüx. 
ZEPHIRE. 
Vous pouvez vous montrer pour finirfon martyre , 
Lui découvrir fon deftin gloxieus; , 
K é Et 
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Et vous dire , entre vous, tout се que peuvent dire 
Les foupirs, la Bouche & les yeux. 

En confident difcret, je fçais ce qu'il faut faire 

Pour ne pas interrompre un amoureux myftére. 


QE RE EE EEE EE EEE HERO EEE ER EE 


S.C E N.E L 


PSICHE fule. 
(QU füis-je?. Et dans. un lieu, que je croyois 
barbare, 
Quelle fçavante main a bâti ce palais 
Que l'art, que- la nature pare 
De l'affemblage le plus rare 
Оле l'œil-puifle admirer jamais ? 
Tout rit, tout brille, tout éclate 
Dans ces jardins, dans ces appartemens, 
Dont les pompeux ameublemens 
N'ont rien qui n'enchante & ne flates - 
Et, de quelque côté que tournent mes frayeurs, 
Je ne vois, fous mes pas, que de l'or ou des Deum, 
Le Ciel auroit-il fait cet amas de merveilles 
Pour la demeure. d'un ferpent ? 
Et, lorfque,, par teur vie, il amufe & fufpend 
De mon deftin jaloux les rigueurs fans pareilles, 
Veut-il montrer qu'il s'en repent? 
Non, non , сей de fa haine, en cruautés féconde, 
Le plus noir, le plus rude. trait 
Qui, par une rigueur nouvelle & fans feconde, 
N'étale ce choix qu'elle a fait 
рг се qu'a de plus beau le monde, 
Qu'afin que je le quitte avec plus de regret. 
Que mon efpoir eft ridicule, 

S'il croit par-là foulager mes douleurs! 
Tout autant de momens que ma mort fe recule; 
Sont autant de nouveaux malheurs ; 

Plus elle tarde, & plus de fois je meurs. 
Ne me fais pluslanguir svi piens ta victime, 
Mon(üre, qui dois me déchirer. 
Weux-tu que je te cherche, & faut-il que j'anime 
Tes fureurs à me dévorer ? 
Si Je Ciel vent ma mart; fi ma vie eft un dH , 
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De.ce peu qui m'en refte ofe enfin rempart > 


Je fuis laffe de murmurer 
Contre un châtiment légitime, 4 
Je: fuis laffe de foupiter, ( 
Vien, que j'achéve d'expirer. 

eic iolepteteter A AA AE Ка ыыы. Т] 


SCENE III 


L'AMOUR, PSICHE, ZEPHIRE, 


L AMOUR. 
[Eve ce ferpent , ce monftre impitoyable, 
Qu'un oracle étonnant pour vousa préparé ; 
Et qui n'eft pas; peut-être, à tel point effroyable, 
Que vous vous l'étes figuré. 
P S TC НЕ: 
Vous , Seigneurs vous feriez ce monfire dont 
F'oracle 
A menacé mes triftes jours, 
Vous qui femblez plátót un Dieu,qui,par miracle, 
Daigne venir lui-même à mon fecours? 
L AMOUR. 
Quel befoin de fecours au milieu d'un empiré , 
Où tout ce qui refpire 
N'attend que vos regards ponr en prendre la lots 
Où vous n'avez à craindre autre monftre que moi? 
PSICHE: 
Qu'un.monftre tel que vous infpire peu de crainte; 
Et que, #11 a quelque poifon , 
Une ame auroit peu de raifon 
De-hazarder la moindre plainte 
Contre une favorable atteinte, 
Dont tout le cœur craindroit, la guérifon £ 
A peine je vous vois, que mes frayeurs cefíées 
Laiflent évanouir l'image du trépas; 
Pr ane je fens couler dans mes veines. glacées 
Un je ne fçais quel feu que je ne connois pass 
Jai fenti de l’eftime & de la complaifance , 
De l'amitié, de la reconnoiffance; 
De 1а compaffion les chagrins innocens 
M'en ont fait fentir la puiffance , 
Mais je n'ai point encor fenti ce que je fur 
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fene fçais ce que c’eft;. mais je fçais qu'il m 
charme , 


Que je n'en conçois point-d'allarme. 

Plus j'ai les yeux fur vous, plus je m'en fens’ 
charmer; 

fout ce: que j'ai fenti n'ag'ffoit point de même; 
Et je dirois que je vous aime, 

Seigneur , fi je fçavois ce que c'eft que d'aimer, 

Ne'les.détournez point ces yeux qui m'empois 
fonnent, 

Ges yeux tendres, ces yeux perçans, mais a- 
moureux, 


ui femblent partager le trouble -qu'ils me don- 
à P q 


nent. 
Hélas! Plus ils font dangereux; 
Plus:je me plais à m'attacher fur eux. 
Par quel ordre du Ciel, que je ne puis comprendre, , 
Vous dis-je ,plus:que je ne dois, 
Moi ,.de quila pudeur devroit du moinsattendre > 
Que vous m’expliquaffiez le trouble où je vous 
vois? 
Vous foupirez , Seigneur, ainfi que je (бирне, 
Vos fens, commedles miens , paroiffent interdits , 
Сей à moi de m'en taire, à vous de mele dire, 
Et cependant c'eft moi qui vous le dis, 
L'A M O U R. 
Wous avez eu, Pfché , Pame toujours fi dure, . 
Qu'il. ne faut pas vous étonner 
Si, pour en réparer Гіпјше, 
L'Amour en ce moment fe paye' avec: nfure 
. De ceux qu'elle a dá lui donner. 
Ce moment eft venuqu'il faut quevotre bouche 
Exhale des foupirs fi longtems retenus; 
Et qu’en vous atrachant à cette humeur farouche, … 
Un amas de tranfports auf doux qu'inconnus, 
Жой fenfiblement, tout à Ја fois vous touche, 
Qu'ils ont dà vous toucher durant tant de beaux 
jours 
Dont cette ame infenfible a profané le cours. 


PSICHE. 
N'aimer point sc'eft doncun grand cime? 
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L'A M OUR. 
En:foufftez-vous un rude châtiment ? 
PSS IC RE 
C'eft punir affez doucement. 
L AMOUR- 
C'eft lui choifir fa peine légitime; 
Et Че faire juftice, en ce glorieux jour, 
D'un manquement d'amour , fer pp excès. @'@ - 
шош. 
PSI CHE: 
Quie-n'ai-je été plütót риме! 
J'y mets le bonheur de ma vie. 
Je: devrois en rougir, ou le dire plus bas ; 
Mais le fupplice a:trap .d'appas. 
Termettez que , tout haut, je le:die & redies 
Je le ditois cent:fois, '&-n'en rougixo:s pas. 
Ge n'eft pointmoi.qui parle; & devore préfence 
L'empire furprenant, l'aimable violence, 
Dès que je veux parler, ‘sempare.de ma voix. 
Сей en vain.qu'en fecret ma pudeur s'en offenfe, . 
Que le fexe & la tbienféance 
Ofent me faire d'autres loix;; 


Vos yeux derma réponfeeux-mêmes font le choix , 


Et ma bouche;:affervie à leur tourespuiffance s, 
Ne me confulte plus Jm ee oe je nre dois. 
І’ AMOUR: 

Croyez belle Bfiché,zroyez:ce qu'ils vousdifents . 
Сев yeux. qui ne font point jaloux, 
QuàFenvi les vôtres:m'inftruifent 
De:tout ce qui fe paffe en vous. 
Croyez-en:ce-coeur qui foupire, . 

Et:qui , tant que le vôtre y voudra repartir, - 
Vous :dira-bien plus d'un foupir, 2 
Que cent regards ne peuvent dire, 

C'eft le langage le plus doux; 
C'eft le plus fort, сей le plus für de tous;: . 
PSICHE: 
L'intelligence en étoit dúë 
А nos cœurs, pour les rendreégalement contenss 
Jai foupiré, vous m'avez entendu ; < 
Vous foupirez, je vous entends. 


Mais ne me Jaiffsz plus ep doute; 


232 PSC: HSE; 
Seigneur, & dites-moi 0, pat la même routes 
Après moi; le Zéphire iei vous a tendu s 
Pour me dire ce que j'écoute. 
Quand j'y fuis arrivée , étiez-vous attendu? 
Et, quand vous lui parlez ;étes-vous entendu ? 
L A MO U K. 
Jai dans ce doux climat un fouverain empite з 
Comme vous l'avez fur mon cœur; 
L'Amour. meft favorable , & сей en fa faveur, 
Quà mes ordres Eole a foumis le Zéphire. 
Get l'Amour qui у pour voir mes feux récom ә: 
peníés, 
Loi-méme a di&é cet oracle 
Par qui vos beaux jours menacés 
D'une foule d’amans fe font débarraflés 2 
Et qui m'a délivré de l'éternel obftacle 
De tant de foupirs empreffés 
Qui пе méritoient pas de vous être adreflés. 


Neme demandez point quelle eft cette province; : 


Ni le nom de fon: Prince, 
Vous le fçaurez quand il en {ега tems. 
Je veux vous acquérir; mais c'eft par mes fervices, 
Par des foins affidus , & par des voeux conftans, 
Par les amoureux facrifices 
De tout ce que je fuis; 
e tout ce que-je puis, 


Sans que l'éclat durang-pour moi vous follicite, . 
q SP э 


Sans gue de mon pouvoir je me faffe un mérite; 
Et, bien que fouverain dans. cet heureux féjour ; 
Je ne vous veux, Pfiché , devoir qu'à топ amour, 
Venez-en admirer avec moi les-merveilles, 
Princese, & préparez vos yeux & vos orcilies 
А ce qu'il a d'enchantemens; 
Vous y verrez des bois & des prairies: 
Contefter fur leurs agrémens 
Avec l'or & les pierreries, 
Vous n’entendrez que des concerts charmans? 
De cent beautés-vous y ferez-fervie ; 
Qui. vous adoreront fans vous porter envies ` 
Et brigueront, à tous momens, 
D'une ame foumile & ravie, 
I/honneur.de vos. commandemenss: 
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PSICHE. 
Mes volontés fuivent les vôtres, 
Je n’en fgaurois:plus-avoir d'autres; 

Mais votre oracle, enfin, vient de me. féparer 
De deux fœurs, & du Roi mon pere; 
Que mon trépas imaginaire 
Réduit tous trois à me pleurer. 

Pour diffiper l'erreur dont leur ame accablée 

De mortels déplaifirs fe voit pour moi comblées 
Souffrez que mes fœurs foient témoins 
Et de ma gloire & de vos foins. 

Prëte2-leur , comme à moi, les ailes du Zéphires 
Qui leur puiffent de votre empire, 

Ainü qu'à moi, faciliter l'accès; 
Faites-leur voir en quel lieu je refpire, 
Faites leur, de ma perte, admirer le fuccès. 

L'AMOUR. 


Vous ne me donnez pas, Pfiché , toute votre ame, 
Ce tendre fouvenir d'un pere & de deux fœurs, 
Me vole une part des douceurs 
Que je veux toutes pour ma flàme. 
N'ayez d'yeux que pour moi, qui n'en ai que 
pour vous ; ( 
Ne fongez qu'à m'aimer,ne fongez qu'à me plaireg 
Et, quand de tels foucis ofent vous eñ diftraire...., 
P: S. E СНЕ. 
Des tendreffes du fang peut-on étre jaloux? 
L'A M*O U R. 
Je le fuis, ma Pfiché, de toute la nature. 
Les rayons du foleil vous baifent trop fouventg 
Vos.cheveux fouffrent trop les caieffes duvent, 
Dès qu'il les fhte, jen murmure ; 
L'air même que vous. refpirez , 
Avec trop de plaifir paffe par votre bouche з 
Votre habit de trop près vous touche ; ` 
Et, fi-tót que vous foupirez, 

. Je ne fçais quoi, qui m'effarouche, 
Craint, parmi vos foupirs, des foupirs égarés. 
Mais vous voulez vos fœurs; allez, partez, Zéphire, 

Püché le veut, je ne l'en puis dédire. 
[Zëpbire s'envole.] 
SCE 
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ET 
SCENE IV. 
L'AMOUR; PSICHE. 

° L'AMOUR. 
Omu vous leur ferez voir ce bienheureux 
féjour, 
De fes. tréfors faites-leur cent largeffes , 
Prodiguez-leur careffss fur careile: ; 
Et dn fang, s'il fe peut, épuifez les tendreffes, 
Pour vous rendre toute à l'amour. 
Je n'y mélerai point d'importune préfence, 
Mais ne leur faites pas de fi longs entretiens; 
Vous ne fcauriez pour eux avoir de complaiíance, 
Que vous ne dérobiez aux miens. 
PSICH E. 
Votre amour me fait une grace, 
Dont je n'abuferai jamais. 
L'A-M OUR. 
Allons voir cependant ces jardins, ce palais, 
Où vous ne verrez rien que votre éclat ri'efface, 
Et vous., petits Amours ,'& vous, jeunes Zéphirs, 
Qui , pour ames , n'ayez que de tendresfoupirs, 
Montrez tous à l'envi ce qu'à voir ma Princefíe 
Vous avez fenti d'allegreffe. 
Fin du troifiéme Ae. 
так ы ЕК к к енене pol eek KIA 
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LAMOUR, PSICHE, 
Un ZEPHIRK chantant , deux AMOURS 
ebantans, Troupe dAMOURS & de 
Z ET HI R 5 danfans. 


ENTREE DE BALLE T. 


Lei Amours @vles Zéphirs, pourohéir à P Amour, 
saargsent par leurs danfes, la joye qu'ils ent de 
voir Pfiché. 
UN ZEPHIR: 
A Imable jeuneffe , 
Suivez la tendrefle; 


T 
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LIII Joignez aux beaux jours 
La douceur des amours. | 
C'eít pour vous furprendre , | 
Qu'on vous fait entendre | | 
Qu'il faut éviter leurs foupirs, | 
Et craindre leurs défis; 


Gueux 

Laiffez-vous apprendre 

Quels {ont leurs plaifirs. 

DES DEUX A MO DKRS.EN SEM B LE 
Trefíes, Chacun eft obligé d'aimer 
А fon tour ; 

се, Et plus оп а de quoi charmer, | 
tiens Plus on doit à l'amour. 
llance, r. AM OU R. 


Un cœur jeune & tendte 
Eft obligé de fe rendre; 
1 n'a point à prendre 
De fâcheux détours. 
LES DEUX AMOURS ENSEMBLE. 
lais; т Chacureft-obligé d'aimer 
А Íon tour. 


efface, 
phirs, Et plus on a de quoi charmer, 
upirs , Plus on doit à l'amour. 
асейе z. AMOUR. 
Pourquoi fe défendre ? 
Que fert-il s 
uandion perd un jour, 
кө о le perd ans retour. 
E. LES DEUX AMOURS ENSEMBLE 
Chacun eft obligé d'aimer 
A fon.tour; 
URS Et plus on а de quoi charmer , 
de Plus on doit à l'amour. 
; ebe) 
| IL ENTREE DE BALLET. 
Your, E 


ent de Les deux Troupes d'Amours © de Zéphirs re: 
commencent leurs danfes. 
LE ZEPHIR 
J Amour а des charmes, 
Rendons-lui les armes; 


236 Pr S I СНЕ ei 
Ses foins & fes pleurs uu. 
Ne font pas fans douceurs. Do 
Un cœur, pour le fuivre, 
A cent maux fe livre. À 
Il faut, pour goüter fes appas, TA 


Languir jufqu'au trépas ; 
Mais ce n'eft pas vivre 

Que de n'aimer pas. 
LES DEUX AMOURS ENSEMELÆ 2 
S'il faut des foins & des travaux Ké 
En aimant, Le 
On eft payé de mille maux К 
Par un heureux moment, f 
1; A.M O U R. 4 


On craint, on-efpére, 
Il faut du myftére; 
Mais on n'obtient guére 
De bien fans tourment. 
LES DEUX AMOURS ENSEMBLE 


S'il faut des foins & des travaux 
En aimant 
On eft payé de mille maux- 
Par un heureux moment. 
2. A. M O U R. ; 
Que peut-on mieux faire y Et 
Qu'aimer & que plaire ? 
Get un foin charmant; Qu 
Que l'emploi d'un amant. f 
LES DEUX AMOURS ENSEMBLE, 
S'il faut. des foins & des travaux Pro 
En aimant, 
On eft piyé de mille maux 
Par un heureux moment, 


Fin du troifiéme-Interméde, 
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АСТЕ QUATRIEME. 


Le théatre roprélente un jardin fuperbe © char- 
mant. On y voit des berceaux de verdure foute- 
nus par des thermes d'or, décorés par des vafes 
d'Orangers, © par des arbres chargés de 10u- 

LES tes fortes de fruits. Le milieu du théatre eft 

Uyempli des fleurs les plus belles © les plus ra- 
res. On découvre dans l'erfoncement plufieurs 
*dówes de rocailles , ornés de coquillages , de 
fontaines €» de Jlatués ; © toute cette v&ë fe 
"termine par un magnifique palais. 


= -SCENE PREMIERE. 
AGLAURE,CIDIPPE. 


t AGLAUR E. 
Lë: E n'en puis plus, ma fœur, j'ai vú trop dé 
merveilles , 
L'avenir aura peine à les bien concevoir; 
Le foleil qui voit tout, & qui mous fait 
tout voir, 
N'en a уй jamais de pareilles. 
‘Elles me chagrinent l’efprit; 
Et ce brillant palais, ce pompeux équipage, 
Font un-odieux étalage 
Qui m'accable de honte autant que de dépit, 
Que la fortune indignement nous traite; 
L Es. | Et que fa largeffe indifcrette 
Prodigue aveuglément, épuife, unit d'efforts’, 
Pour faire de 'tant de tréfors 
Le partage d'une cadette ! 
CIDIPPE. 


Í : Pentre dans tous vos fentimens, 
Jai les mêmes chagrins; &, dans ces lieux 
charmans, 


Tout се qui vous déplait, me bleffe; 
Tout ce que vous prenez pour un mortel affront , 
Comme vous m'accable, & ine laiffe 
L'amertume dans l'ame, ë la rougeur au front. 


Aë AGLAU- 


PES C HE, 


AGLAUR E. 
Non, ma fœur, il n'eft point de reines 
Qui , dans leur propre Etat, parlent en fouveraines 
Comme Pfiché parle en ces lieux. 
On Гу voit obéie avec exa&itude; 
Et de fes volontés une amoureufe étude 
Les cherche jufques dans fes yeux. 
Mille beautés s'empreffent autour d'elle, 
Et femblent dire à nos regards jaloux, 
Quels que foient nos attraits, elle ей encor 
plus belle , 
Et nous, qui la feryons, le fommes plus que vous, 
Elle prononce, on exécute ; 
Aucun ne s'en défend, aucun ne s'en rebute, 
Flore, qui s'attache à fes pas, Š 
Répand à pleines mains, autour de fa perfonne, 
Се qu'elle a de plus doux appas; 
Zéphire vole aux ordres qu’elle donne; 

Et fon amante & lui, s’en laiffant trop charmer, 
Quittent , pour la fervirles foins de s'entr'aimen 
CIDIPT?P.E. 

Elle a des Dieux à fon fervice, 
Elle. aura bientôt des autels ; 
Et nous ne commandons qu dechetifs mortels, 
De qui l'audace ёс:Је caprice 
Contre nous, à toute heure, en fecret sévoltés, 
Oppofent à nos volontés 
Ou le murmure, ou lPartifice. 
AGLAUIXEE. 
C'étoit peu que, dans notre cour, 
"Tant de cœurs, à Penvi „nous l'euffent préférée; 
Се n'étoit pas affez que, de nuit & de jour; 
D'une foule d'amans elle y Dër adorée; 
Quand nous nous confolions de la voir au tombeau 
Par l'ordre imprévà d'un oracle, 
г Elle a voulu de fon deftin nouveau 
Faire, en notre préfence, éclater le miracles 
Et choifi nos yeux pour témoins 
De ce qu'au fond du cœur, nous fouhaitions 
le moins. 
CIDIPPE. 
Ce qui le plus me défefpéies ed 
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C'éft cet amant parfait & fi digne de plaire 
Qui Ге captive fous fes loix. 
Quand nous pourr:ons choifir entre tous les ma» 
marques , 
En eft-il un de tant de rois, 
-Qui parte de fi nobles marques? 
Se voir du bien par de-là fes fouhaits., 
N'eft fouvent qu'un bonheur qui fait des miféra- 
bles , 
11 n'eft ni train pompeux , ni (ирегез palais 
Qui n'ouvrent quelque porte à des maux incuras, 
bles; 
Mais avoir un amant d'un mérite achevé, 
Et s'en voir chérement aimée; 
Ce un bonheur fi haut, fi relevé 
Que fa grandeur ne peut étre exprimée, 
A G L À U R E. 
Nen parlons plus , ma fœur, nous еп mour- 
rions d'ennui. 
Songeons plutôt à la vengeance ; 
Et trouvons le moyen de rompre entre elle & ui 
Cette adorable intelligence. : 
La voici. fai des coups tout préts à lui porter у 
Qu'elle aura peine d'éviter: 


ieget mex eom —nÓA—————' 
SC.E.N.E IL 
PSICHE , AGLAURE, CIBIPPE. 


PSICHE. 
J viens vous dire adieu, mon amant vous 
renvoye ; 
.. Et ne fçauroit plus endurer 
Que vous lui retranchiez un moment de la јоу 
Qu'il prend de fe voir feul à me confidérer. 
Dans un fimple regard, dans la moindre paroleg 
Son amour trouve des douceurs 
Qu'en faveur du fang je lui vole; 
Quand je les partage à des fours, 
A G L A UR E. 
La jaloufie eft affez fine; 
Et ces délicats fentimens 


P SQ € B E 


Méritent bien qu'on s'imagine 
Que celui qui, pour vous, a ces empreffemens., 
Paffe le commun des amans. 
Je vous en parle ainfi, faute de le connoitre. 
Vous ignorez fon nom, & ceux dont il'tient Fétre, 
Nos efprits en font allarmés. 
Je le tiens un grand Prince, & d'un pouvoir fü- 
préme 
Bien au- delà du diadéme; 
Ses’tréfrs, fous vos pas, confufément femés 
Ont dequoi faire honte à l’ahondance même; 
Vous l'aimez autant qu'il vous aime ; 
Il vous charme, & vous le charmez; 
Votre félicité, ma fœur, feroit extrême, 
Si vous fçaviez qui vous aimez, 
PSICHE. 
Que m'importé! J'en fuis aimée. 
Plus il me voit, plus je lui pais; 
Il n’eft point de plaifirs dont l'amefoit.charmée, 
Qui ne préviennent mes fouhaits; 
Et je vois mal de quoi la vótie eft alarmées 
Quand tout me fert. dans ce palais. 
AGLAUMSMR E. 
Qu'importe qu'ici tout vous ferve; 
Si toujours cet amant vous cache ce qu'il eft? 
Nous ne nous allarmons que pour votre intérêt. 
En vain tout vous y rit, en vain tout vous y plait, 
Le véritable amour ne fait point de réferve; 
Et qui s'obftine à fe: cacher, 
Sent quelque chofe"en foi qu'on lui peut res 
procher. 
Si cet amant devient volage, 
Car fouvént, en amour, le change eft affez doux ; 
Et, jole le dire entre nous, 
Pour grand que foit l'éclat dont brille ce vifage, 
11 еп peut ёге ailleurs d'auffi belles que vous; 
Si, dis-je, un autre objet fous d’autres loix 
l'engage , 
Si, dans l'état ой je vous voi, 
Seule en fes mains, & fans défenfe, 
Il va jufqu'à la violence, 


Sut 


bei bei eS mm С 


mée , 


Sur 
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‘Sur qui vous vengera le Roi, . 
Wu de ce changement, ou de cette infolence? 
: PSICH E. 
Ma fæur, vous me faites trembler. 
Jufte Ciel! Pourrois-je: être affez infortunée,.os 
CIDIPPE. 
Que fgait-on fi déjà les nœuds de Phyménée... 
S 


ICHE. 
"N'achevez pas, ce feroit m'accabler. 
AGLAURE. 


`Je n'ai plus qu'un mot à vous dire. 
Ce Prince qui vous aime, & qui commande 
aux vents, 
Qui nous denne ‘pourcharles afles du Zéphiree 
Et de nouveaux plaifirs vous comble à tous mo- 
mens, 
Quand il rompt à vos yeux l'ordre de la nature, 
Péat-être à tant d'amour mêle un peu d'im- 
pofture ; 
Peut-être ce palais n'eft qu'un enchantement; 
Et ces lambris dorés, ces amas de richeffes 
Dont il achéte vos tendréfles, 
Dès qu'il fera laffé de foüffrir vos careffes, 
Difparoitront en un moment. 
Vous fcavez, comme nous, ce que peuvent les 
charmes. 
à PSICHE. 
Que je fens à mon tour de cruelles allarmes? 
AGLAURE. 
Notre amitié ne veut que votre bien. 
PSICHE... 
Adieu, mes fœurs, finiffons . l'éntretién, 
J'aime, & je crains qu'on ne s’impatiente. 
“Partez; & demain, fi je puis, 
Kons me verrez, ou plus contente, 
Ou dans l'accablement des plus mortels enmuis, 
AGLAUR E. 
Nous allons dire au Roi quelle nouvelle gloire y 
Quel ехсёз de bonheur le Ciel répand fur vous. 
CIDILPPE. ; 
Nous allons 101 conter d'un changement fi doux - 
La furprenante & merveilleufe hiftoïre: 
Tome IF. L РІ: 
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PSICH E. 
Ne l'inquiétez point , mafæur e de vos foupçons ; 
Sr, quand vous lui peindrez. un f :chatmant 
empire... 
A G L. A^U:K E. 
стреа toutes 'deux ee -qu'il:faut taire op 
ire ; 
Æt n'avons pas befoin, fur ee Point de leçons, 
LUn nuage defcend , ‘qui enveloppe. les deux. fœurs 
de Phebe; Zéphire les enléve dans des airs.] 


РРР 


SCEN: EITI 
12 AMO UR, P SAICH E. 


L AM O U R. 


нап , vous étes Геше, & je puis vous redire s 
Sans ayoir pour témoins vosimportunes foeurs, 
aCe que des усих fi beaux ont pris fur moi d'em- 
pite, 
Et quel excès ont les douceurs 
Qu'une fincére ardeür infpire , 
Si-tót qu'elle affemble denx cceurs. 
Je puis.vous expliquer de mon ame ravie 
Les amoureux empreffemens ; 
Et vous jurer qu'à vous {еше affervie 
-Elle n’a pour objet de fes raviffemens, 
Que:de voir cette ardeur de même ardeur fuivie, 
Ne concevoir plus d'autre envie 
Que de régler mes voeux fur vos défirs; 
Et, de ce qui vous plait , faire tous mes plaifits, 
Mais d'où vient qu'un trifte nuage 
Semble offufquer l'éclat de ces beaux yeux? 
Vous manque-t-il quelque chôfe en ces lieux? 
Des voeux. qu'on, vous y rend dédaignez-vous 
» Phommage * 
PSICHE. 
Non, Seigneur. 
АМО УБ. 
Qu'eft-ce donc? Et ой vient mon malheur? 
Yentends moins de foupirs d'amour , que de 
douleur; à 
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e vois de votre teint les rofes amorties 
ons ; Marquer un déplaifir feeret ; 
mant Vos fœurs à peine font parties, 
Que vous foupirez de regret. : | 
Ah! Püché, de deux coeurs quand l'atdeur eft 


e op la mëme, | 
: Ont-ils des foupirs différens? 
cons, Et, quand on aime bien , & qu'on voit се qu'on | 
[оит aime; = 
іт.) Peut-on fongér à des parens? 
ri EELER E 
Ce ncf point là ce qui m'affliges 


L'A M O U K. 
Eñ-ce Pabfence d'un rival, 
“Et d’un rival aimé, qui fait qu'on me néglige ? 


PSICHE. z 
res ‘Dans un cœur tour à vo us que vous pénétrez mal 9 
EUrS Je vous aime; Seigneur, & mon amour s'irrite 
E De l'indigne feupçon que vous avez formé. 


Vous ne connoiffez pas quel eft votre mérite, _ 
Si vous craignez de n'étre pas aimé. 
Је vous aime; &; depuis que j'ai và la lumiére, 
Je me fuis montrée affez fiére 
Pour dédaigner les voeux de plus d'un Roi ; 
Et,s'il vous faut onvrir mon ame toute entiére ç 
Je n'ai trouyé que vous qui füt digne de moi, 
Cependant j'ai quelque trifteffe 
vie Оц'еп-уаіп. је vondrois vous cacher; 
3 Un noir chagrin fe mêle à toute ma tendreffeg 
Dont je ne.la puis détacher. 
ifirs Ne m'en demandez point la caufe , 
S Peut-être , la fçachant-, voudrez-vous m'en punirg 
Et, fi jole afpirer encore à quelque chofe, ` 


Sie Је fuis:füre du moins de ne point l'obtenir. 
ТОШУ: s LAMO U R. 

Et ne craignez-vous point, qu à mon tour je m'ir« 

) rite 
Que vous connoiffiez mal quel eft votre méritég 
Ou feigniez de ne pas fçavoir : 

ed пае eft fur moi vótre'abfolu- pouvoir ? 
ger Ah! Si vous en doutez; foyez défabufée, 


Parlez, 


L2 PSI- 
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PSICHE: 
J'aurai l'affront de me. voir refufée. 
: L'AMOUR. TÉ 
Prenez en ma faveur de meilleurs fentimens, 
L'expérience en eft aifée ; 
Parlez, tout fe tient prêt à vos commandemen:. 
..Si, pour m'en croire, il vous faut des fermens, 
j'en jure vos beaux yeux, ces maîtres de mon ame, 
Ces divins auteurs de. ma flàme; 
.Et, fi ce пей affez d'en jurer vos beaux yeux 
yen jure par le ftyx, comme jurent les, Dieux” 


Р S I C:H E. 
Tele craindre un peu moins après cette affürance. 
Seigneur, je vois ісі la pompe & l'abondance ; 
Je vous adore, & vous m'aimez, 
Mon cœur en eft ravi, mes fens en font charmés; 
. Mais, parmi ce bonheur fupréme , 
J'ai le malheur de ne fgavoir qui j'aime. 
Diffipez cet aveuglement , 
Жї faites-moi connoître un fi parfait amant. 
L'A M O U KR. 
Püché, que venez-vous de dire? 
PSICHE. 
-Que c'eft le bonheur où j'afpire, 
Et, fi vous ne me l'accotdez. . «e 
LAMOUR. 

Je Pai juré, je n'en fuis plus le maitre; — 
Mais vous nefçavez pas-ce que vous demandez. 
Laiffez-moi mon fecret. Sije me fais connoitre 

Je: vous perds, € vous me perdez. 
Le feul reméde eft de vous en dédire. 
PSICHE. 
Се 1ї-Їпг vous mon: fouverain empire? 
L'AMOUR. 
«Vous pouvez tout, &:je fuis tout.à vous. 
Mais, fi nos feux vous femblent doux, 
Me mettez point d'obflacle à leur charmante 
fuite; 
Ne me forcez point à la fuite; 
C'eft le moindre malheur qui nous. puiffe arriver 
D'un fouhait qui vous a féduite. 
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PSICHE. 
Seigneur, vous voulez m éprouver; 
. Mais je Íçais ce que jen dois croire. ` 
Dë grace, apprenez-moi tout l'excès de ma gloire? 
Et ne me cachez plus pour quel Шайхе choix 
J'ai rejerté les vœux de tant de Rois. 
L' AMOUR: 
Le voulez-vous? 
"PSICHE. 
Sonffrez que je vous en conjutes : 
zë I A.M O t R. 
$ vous fçaviez, Piché , 1а cruelle avanture ч 
Que par-là vous vous attirez. « «» 
PSICHE. 
Seigneur, vous me défefpérez. - 
Š LAMOUR. 
penfez-y bien, je puis encor me taires“ 
PSICHE. 
Faites-vous des fermens pour n'y point fatisfaire? 
LAMOUR. 
Hébien , je fuis le Dieu le plus uiffant des Dieux; 
Abfolu fur la Terre, abfolu. dans les Cieux; 
Dans les éaux, dans les airs, топ pouvoir € 
fupréme ; 
En un mot je fuis’ Amour méme, 
Quide mes propres traits m'étois bleflé pour vonss 
Et, fans la violence , hélas ! que vous me faites , 
Et.qui-vient de changer man amour en COULIOUX у 
Vous. m'alliez avoir pour époux, 
Vos volontés font fatisfaites, 
Vous avez fcü qui vous-aimiez , 
Vóus connoiffez lamant que vous charmiez; 
Pfiché , voyez où vous en étes. 
Vous me foicez vous-même à vous quitter, 
Vous me forcez vous-même à vous бег 
Tout l'effet.de votre viétoire. 
Peut-être vos beaux yeux пе me-reverront plus 
Ce palais, ces jardins, avec moi, difparuss. ° 
Vont faire évanouir votre naiffante gloire; 
Vous n'avez pas voulu m'en croire; 
Et, pour tout fruit de ce doute éclairci > 
Le defin, fous qui le Ciel trembles 
L 3 
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Plus fort que mon amour, que tous les D'eux. 
enfemble , 
Vous va montrer (a hiine, & me chaffe d'ici. 
EL Amour senvole, & Ie jardin s'évanouin.] : 
жк ЕК КЕЕ КЕ ЖК EEE ME AGE EE E 


5 СЕМЕ IV. 
Le théatre repréfente un défert , @ les bords: fau. 


vages d'un fleuve. 
PSICHE, LE DIEU DU FLEUVE 
Аз fur un amas de rofeaux, Dr appuyé fur uneurnes: 


PSICHE. 


C Ruel deftin] Funefte inquiétude ! 
Fatale curiofité ! 
Qu'avez-vous fait, affreufe folitude, 
Dé тонге ma félicité ? 
Jaimoïs un Dieu, jen étois adorée, 
Mon bonheurredoubloit de moment en moment; 

Et je me. vois (гше, éplorée, 

Au milieu d'un dé(ert, ой , pour accablement; 

Et confufe, & défefpérée, š 
Je fens croître l'amour, quand j'ai perdu Ратапё 

Le fouvenir m'en charme & m'empoifonne , 
Sa douceur tyrannife un cœur infortuné 
Qu'aux plus cuifans chagrins ma flàme a con: 

damné. 

O Ciel! Quand l'Amour m'abandonne, 
Pourquoi me laiffz-t-il l'amour qu'il m'a donné? 
Source de tous les biens inépuifable & рше, . 

Maître des‘hommes & des Dieux, 

Cher auteür des maux que j'endure, 
Etes-vous poùr jamais (раги de mes yeux? 

Je vous еп at binni moi-même; 

Dans un excès d'amour, dins un bonheur extrême, 
D'un indigne foupçon mon cœur s’eft allarmé; 
Cœur ingrat, tu n'avois qu'un feu mal allumé, 
Etl'on ne peut vouloir, du moment que l'on aime, 

Que ce que veut l'objet aimé. 

Mourons, сей le parti qui feul me refte à fuivre, 

Aprés la perte que je fais, 

Four qui, grands Dieux y voudrois-je E 7 
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Et pour qui former des fouhaits? 
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Fleuve, de qui les eaux baignent ces triftes fables, > 


Eníéveli mon crime dans tes flots; 

Ег, pour finir des maux fi déplorables , = 
Läfle-moi, dans ton lit, affürer mon repos. 

LE DIEU DU FLEJUY E. 


Ton trépas fouilleroit mes ondes, 

Püché , le-Ciel te le défend; 

Et peut-être qu'après des douleurs fi profondes , 

: Un autre-fort t'attend: 

Fui plátót de Vénus l'implacable colére: 

]е 1а vois qui te cherche & quite veut punirš 

T'amonr du fils a fait la haine de la: mere ç 
Fui, je fçaurai la retenir. 

PSICHE: 

"attends fes fureurs vengereffes ; 

Qü'auront-elles pour moi qui ne m 


doux? 
Qui cherche le trépas,ne craint Dieux, ni D éeffes; 


Et peut bzaver tout Jeur courroux. 
PE EE OO 


S.C E N T = 
VENUS, PSICHE', LE DIEU DU FLEUVE. 


VENUS. 
Reueilleafe Pfiché, vous m'ofez donc attendre, 
Après m'avoir fur terre enlevé mes honneurs, 
Après que. yos- traits fuborneurs 
Ой: recû Les encens qu'aux miens feuls on doit 
rendre © 
Jai và mes Temples défertés , 
Tai và. tous les mortels féduirs par vos beautés, 
Idolätrer en vous la beauté fouveraine , 
Vous ofrir- des refpe&s jufqu'alors inconnus 
Et ne fe mettre pas en. peine 
s’il étoit une autre Vénus; 
Et je vous vois encor l'audace 
Dë n'en pas redouter les juftes chátimens , 
Et de me regarder en face, 
Comme fi c'étoit peu que mes 1effentimens? 
L4 Р 
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PSICH E. 
Si de quelques mortels on m'a уйё adorée, 
Eft-ce un crime pour moi d'avoir eu des appas, 
Dont leur ame inconfidérée 
Laiffoit charmer des yeux qui ne vous voyoient , 
pas? 
Je fuis се que le Ciel m'a faite, 
Je mai que les beautés qu'il m'a vouln.préter $ 
Si les vœux qu'on m'offroit vous- ont. mal] fas 
‘tisfaite, 
Pour forcer tous les coeurs à-vous les reporter, 
Vous: n’aviéz:qu’à vous-préfenter, 
Quà ne leur cacher plus-cette beauté parfaite 
Qui, pour les rendre à leur devoir, 
Pour fe faire adorer, n'a qu'à fe faire voir. 
V-E.N-U.S. 
I! falloit:vous en mieux défendre. 
Ges -refpe&s, ces encens fe doivent refufer; 
Et, pour les mieux defabufer, 
Il falloit , à leurs yeux, vous-même me les rendre. 
Vous avez aimé cette erreur 
Pour qui vous ne deviez avoir qué de l'horreur; 
aous avez bien fait plus. Votré humeur arrogänte, 
Sur le mépris de mille Rois, _ 
Jufques aux Cieux, a porté de fon choix 
L'ambition extravágante. 


PSICHE. 
Ташов porté mon choix, Déeffe, jufqu'aux 
EHS $ 
VENUS. 


Votre infolence eft fans feconde: 
Dédaigner tous les Rois dit monde; 
N'eft-ce pas afpirer aux Dieux ? 

P'S I CHE. 


Si l'Amour pour eux tous m'avoit endurci Pame p. 


Et me réfervoit toute à lui , 
En puis-je être coupable?& faut-il qu'aujourd hu, 
Pour prix d'une fi belle flàme , 
жоп vouliez m'accabler d'un éternel ennui? 
VENU S. 
Pfiché, vous deviez mieux connoître 
Qui vous étiez, & quel étoit ce Dien, 


Dët- 


Er 
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PSICHE. 
nné ni le tems, ni le lieu; 


Soen at-il do 
г d'abord seft iendu 


Lui qui de tont mon соеп 


maître ? 
VENUS. 


Tout votre cœur s'en ей laiffé charmer, 
Et vous l'avez aimé dès qu'il vousa dit , paímes 
PSICH E: ° 
Bouvois-je n'aimer pas le Dieu qui fait aimer» 
` Et qui ine parloit pour lui-même? ` 
Сей votre fils, vous fçavez fon pouvoir} 
Vous en connoiffez le mérite. 
v E N Ú S. 

Oui, c'eft mon fils; тайап fils qui m'ítrite, 
Un fils qui me rend mal ce qu'il аі me devoir 
Un fils qui fait qu'on m'abandonne ; 

Et qui, pour mieux flater fes indignes amourss 
Depuis que vous P'aimez , ne bleffe plus perfonne 
Qui vienne 3 mes autels implorer mon fecourse 

Vous m'en avez fait un rebelle, — 
On m'en verra vengée ,& hautement , für vous š 
Etje vous apprendräi sil faut qu'une mottelle 
Souffre qu'un Dieu foupire à fes genoux. 
Suivez-moi; vous verrez » par votre expérieuce s 
A quelle folle confiance ` à 
Vous portoit cette ambition. 

Vehez, & préparez autant de patience, 
Qu'on vous voit de préfomption. 


Fin du quatriéme ABE. 
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IV. IN T E R M E D E. 


L 4 fine repréfente les enfers: On y voir une 
mer toute de few, dont les fiors fout dans: une 
Perpétuelle agitation. Cette mer effroyable eft 


bornée par des ruines enflammées ; Cy , au milieu. 
de fes fluts agités, au travers d'une gueule afrcu- 


Je, parois le palais infernal de Pluton. 
SPIAGGE ORI FER EE ekk 


L.ENTRE E DE BALLET. 


D Es Faries fe véjosiffent d'avoir allume lávagt 
dans l'ame de la plus douce des Divinités. 


AE A AE AE RAR 
IL ENTREE DE BALLET. 
Es Lutins у faifant des fauts. périlleux у fe 
mélent avec: les Faries y © effayent. d'épou- 
wanter Pfiché ; mais les charmes de Ja beauté 
@bligens les Furies & les Lutins à fz retirer. 


Fin ds. quatriémt Interméde, 
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bi- xpi totem bett СЫ be 
ACTE GEN Q U 1E M E. 


Pebe pafe dans unë barque, Ë paroit avec 1& 
вне qu'elle G demander A Proferpine 


DH de la part de Vénus: 
с ` SCENE PREMIERE. 
7ей- PSICHE. 
~ FFROYABLES replis des ondes infernales, 
E Noirs palais, où Mégére & fes foeurs font 
Pë leür cour, 
Eternelé ennemis du jour 
parmi vos Ixions, & parmi vos Tantales , 
rage Parmi tant de tourmens qui n’ont point d'intete 
s. valles , 
БА dans votre affreux féjour 
нЕ Quelques peines qui foient égales 
3 Aux travaux ой Vénus condamne mon amotit ? 
m Elle n'en peut étre affoüvie ; S 
Et, depuis qu'à fes oix je me trouve affetvica 
з Je Depuis quelle me livre à fes reflentimenss 
cpou 11 яга fallu, dans cës cruels momens, 
ont? ‹ plus d'une ame, & plus d'une vie, 


y Pour remplir fes commandemens. 
Je fouffrirois rout avec joye, | 
si, parmi les rigueuts que fa haine déploye, 
Mes yeux pouvoient revoir , пе für-ée quan 
moment, : 
Ce cher, cet adorable amañt. 
e mole Je nommer; ma bouche criminelle 
D'avoir trop exigé de lui, 
S'en eft rendue indigne; &, dans ce dur ennuis 
- La fouffrance la plus mortelle 
Doht m'accable, à toute heure, пп renaiffant 
trépas, 
Ef celle de ne le voir pas, ` 
Si fon courroux duroit encore, 
jamais aucun malheur n'approcheroit du mien ; 
Mais s'il avoit pitié d'une аше qui l'adore, 
Quoi qu'il fallut fouffrir,je ne 100111015 rien. 
L 6 Qui, 


Oui, Deftins, s'il calmoir cette jufte colére, 
Tous mes malheurs feroient finis; 


Pour merendre infenfible aux fureurs de la mere, . 


Il ne faut qu'un regard du fils. 
Je n'en veux plus douter, il. partage ma peine, 
ЇЇ voit ce que je (опе, & fouffre comme moi; 
Tout ce que j'endure le géne, 
Lui-méme il s’en impofe une amoureufe loi. 
En dépit de Vénus, en dépit de mon crime, 
C'eft lui qui me foutient , c'eft lui qui me ranime 
Au-milieu des périls ой l'on me fait courir: 
IL.garde la tendreffe où fon feu le convie, 
Et prend foin de me rendre une nouvelle vie, 
Chaque fois qu'il me faut mourir. 
Mais que me veulent ces deux ombres , 
Quà travers le faux jour de ces demeures fombres, 
J'entrevois s’avancer vers moi ? 


SC TS e 


SCENE IL 
PSICHE, CLEOMENE,. AGENOR, 


PSIÇHE. 
C Léoméne, Agénor, eft-ce vous que je yoi? 
Qui vous a ravi la lumiére? 
C L EQ MENE. 
La:plus jufte douleur, qui d'un beau défefpoir 
Nous car fournir [а matiére; 
Cette pompe fiinébre, où da fort le plus noir 
Vous attendiez la rigueur 1з plus fiére, 
L'injuftice la plus entiére. 
AGENOR. 
Sut-ce même rocher, op le Ciel en courrous« 
Vous promettoit , au lieu d'époux, 
Un ferpent, dont foudain vous feriez dévorée, 
Nous tenions Ja main préparée 
À repoufler fa rage, ou mourir avec vous. 
Vous le fcavez , Princeffe; & lorfqu'à notre våë, 
Par le miiieu des airs vous étes difparuë , 
Du haut dece rocher, pour fuivre vos beautés, 
Ou plütót pour goûter cette amoureufe joye., 
D'offrir pour vous au monftre une premiére PS 
ал 
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D'amour & de douleur l’un & l’autre emportés „ 
Nous nous fommes précipités. 
CLEOMENE. 
Heureufement décüs au fens de votre oracle, 
Nous en avons ict reconnu le miracle; 
Et Гей que le-ferpent prêt à vous dévorer ;` 

Etoit le Dieu qui fait qu'on aime; 

Et qui, tout Dieu quil eft, yous adorant lui. 
méme, ` 

Ne pouvoit endurer 
Qu'un mortel, comme nous, ofát vous adoret. 
АСЕМОК. Р 

Pour prix de vous avoir fuivie , 

Nous jouiffons ісі d'un trépas affez doux. 

Qu'avions-nous affaire de vie, 

Si nous ne pouvions ётё à vous? 

Nous revoyons ici vos charmes, 
Qxu'aucun des deux là-haut n'auroitTevüs jamais 
Heureux, fi nous voyons la moindre de vos larmes 
Honorer des malheurs que vous nous avez faits, 

PSICHE. 

Puis-je avoir des larmes de refte, 

Après qu'on a porté les miens au dernier point ё 
Uniffons nos foupirs dans un fort f funefte, 

Les foupirs ne s'épuifent point; 

Mais vous foupireriez, Princes, pour une ingrate, 
Yous n'avez point voulu furvivre à mes malheürss 
Et, quelque douleur qui, m'abbatte, 

Ce neft point pour vous que je meurs, - 
C L E O M E N E. 
T'avons-nous mérité, nous, dont toute la fame 
N'a fait que vous laffer: du récit de nos maux 2 
PSICH E. - 
Vous. pouviez mériter, Princes, toute mon ame; 
Si vous n'euffiez été rivaux: ; 
Ces qualités incomparables , 
Qui de Pun & de l'autre accompagnoient les 
voeux ; i 
Vous rendoient tous deux trop aitmnables;- 
Pour méprifer aucun des deux. 
A G E NOR. 
Nous-ayez-pà, fans être injufte, ni .cruelle , : 
L7 - None 


25% P S T C H-E; 


Nous refufer un cœur ré(ervé pour un Dieu. 

Mais revoyez Vénus. Le Deftin nous rappelle, 
Et nous force à vous dire adieu, 

P STT C H Ea 

Ne vous donnest-il point le loifir de me dire 

Quel eft ici votre féjour ? 
CLEOMEN E. 

Dans des bois toujours verds, où d'amour or 
refpire. 

Aufii tôt qu'on eft mort d'amour, 
D'amour ony revit, d'amour on y foupire, 
Sousies plus douces loix de fon heureux empire; 
Et l'éternelle nuit n'ofe en chaffer le jour 

Que lui-même il attire - 

Sur nos fantômes: qu'il infpire, 

Et dont paux enférs même, il fe fait une cour. 
AGENOR. 
Yos envieufes fœurs, après nous defcendués, 
Pour vous perdre, fe font perdués ; 
Et l'une & l'autre, tour à tour, 
Pour le prix d’un confeil qui leur coûte la vie, 
A côté d'Ixion, à côté de Titye, 
Souffre tantôt 4а rouë, -& tantôt le vautour. 
L'Amour par lesZéphirs зей fair promte juftice 
pe leur envenimée: & jaloufe malice; 
Ces miniftres ailés de fon jufte courroux , 
Sous couleur de les rendre encore auprès de vous, 
Ont plongé l’une & l’autre au fond d’un précipice, 
Où leipe&acle affreux de leurs corps déchirés, 
N'étale que le moindre & le premier fupplice 

De ces confeils dont l'artifice 

Fait les maux dont vous foupirez. 

PSICHE.- 
Que je les plains! 
CLEOMEN E. 
Vous étes feule à plaindre. 

Mais nous demeuronstrop à vous entretenir: 
Adieu. Puiffions-nous”vivre en votre fouvenir? 
Puifüiez-vo & bien-tót, n'avoir plus rien à 

cr 


1 
rain H 

ришШе, & bien.tót ; l'Amour vous enlever'aux 
Cieux; 

Vous 
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Vous y mettre à côté des Dieux; 
] Et, rallumant un feu qui ne fe puifle éteindre, 
Affranchir à jamais Péclat de vos beaux yeux, 
D'augmenter le jour en ces lieux ! 
PEPEE LIE P ETEA E epe 


SCENE IIL 


: P S I C H IE fesk: 
Pauvres amans! Leur amour duré encore; | 
Tour morts qu'ils font, l'un & l’autre m'adore, 
Moi, dont la dureté reçut D mal leurs vœux. 
: Tu men fais pas ainfi ‚ roi qui feul m'as ravie, 
Amanr,que j'aime encor cent fois plusque ma vies 
Et qui brifes de fi beaux noeuds. 
Ne me fui plus, & fouffre que yefpére 
$ we tu pourras un. jour rabaifler l'œil fur moi; 
wA force de fouffrir j'aurai de quoi te plaire; 
: De quoi me rengager ta foi. 
Mais. ce que j'ai fouffert m'a: trop 
Pour rappeller un tel efpoir ; 
352 L’œil abbattu, trifle , défefpérées 
Languiffante & décolorée, 
De quoi puis-je me prévaloir, 
` si, par quelque miracle impoffible à prévoir; 
Mà beauté qui Fa ptit ne fe voit réparée ? 
Je porte ici de uoi la réparer. 
Ce tréfor de beauté divine; s 
Due Qu'en mes mains, pour vénus,a remis Proferpine, 
Œnferme des appas dont је puis m'emparer ; 
Et l'éclat еп doit être extrème ; 
Puifque Vénus, la beauté méme ; 
Les: demande pour fe parer. 
feroit-ce un fi grand crime * 


En dérober un peu fer 
Pour plaire aux yeux d'un Dieu qui seft fait 


mon amant; 
Pour regagner fon. coeur & finit mori tourment у 
Tout n'eft-il pas trop légitime? 
Ouvrons.Quelles vapeurs m'offufquent le cerveau, 
Er:que vois-je, fortir de cette poëte ouverte? 
Amour, fi ta pitié ne s'oppofe à ma perte, 
Pour де revivre plus, je defcends au tombeau, 


LP/iché s'évanouit.] 
SCE- 


défigurée , 


эб: РОТСНЕ, 
кек AO RO КЕКЕК EEE AT eor ee ean * 


S-C E N E IV. 
L:AMOUR,PSICH E évanouie 
L'A M O U R. 


Votre péril, Püché, diffipe ma colére , 

Ou plütót de.mes feux l'ardeur n'a point ceffé ; 

Et, bien qu'au dernier point vous m'ayez Let 
déplaire, 

je ne me fuis intéreflé 

Que contre celle de ma mere; 

J'ai và tous vos travaux, j'ai fuivi vos malheurs, ^ 
"Mes foupirs ont par-tout accompagné vos pleurs ; 
Tournez les yeux vers moi, je fuis encor le méme, 
Quoi! Je dis & redistout haut que je vous aime , 
tvous ne dites point , Pfiché, que vous m'aimez?» 
Ей-се que pour jamais vos beaux yeux font: 
fermés, 
Qu'à jamais la clarté leur vient d'être ravie? - 
О mort, devois-tu prendre un даға fi criminel ? 
Et, fans aucun refpeét pour mon être éternel ; 
Attenter à ma propre vie? 
Combien de fois, ingrate Déité, 
Ai-je groffi ton noir empire, 
Раг les mépris & раг la cruauté 
D'une orgueilleufe ou farouche beauté? 

Combien méme, s'il le.faut dire, 

T’ai-je immolé de fidéles amans 

A force de raviflemens ? 

Va, je ne blefferai plus d’ames, 

Je ne percerai plus de cœurs 
Qu'avec des dards trempés aux divines еш, 5 
Qui пошті епе du Ciel les immortelles ámes;' 
Et n'en lancerai plus que pour faire à tes yeux 

Aurant d'amans, autant de Dieux. 

Et vous., impitoyable теге, 

Qui la forcez à m'arracher 

Tout ce que j'avois de plus cher, 

Ctaignez à votre tour l'effet de ma colére. ^ 

Vous me voulez faire la loi, 

Vous qu'on voit fi fenvent la recevoir de moi ? 
Š > Vous, . 


Je 


Li 
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Vous, qui portez un coeur fenfible comme un 
autre, 

Vous enviez au mien les délices du vótre? 

Mais, dans ce même cœur, j'enfoncerai des coups 

Qui ne feront fuivis que de chagrins jaloux; 

Je vous accablerai de honteufes furprifes; `. ` 

Etchoifirai, par-tont , à vos vœux les plus doux 

Des Adonis & des Anchifes ; 

Qui n'auront que haine pour yous 


ооо оно о о ооо ER 
SCENE V. 


EMS, L'AMOUR; PSICHE évanosies 


VENUS. 
] A menace eft refpe&ueufe; 
Et.d'un enfant, qui fait le-révolté, 
La colére préfomptueufe . .»* 


L'AMOUR. 
Je ne fuis plus enfant, & je l'ai trop été; 
Et ma colére eft jufte autant qu'impétueufes + 
Y:E NUS. 
L'impétuofñté s'en devroit retenir; - 
Et vous pourriez vous fouvenir 
Que-vous me devez la naïffance, 
L'AMOUR. 
Et vous pourriez n'oublier pas 
Que vous avez un coeur & des appas 
Qui relévent de ma puiffance ; 

Que mon arc, de la vôtre , eft l'unique foutien 5... 
Que, fans mes traits, elle n’eft пеп; E 
Et que, fi les coeurs les plus. braves, 

Еп triomphe , par vous , fe font laiffés trainers" 
Vous n'avez jamais fait d'efelaves , 
Que.ceux qu'il m'a рій d'enchainer ? 

Ме me vantez donc plus cesdroits de la naiffance 
Qui tyrannifent mes défirs ; 

Et, fi vous ne voulez perdre mille foupirs , 

Songez, en.me voyant, à la reconnoiflance, 
Vous, qui tenez de ma puiffance 


Et votre gloire & vos plaifirs, 
YES. 


BESCTCOC e GE 
z VEN U S. 
Comment l’avez-vous défendué , 
Cette gloire dont vous parlez? 
Comment me l'avez-vous renduë ? 
Et, quand vous avez vú mes autels défolés ; 
Mes Temples violés, 
Mes honneurs ravalés , 
Si vous avez pris part à tant d'ignominie , 
Comment en a-t-on và punie 
Pfiché qui me-les*a volés?: 
Je vous'ai commandé de la rendre charmée 
Du plus vil de tous les mortels, 
Qui:ne daignát répondre à fon ame enflammée 
Que par des rebnts éternels, 
Par les mépris les plus cruels; 
Et vous-même l'avez aimée ! 
Vous avez contre moi féduit des immortels; 
C'eft pour vous qu'à mes yeux les Zéphirs l'ont 
cachée, 
Qu'Apollon même fuborné, 
Pat um oracle adroïtément-tourné, 
Me l'avoit fi bien arrachée 
Que, fi fa curiofité, 
Par une aveugle défiance, 
Ne l'eüt rendué à ma vengeance, 
Elle échappoit à mon cocur irrité. 
Voyez l'état ой votre.amour l'a mife, 
Votre Pfiché; fon ame.va partir, 
Voyez; &, fi la vôtre en eft encore рше; 
Recevez fon dernier foupir 
Menacez , bratez-moi , cependant qu'elle expiré 
Tant d'infolence vous fiéd bien; š 
Et je dois endurer, quoiquil vous plaife dire, 
Moi qui, fans vos traits, ne puis rien. 
L'A M O U R. 
Vous ne pouvez que trop, Déeff* impitoyable, 
Le Deftin l'abandonne à tout votre courroux ; 
Mais-foyez moins inexorable 
Aux priéres, aux pleurs d'un fils à vos genoux. 
Ce doit vous être un fpeétacle aflez doux 
De voir.d'un œil Pfiché mourante, 
Et de l’autre ce fils, d’une. voix tuppliante, 
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Ne vouloir plus tenir fon bonheur que de vous, 
Rendez-moi ma Pfiché , rendez- lui tous fes 
charmes, 

Rendez-là, Déefle, à mes larmes; 
Rendez à mon amour, rendez à-ma douleur 
Le charme de mes yeux , & le choix de mon coeur, 

УЕ N U.S. 

Quelque amour que Pfiché vous donne, 
De fes malheurs par moi n'attendez pas la fin; 

Si le Deftin me Fabandonne, 

Je l'abandonne à fon defin. 

Ne m'importunez plus; & , dans cette infortunes 
Laiffez-la, fans Vénus, triompher ou périt, 
L'AMOUR. 
Hélas! Si je vous importune, 
Je:ne le ferois pas, fi je pouvois mourir. 
VENUS 
Cette douleur n'eft pas commune, 
Qni force un immortel à fouhaiter la mort. 
АМО OU R. 
Voyez, par fon excès, fi mon amour eft forti 
Ne lui fercz-vous grace aucune? 
VENUS. 
Je vous l'avoué, il me touche le cœur, 
Votre amour; il défarme, il fléchit marigueur, 
Votre Pfiché reverra la lumiére. 
e L'A MOUR: 
Que je vous vais partout faire donner d'encens? 
V:E N U-S. 
Qui, vous la reverrez dans fa beauté premiére; 
Mais de-vos vœux reconnoiffans 
Je veux ia déférence entiére. 
Je veux qu'un vrai refpeét hife à mon amitié 
Vous choifir une autre moitié. 
LAMOUR. 
Et moi, je ne veux plus de grace, 
Je reprends toute mon audace, 
je veux:Pliché, je veux fa foi , 
Je veux qu'elle revive, & revive pour moi $ 
Et tiens indifférent que votre haine laffe , 
; En faveur d'une autre fe райе. 
Jupiter qui paroit.va juger, entre nous; 
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De mes emportemens & de votre courroux. 
Après FRE n éclairs Dr des roulemens de tons 
метте у Jupiter paretlt- eg l'air far fon aigle 
S E defcend fur terre. SU 


оросоор оо о ОРАО ООК Т 


SCENE DERNIER E. 


JUPITER, VENUS, L'AMOUR; 
P'S ICHE évanouie, 


L'AMOUR, 
Vous, à qui feul tout-eft poffible , 
„ Pere.des Dieux, fouverain des mortels .- 
Fléchiflez la rigueur d'une mere inflexible 
Qui, fans moi, n'auroit point d'autels, 
J'ai pleuré, j'ai prié, је foupire, menace, . 
` Et perds menaces & foupirs. 
Elle ne veut pas voir que de mes déplaifirs 
Dépend du monde entier! heureufe,ou trifte face, 
Er que, fi Pfiché perd le jour, 
Si Püché n'eft à moi, je ne fuis plus l'Amour; 
Qui, je romprai monarc, jebriferai mes fléchesg 
J'éteindrai jufqu'à mon flainbeau, 
Je laifferai languir-ja nature au tombeau; 
Ou, fi je daigne aux cœurs faire encor -quel- 
ques bréches 
Avec ces pointes d'or qui me font obéir, 


e vous blefferai tous là-haut pour des mortelles, - 


‚ү Et.ne-décocherai fur elles 
Que des traits émouffés qui forcent à hair; 
Et qui ne font que. des rebelles. 
Des ingrates, & des.cruelles, 
Par quelle tyrannique loi 
Tiendrai-je à vous fervir mes armés toujours 
prétes; 

Et vous ferai-je à tous conquêtes fur conquêtes, 
Si vous me défendez d'en faire une: pour moi Š 
| U P IT E KR 2 Vénus. 

Ma fille, fois-Ini moins févére, 
Tu tiens de fa Pfiché le deftin en tes mains. 
La Parque , au moindre mot , va fuivre ta colére; 
Parle, & laifle-toi vaincre aux tendreffes de шеге, 
Qu. 
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, Où rédoute un courroux que moi-même je crains 
-Veux-tu donner le monde en proye 
A la haine , au défordre , à la confufion ; 
Et d'un Dieu d'union , : 
| -Dun Dieu de douceurs & de joye, 
Faire un Dieu d'amertume & de.divifion ? 
Confidére ce que nous fommes ; 
| Et fi les paffions doivent nous dominer, 
/ Plus la vengeancea dequoi plaire aux hommes, 
| “plus il éd bien aux Dieux.dc pardonner. 
VENUS. 
Je pardonne à ce fils rebelle; 
Mais voulez-vous qu'il me foit reproché, 
Qu'une miférable mortelle, 
L'objet de mon courroux , l'orgueilleufe Püché, 
Sous ombre qu'elle eft un peu belle , 
Par un hymen , dont je rougis, 
Souille mon alliance, & le lit demon fils? 
UPITER. 
Hé bien, је la fais immortelle, 
Afin d'y rendre tout égal. 
VENUS. 
e mai plus de mépris, ni de haine pour elle, / 
Et l'admets à l'honneur de се noeud conjugale 
Tiché, reprenez la lumiére, 
Pour ne la reperdre jamais. 
Jupiter a fait votre páix; 
Et je quitte cette humeur fiére 
„Ош s'oppofo't à vos fouhaits. , 
PSICH E friant de fon évanouiffement, 
Сей donc vous, ó grande Déeffe, 
Qui redonnez la vie à ce Cœur innocent? 
| VENUS. 
Jupiter vous fait grace, & ша colére ceffe. 
Vivez, Vénus lordonne; aimez , elle y confente 
pP SI C H P à l'Amour. 
Je vous revois enfin, cher objet de ma Яше? 
L A MOUR à Pfiché. 
Je. vous pofféde enfin, délices de mon amet; 
JUPITER. 
Venez, amans, venez aux Cieux 
Achever unfi grand & fi digne hyménée. 


Viens 
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Viens-y, belle Pfiché, changer de deftinée, 
Vien prendre place au rang des Dieux. 


Fin da cinquiéme Ae. 
КЕТА TER VEDE: 


Le théatre SE le Ciel. Le palais de Fupi- 
ter defcend , © Laiffe voir dans l'éloignement , par 
trois fuites de per/petlive, les autres palais des 
Dieux da Ciel les plas puifjans. Un nuage fort ds 
théatre, fur lequel l'Amour © Pfiché fe placent, 
© font enlevés par un fecond nuage, qui vient 
en defcendant fe joindre au premier. Jupiter Dr 
Vénus fe croifent en l'air, dans leurs machines, 
© Je rangent près de P Amour © de Pfiché. 

Les Divinités qui avoient été partagées entre Vés 
nus © fon fils, fe réuniffent en les voyant d'accord.g 
€ toutes enfemble par des concerts, des chants, 
© des danñfis, célévrent la fete des nôces de P A= 
mour © de Pfiché. 


JUPITER , VENUS; L’ AMOUR PSICHE', 
CHOEUR DES DIVINITE' S CELESTES. 
APOLLON, LES MUSES, LES ARTS tré» 
veflis en Bergers. 

B ACCHUS,SILENE, SATTRES,EGTPANS, 
MENADES. 

MOME, POLICHINELLES, MATASSINS, 
MARS, TROUPE DE GUERRIERS. 


APOLLON. 
Ú Niffons-nous, troupe immortelle; 
Le Dieu d'amour devient heureux amant; 
Er Vénus a repris fa douceur naturelle 
En faveur d'un fils fi charmant ; 
xl va goûter en paix, après un long tourmenta 
Une félicité qui doit être éternelle. : 


CHOEUR DES DIVINITE'S CELESTES.) 
C. Elébrons ce grand jour, 
Célébrons tous une fête п belle; 


Qué 
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Quenos chants en tous lieux.en portent la nous 
velle, 
« Qu'ils faffent retentir le célefte féjour. 
Chantons, répéto ge tour à tour; 
Qu'il тей point dame fi eruelle, — _..- 
Qui, tót ou tard, ne fe rende à l'Amour, > 
ВА C C H U.S. 
Sr, quelquefois, :, 
Suivant nos douces loix у 
La faifon fé perd ë s'oublie , 
= Ce que le vin. nous caufe de folie 
Commence & finit en un. jour; 
Mais quand un cœur eft enyvré d'amout; 
Souvent c'eft pour. toute la vie, 
M O M E. 
Je cherche à médire , 
Sur la Terre & dans les Cieux; 
Je foumets à ma fatyre 
Les plus grands des Dieux. 
+ 1 пей dans l'univers que l'Amour qui m'étonne 
Il eft le feul que-j'épargne aujourd'hui ; 
Il m'appartient qu'à lui 
De n'épargner perfonne. 
MA К S. 
UM Es plus fiers ennemis vaincus Ou pleins 
d'effroi, 
Ont vå toujours ma valeur triomphante3 
L'Amour eft le feul qui fe vante 
D'avoir рй triompher de moi. 


CHOEUR DES DIVINITE'S CELESTES. 


(C Hantons les plaifirs charmans 
"Des heureux amans; 
Que tout le Ciel s'empreffe 
A leur faire fi cour ; 
Célébrons ce beau jour 
Par mille doux chants d'allegréffe , 
. Célébrons ce beau jour 
Par mile doux chants pleins d'amour, 


) 


EPRE- 
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SUITE D' A P O L L 0 М. 

Danje des Arts traveflis en bergers. ‘Da 


APOLLON. 
E Dieu qui nous engage 
L A lui fare la e g 
péfend qu'on foit trop fage: 
Les plaifirs ont leur tours 
C'eft leur plus doux поре; j 
бае de finir les foins du jour. 2 
La nuit eft le partage 
Des jeux & de l'amour. 


Ce feroit grand dommage 
Qu'en ce charmant féjour 
On eüt un cœur fauvage- 
Les plaifirs ont leur tour, 
.C’eft leur plus doux uíages 
1e de finir les foins du jour. 
La nuit eft le partage 
Des jeux & de l'amour. 
DEUX MUSES. 
| 3 -G Ander vous, beautés févéress D 
à Les Amours font trop d'affaires; 
\ Craignez: toujours de vous laifler charmer. 
i Quand il faut que l'on foupire, 
Tout le mal n’eft pas de s'enflammet; 
Le martyre 
: .. De le dire, 
Сое plus cent fois que d'aimer. 


On ne peut aimer fans peines, 
11 eft peu de douces chaines, 
À tout moment on fe fent allarmer ; 
Quand il faut que l'on foûpire, 
out le mal n'eft pas de s'enflammer; [e 
Le martyre 
pe le dire 


Goûte plus cent fois que d'aimer. 
И. EN- 


2d 
| 
T. 
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IL ENTREE DE BALLET. 
SUITE DE BACCHUS. 


‘Danfe des Ménades € des Egypans 


BACCHUS. 
A Dmirons le jus de la treille; 
Qu'il eft puiffant, qu'il ad 
AT fert aux douceurs de la paix, 
Et dans la guerre il fait merveille; 
| Mais, fur tout- pour les amours , 
e Le vin eft d'un grand fécours. 
е S 11, Е М Е moxté fur un áne. 
P Acchus veut qu'on boive à longs пано; 
On ne fe plaint jamais ~; y 
Sous fon heureux empite; 
Tout le:jour:on-f’y, fait. que rire; 
Et la nuit on y dort en paix. 


attra'ts! 


Ce Dieu rend nos. voeux fatisfaits , 
Que fa cour à d’attraits ! 
Chantons-y bien fa gloire. 
Tout le. jour on n’y fait que boite; 
“Et. la: nuit on y dort en paix. 
SIL ENE Ge D EUX SATYRES.en/emble. 
Voulez-vous des douceurs parfaites ? 
Ne les cherchez qu'au fond des pots. 
1SATYRE. 
Les grañdeurs font fujettes 
А mille peines (естене, 
226 АТ ТҮКЕ, 
L'Amour fait perdre le repos. 
TOUS TROIS ENSEMBLE. 
Voulez-vous.des.douceurs parfaites ? 
Ne les cherchez qu'au fond des pots. 
s, r. SA TY R E. 
С'ей-Ї que font les ris, les jeux,les chanfonnettes. 
> 2.5 А T YR E. 
C'eft dans le vin qu'on trouve les bons mots. 
Теве JV, M Tous 
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TOYS TROISENSEMELE. 
Voulez-vous des «douceurs eer 
-Ne les cherchez qu'au fond des pots. 


HL ENTREE РЕ BALLET. 


Deax autres Saryres enlévent Siléne de deffus. fon 
âne, qui leur fert à voltiger; @ à former des 
Jeux agréables © f[urorenans. 


100 0000 00 0000 000 D 9,208 v OO 
IV- ENTREE DE BALLET. 
SUITE DE MOME. 
Danfe dé Polichinelles ; © de Mata fins." | 
M O M E. 
F Olátrofis, divertiffons-nous, ` S 
Raillons, nous ne fraurions mieux faire, 
La raillerie eft néceffaire - 
‘Dans lés jeux les plis doux. ° 
Sans la douceur que l'on goûte à médires | 
On trouve peu de:plaifirs fans ennui ;: 


Rien set fi plaifant que de rire, 
Quand on rit aux dépens d'autrui 


Plaifantons; ne-pardonnons rien, 

Rions, rien-n'eft. plus à.la mode; 

On court.péril d'être incommode; 

En а пг trop. de bien. e 

Sans la douceur que l'on goûte à médire, | 
On troüYe:/peu: de plaifirs fans еппш; 

Rien n'eft fi plaifant que de rire, | 

Quand on tit aux dépens d'autrui. | 


AER 
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y. EN TR EE DE BALLET. 


SUITE DE Мак». 
МАК 5, 
L. Aiffons en рах toute la terre, 
Cherchons de doux amufemens; 

parmi les jeux les plus charmans. 

Mélons l'image de la guerre. 
Quatre guerriers portant des maffes © des has" 
cliers , quatre autres armés de. piques,. Dr quatre 
autres avec des drapeaux з fat ep danfant une 
maniére d'exercice. 


EECH 
VI & derniére ENTRE'E DE BALLET. 


Les quatre troupes différentes de la fuite d Appiè 
lon, de Bacchus, de Mome de Mars, s'unis- 
fent © fermélent enfemble. 
CHOEUR DES DIVINITE’S.CELESTES 
„С Hantons les plaifirs charmans 
pes heureux amans ; Š 
Répondez-nous, trompettes, 
Timbales & tambouis, 
Accordez-vous toujours 
Avec le doux fon: des mufettes; 
Accordez-vous. touj ours 
Avec le doux chant des amours. 


Fin du-cinquiéme Interméde. 
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NOMS DES PERSONNESQUIONT 
Recité, danjé & chanté dans Pfiché , 
Tragi-Comédie, © Ballet. 


DANS LE PROLOGUE. 


Flore, Mademoifelle Hilaire. 

Vertumne, le Sieur de la Grille. 

Sylvains danfans., es Sieurs Chicanmeau , la Pier- 
re, Favier, Magny. 

Dryades danfantes, Les Sieurs de Lorge, Bon- 
nard , Chanvenu, Favre. 

Palemon ‚- Ze Sieur Gaye. 

Dieux des fleuves, danfans, Les Sieurs Beau: 
champ, Mayen, Desbroffes Er Saint André cadet, 

Nayades danfantes, Jes Sieurs P Eftang , Arnal y 
Favier le cadet, ©” Foignard le cadet. 

Chœur des Divinités chantantes,de la terre & 
des eaux. ..... 

Vénus, AMademoifelle de Brie. 

Les deux Grates, Me/demoifelles la Thorilliere, 
€ da Croi/y. 

l'Amour, le Sieur la Thorslliere le fiis. 

Six Amours... . 


DANSLA TRAGI-COMEDIE. 


L'Amour, le Sieur Baron. 

Püché, Mademoifelle Moliere. 

Les deux (ceurs de Pfché, Meflemoifelles Ma- 
rotte Er Beauval. 

Le Roi, le Sieur la Thorilliere. 

Xycas, le Sieur Châteauneuf. 

Les deux amans de Pfiché, Zes:Sieurs Hubert ©' 
la Grange. 

Vénus, Mademüifelle de Brie. 

Un Fleuve, le Sieur de Brie, 

Jupiter, le Sieur du Croify. 

“Æéphire, de Sieur Moliere. 

Suite du Roi... 


DANS 


— 
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D'ANS LE BALLET. 
PREMIER INTERMEDF 


Femme défolée ZZademoifelle Hilaire. 

Hommes affligés, Jes Sieurs Morel, € Langtais; 

Hommes affligés: danfans, -les Sieurs Dolivet s 
le Chantre, Saint André l'aîné, © Saint An- 
`r le cadet , la Montagne, © Boignard l'ainé. 

Femmes affligées danfantes , [ез Bieser? Bon- 
nárd y- Joubert, Dolivet Je fils. , Ifaac , Faizi 
gaard Vaîné, © Girard. 


DEUXIEMÉEÉINTÉRMEDSE. 


Vulcain, Je Sieur...... ` 

Cyclopes daníans, les Siewrs Deaucbamp, Ch: 
canneau , Mayes , la Pierres Favier , Des: 
broffes s: Joubert , © Saint André Че cades. 

Fées danfantes, les Sieurs Noblet, Magny, de 
Lorge, Leflavg , la Montagne, Foignaed Fats 
né, © Foignard le cadet, Vaignard Раіне. 


TROJSIEME INTERMEDE: 


Zéphire chantant, Le Sieur Fannot. 

Deux Amours chantans, les Sieurs Renier, © 
Pierrot. 

Zéphirs danfans, les Sieurs Bouteville, der Airs, - 
Artus, Vaignard le cadet, Germain, Pécourt у 
du Mirail, © Leflang le jeune. 

Amours danfans, Je Chevalier Pol, les Sieurs 
Reuillant , Thibaut, la Montagne у Delives- 
fils, Daluzeau , Vitrou , Dr la Thorilliere. 


QUATRIEME INTER MEDR. 


Furies dan(antes , es Sieurs Béauchamp , Hiditu з 
Chicanzeau, Mayeu, Desiroffes, Magny, Foi 
gmard le cadet , Joubert, Le]lang , Favier 
l'aîné, © Saint André le cadet. 

Lütins faifant des fauts périileux, Jes Sieurs Co= 
dus; Maurice, Poulet, © Petit- Уват. 

M 3 CIN; 
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CINQUIEME INTERME DE; 


Apollon, Je Sieur Langeais. 

Arts, traveftis en bergers, dinfans, es Sieurs. 
Teauchamh ;^Chi:anneau , La Pierre, Favier 
aîné, Magny; Niblet, Dessrofes, Leflang, 
Foigrard'Paîné ; Co Foignard Is cadet. 

Deux Mufes Chantantes, 2fefZemoifelles Hilaire y 
©, Desfronteaux. 

Bacchus, 7e Sieur Сауе. 

Ménides dinGntes, les Sieurs Lan, Payan, 
Joubert , Dolivet fils, Bretan, © D'sforges. 

Egypans danfans, les Siewrs Dolivet , Hidieu, 
Je Chantre , Royer , Saint André l'aîné, C» 
Saint André le cadit. 

Siléne, Ze Sieur Blondel. 

Satyres chantans, kes Sieurs la Grille & Bernard. 

Satyres voltigears, Les Sieurs de Menirlaife, б 
de Vieux-amant. 

Mome, Je Siesr Morel 

Matiffins danfans, Ies Sieurs de Lorge, Bonnard y 
Arnal, Favier cadet, Goyer, © Bureza. 

Polichinelles danfans, [е Sieurs Manceau. Gi- 
rard, la Valte, Favre, le Febvre , ©- la 
Montagne. 

Mars, Je Sieur .Eflival. 

Condu tzur de la fuite de Mars, le Sieur. Rebel, 

Suivans.de -Mars danfans. 

Guerriers avec des drapeaux, Zes: Sieurs Beaga 

champ, Mayes y la Pierre, © Favier. 

Guerriers armés de piques, les Sieurs Noblet у. 
xChicanneau, Magny, © Leflang. 

Guerriers, portant des maffes, & des boucliers, 
les Sieurs Camet , la Haye , le Duc, © du Baiffos. 

Сло des Divinités Céleltes «e s 
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CHRISALE, bourgeois, 
FHILAMINTE, femme de Chrifale, 
ARMANDE, "filles-de Chrifale & de Phis 
HENRIETTE, laminte, 

ARISTE, бе de Chtifales 

BELISE, four de Chrifale. 
CLITANDRE »,aniaht- d Henriette, 
TRISSO TIN; betzefplit, 

VADIUS, feavant, - moe Жж 
MARTINE, ferahté. `: À 
LEPINE, valet. de Ghrifile; 
JULIEN, valet de Yadins, 
УМ NOTAIRE, 


La fiéneef? à Paris, dans la waifon de Chrifales- 
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SCAVANTES, 
‘COMEDIE. 


A PEER RER PS EI? 


ER, PREMIER 
SCENE PREMIERE, 


ARM ANDE, HENRIETTE 


A R M À N D E, 
дот! Le beau nom de fille eftun titre, — 
ma foeur , 
Dont, vous voulez quitter la charmante” 
douceur; 
Xt de vous marier vous ofez faire fête? ә 
Cë vulgaire deflein vous реш monter en téte? 
HENRIETTE 
Ов}, ma fœur. 
ARMAND E. 
Ah! Ce oui fe peut-il fupporter; ` 
£t fansun mal de cœur, fcauroit on l'écoute£ 
HENRIETTE. 
Qua donc de mariage, en foi qui vous oblige, - 
Маон. ...• 
UA R MAN DE. 
Ah! Mon Dieu! Fi. 
HENRIETTE. 
Comment? 
ARMANDE. 
Ab! Fi, vous deg, 
M's мег 


єтї LES FEMMES SCAVANTES, 


Me concevez-voüs point ce que, dès qu'on Len- 
tend, 
Un tel mot à l'efprit offre de dépoutant, 


Dé quelle étrange image on eft parlui bleff£e , _ 


Sur quelle fale vüë il traîne la penfée? 


m'en. friffonnez vous point? & pouvez-vous, ma. 


fœur, 
Aux faites de ce mot réfoudre votre cœur?* 

HENRIETTE 
Les fuites de ce mot, quand je les envifage, 
Ме font: voir-un mari, desenfans , un ménage ; 
Et je ne vois rien là; fi jen puis raifonner, 
Qui b'effe la penfée, & falle friffonner. 

ARMAS NN D E. 
De tels attachemeus; ó Ciel! “font pour vous 
plaire; 

HENRIET TE. 
Etqu'eft-ce qu'à mon âge on a de mieux à faire, 
Que d'attacher à foi, parle titre d'époux, 

Un homm: qui vous aime, & foicaimé de vous; 
Et, jx cette union de tend:effe fu vie, 


— 5e faire les douceurs d'une innocente vie? 


Ce nœud bien afforti n'a-tsil pas dés appas 2 
"MES АА M À N: D E. 3 
Mon Dieu! Que votre efpit eff d'un étage bas f 
Que vous jouez au monde un petit perfonnage 
pe vous claquemurer aux chofes di ménage; 
Et de n'entrevoir point de plaifirs plus touchans , 
Qwun idole d'époux & des marmots d'enfans! 
Laiffez aux gens gcoffiers , aux perfonnes vulgaires, 
Les bas amufemens de ces fortes d’affaires. 
A de plus hauts objets élévez vos défirs, 
Songez à prendre un goût des plas nobles plaire; 
Et, traitant de mépris les fens & la matiére, 
‘A l'efprit, com ne nols, donnéz-vous toute ei- 
tiére, š 
Vous avez notre more ën exemple à vos yeux 
Qe dunom de fcazaate on honore en tous lieux; 


Táchez,ainfi que moi, de vous montrer fa fille, . 


Afpirez aux clartés qui font diñs Ја famille, 

&t'vous rendez fenfible aux charmantes douceurs 

One l'amout dzl'étade épanche daas les cœurs. 
š . Loin 


кы 
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Loin d'être aux loix: d'un homífne en efclave as- 
fervie, 
Mariez-vous, ma fœur , à Ја philofophie 
Qui nous -monter au-deflus de tout le genre-hu- 
main; З Р 
Et donné à la raion l'empire fouveraig, 
soumettant à fes loix la partie animale 
Dont l'appétit. groffier aux bëfes nous ravale: 
Ce font là les beaux feux,les douxattacliemens 
Qui doivent de la vie occuper les. momens; 
Et les foins en je vois tant de femmes fenfibles, 
Me paroiffent aux yeux des pauvretés horribles. 
noH ENR 1 E E T Е. 
Le Ciel, dont nous voyons que fordre cft tout» 
puiffant ; 
Roùr-d:fférens emplois nous fabrique en naiffant; 
Et tout efprit neft pas compofé d'une étoffes 
Qui fe trouve taillée à faire un philofophe. 
Si le vôtre-eft né propre aux, élévations 
Où montent: des fçavans les fpéculations; 
Le mien eft fait, ma fœur, pour aller terre à terres 
Et dans les petits foins fon.foible fe тебене. 
Ne troublons point du Ciel les juftes réglemens, 
Et de nos deux inftiñétsfuivens lesmouyemens. 
Habitez, par l'effor d'un grand, & beau génie; 
Les hautes-régions. de Jo philofophie; 
Tandis que mon efprit, fe. tenant ici bas; 
Сойгега de l'hymen les terrefttes appas. 
Aiñ , dans nos deffeins, l’une à l'autre contraire ; 
Nous fçaurons toutes deux imiter notre mere; 
Vous, du cóté de lame: & des nobles défirs, 
Moi, du côté des fens & des grofliers plaifirsg 
Vous p aux prodnélións d'efprit & de lumiére, 
Moi, dans celles, ma fœur, qui font de 14 matiére- 
2 A R MA N.D.E 
Quand für une perfonne on prétend fe régler, 
C'éft parles beaux côtés qu'il lui faut reffembler ; 
Ессе neit point dutoutla prendre pour modéle, 
Ма Кеш, que de touffer & de cracher comme elle, 
HENRIETTE. z 
Mais vous ne feriez pas ce dont vous vous vatrtez , 


Si maa mere Mett eu que de ces Dean cotés:; 
Ms - # 
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Et bien vous prend; ma fœur, quefon noble génie 

N'ait pas yiqué toujours à la philofophie. 

De grace, fonffrez-moi, par ип рец de bonté; 

Des biffefes à qui vous devez la clarté; 

Et ne fupprimez point, voulant qu'on vous fee 
conde, 

Quelque petit fçavant qui veut venir au monde; 

A R M A N D Е. 
Je vois que votre ef»rit ne. peut être guéri 
Du fol entêtement de vous faire un-mari  - 


Mais fçachons, sil vous plait, qui vous fons , 


gez à prendre ? 

Votre vifée au moins n'e£ pas mife à Clitandre ? 
HENRIETT.:E. 

Et par quelle raifon n'y feroit-elle pas? 
Mangue-ril de mérite ? Eft-ce пп choix qui 

foit bas? 

AR M-A-N D E. 

Non; mais сей un deflein qui feroit malhonnéte 
Que de vouloir d'uneautre enlever la conquête ; 


Ec ce weft pas un fait dans le monde ignoré 
5 ». 


Que Clitandre ait poar moi hautement foupiré, 
HENRIETTE. 
Oui; mais tous ces foupirs, chez vous; font 
chofes vaines, : 
Et vous ne tombez point aux Бай е5 hamainess 
Votre efprit à l'hymen renonce pour toujours, 
Et la philofophie a toutes vos amours. 

Ainfi, n'ayant au cœur nul deffein pour Clitandre, 
Que vous importe-t-il qu’on y puifle-prétendre ? 
AR M-A N РЕ. 

Cet empire que tient la raifon far les fens, 
Ne fait pas renoncer aux douceurs des encens; 
Er Гоп peut, pour époux, refu(er un mérite, 
Que, pour adoratear, on veut bien à fa fuite. 
HENRIETTE. 

Je mai pas empêché qu'à vos perfe&tions 

{l naît continué fes adorations ; 

Etjer'ai fair que prendre, au refus de votre ameg 
"Ce qu eft veau m'offrir l'hommige de fa Aime. 

ARM AN D E. 

Mss, à Poffee des vois d'un amint dépité, 
Trog: 
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'Trouvez-vous , je vous;prie, entiére (ñreté ? 


Croyez vous pour vos yeux fa paffion bien forte , 
Et qu'en fon. coeur , pour moi, toute flàms 
{oit morte ? 
HENRIETT E. 
Ilime le dit, ma fœur; & , pour moi , je le crois 
A R M A N D E. Š 
Ne foyez pas, ma fœur, d'une fi bonne foi ; : 
Et croyez, quand il dit qu'il me quitte & vous 
ame, 
Qu'il n'y fonge pas bien , &fe trompelui-méme, 
HENRIETTE. 
Jene fçais; mais enfin; fi cet votre plaifirg . 
il nous eft bien aifé- de-nous en éclaircir, 
Je l'appercois qui vient ; &, für certe matiérey 
TU pourra nous donner une pleine lumiére. 
AER ope я КОК ele oe e e ARE E 


GE EE Ne Eg 
CLITANDRE,ARMANDE, HENRIETTE, 


HENRIETTE: 
pow me tirerd'ün doute oii mejette ma fosur, ., 
Entre elle: & moi ; Clitandre-, -expliquez 
votre Cœur , 

Découvrez-en le Fond" Se nous daignez apprendre 
Qui denousà vos voeux eft еп droit de prétendre, 
ARMANDE. 

Non, non,-je he veux point à votre paffión 
Tmpofer la-rigueur-d’une explication ; 

Je ménage les gens, бе fçais comme embarraffe 
Le contraignant effort de ces aveux en face. . 

CLITANDRE. 
Non, Madame, mon cœur qui diffimule peus 
Ne fent nulle contrainte à faire un libre .avett. 
Dans aucun einbarras.un tel pis ne me. jettes 
Etj'avouerai tour haut d'une ame franche & nettes 
Que les tendres liens où je fuis atrêté, 
[montrant Heñriette.] 
Mon amour & mes vœux font toqt:de Ce côté. 


Өл nulle émotion cet aveu.né vous ропе: 
N°7 - VS = 
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Vous avez bien voulu les chofes de Ia forte. 
Yosattraits m'avoient pris, & mes tendres foupirs 
Vous. ont айе» pronvé l'ardeur de mes défirs, 
Моп cœur vous confacroit ипе lámeimmortelle ; 
Mais vos yeux n'ont pas ciü-leur conquête айел 
s: oxbelle, r Ë 
Jai {oufert fons leur joug cent mépris différeyis , 
115 régnoient fur mon ame en fnperbes tyrans; 
Etije me fuis cherché, laffá de tant de peines, 
Des vainqueurs plus humains, & de moins rui- 
des chaines. Š 
[montrant Henriette.] 
Je les aï réncontrés, Madame; dans ces yeux 
Et leurs traits à jamais me feront précieux ; 
D'un regard pitoyable ils-ont feché mes larmes, 
Et n'ont pas dédiigué le rebut de voscharmes, 
De fi. rares bontés m'ont fi bien fçû toucher, 
Qu'il n'eft rien qui me puiffe à mes fers arracher ; 
Et j'ofe maintenant vous conjurer; Madame, 
De ne: vouloir tenter. nul effort fur ma flàme , 
De ne point efläyer à rappellet ип coeur Р 
Réfolu de moufiridins cette:douce ardeur. 


ARMAND E. 
Hé! Qui vous dit; Monfieur, que- l'on-ait-cette 
envie , 
"Et'que de vous enfin" fi fort: on fe. foucie ? 
Je vous trouve plaifant de vous le figurer; 
Et bien impertinent de: me le. déclarer, 
x НЕ N R PETTE. 
Hé, doucement; ma (cear: Oir donceft la morale 
Qui fcait fi bien-régir-Ia partie animale, 
Et-rerenir-la bide aux efforts du-courroux?. 
ARMAND E^ 
Mais, vous qu-m'en parlez, Où la pratiquez-vous, 
“De répondre à l'amour que l’on vous fait paroitre, 
Sans le congé de ceux qui vous ont donné l'être ? 
*Sçáchez que le devoir vous foumer 3 lenrs loix, 
Qu'il ne vous eft permis d'aímer que par leur 
choix, 

Qu'ils ont für votre cœur l'autorité füpreme; 
¿Et qu'il eft criminel d'en:difpofer VOU: 

4 HEN- 


ex 


le 
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; HENRIE TTE . " 
Те tends graceaux bontés que vous me faites voir, 
De m'enfeigner fi bien les chofes du devoir. 
Mon cœur fur vos leçons veut régler fa conduite; 
Et, pour vous faite voir, ma foeur, que j en profite, , 
Clitandre, prenez foin d'appuyer votre. amoug 
De l'agrément de ceux, dont j'ai recü le jour. 
Faites-vous fur mes vœux un pouvoir légitime; * 
Et me donnez moyen de vousaimer-fans crime, 

С.Л TAN, DRE 
Y y vais Че, tous mes foins travailler haütement; 
Et j'attendois de vous ce doux confentement. ы 
Aa R MANDE. 
Vous triomphez , ma fœur, & faites une ming 
A vous imaginer qué cela me chagiine. 
HENRIETTE. 3 
Moi, ma four, point du' tout. Je {а15 que 
fur vos fens 
Les droits della raïfon font toujours tout-puiffans; 
Et que , parles léçons qu'on prend dansla fageffe, 
Vous étes au-deflus d'une telle foibleffe, 
Loin de vous foupgonnér апсат chagrin , je croi 
Qu'ici vous daignerez vous employer: роп moi y 

‘Appuyer fa demande; &, de votre fuffrage , 
Preffert l'heuréux moment de notre miariáge. * 
Je vous en follicite; &, pour y tiavailler. = 1 

A RIM'A NID E. 

. Votre petit'efprit fe mêle de railler; : 

Et dun coeur qu'on vous jette on vous voit 
toute fiére. 
HENRIETTE: 

:Toutjetté qu'eft ce cosur,il ne vous déplait guére; 
Et, fi vos yeux fur moi le pouvo:ent ramaflér, 
Ils: prendroient aifément le foin de fe baier, 

E AR M A N D E. 

A répondre à cela je ne daigne defcendre; - 
Et ce font fots difcours qu'il ne faut pas entendre, 

à H ENR LE T-TE. 

C'eft fort bien fait à vous; & vous nous faites voir 

«Des modéraions qu'on пг peut concevoir, 


SCE- 
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SC EENCE TID 


CLITANDRE, HENRIETTE. 
e HENRIETTE.. 
W Otre fincére aveu ne l'a pas peu furprife, 
CLITANDR E. 
Elle mérite affez une telle franchife ; 
Et toutes les hauteurs de fa folle fierté = 
Sont dignes, tout au moins, de ma fincérité. ` 
Mais, puifqu'il m'eft permis , je vais à votre pere, 
Madame: <.. 
HENRIETTE. 


Le plus fúr: eft de рарпег. та mere. 
Mon pere eft d'une humeur à confentir à toùt, 
“Mais il met peu де poidsaux chofes qu'il réfout ; 
Ila regü du Ciel certaine bonté d'aine 
Qui le íoumet d'abord à ce que veut fa femme; 


Cek elle qui gouverne; & , d’un ton abfolu, ~ 


Elle dëe pour loi ce qu'elle a réfolu. 
Je: voudrois bien vous -voir pour..elle , & pour 
ma tante , 
Une ame, je l'avou£ , un peu pluscomplaifante з 
Un efprit, qui, flatant les vifions du leur, 
Vous. pût de leur eftime attirer la chaleur, 
CLITANDRE. 


Mon соеп n’a jamais pů, tant il eftné fincére, 


` Même, dans votre fœur, flater leur caractére; ` 
Et les femmes do&eurs ne font point de mon - 


ойт. 
Je SEO femme ait des clartés de tout ; 
Mais je ne lui veux point la paffion choquante 
pe fe rendre fcavante afin d’être fcavante ; 
Et j'aime que fonvent , aux queftions qu'on fait, 
Elle fcache ignorer les-chofes qu'elle fçait; 
De fon étude enfin je veux qu'elle fe cache, 
Et S ele ait du fçavoir fans vouloir qu'on lé 
Ícache, 
Sans Se les auteurs, fans direde grands mots, 
Etclouer de l'efprit à fes moindres propos. 
Je. refpedç beaucoup Madame votre Bie : 
ais 
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Mais је ne'puis du tout approuver fa chiméres 
Et me rendre l'écho des chofes qu'elle dit, 
Aux encens qu'elle donne à {оп héros deine, 
Son Monfieur Triffotin me chagrine, m'affomme ; 
Ktj'enrage de voir qu'elleeftime un tel homme , 
Qu'elle nous mette au rang des grands & beaux: 
efprits 
Un benêt, dont par-tout on fifle les écrits; 
Un pédant dont on voit la plumé libérale 
D'officieux papiers fournir toute Ja halle. 
HENRIETTE 
Ses écrits , fes difcours, tout m'en femble er 
nuyeux ; 
Et je me trouve affez votre goût & vos yeux. 
Mais, comme fur ma mere ila grande puiffances 
Vous devez vous forcer à quelque complaifances 
Un amant fait fa cour où s'attache fon . coeurs 
Il veut de tout le monde y gagner la faveur; 
Et, pour n'avoir perfonnne à fa flime contraires 
jufqu'au chien du logis il s'efforce de plaire. 
CLITANDRE. 
Oui ; vous. avez raifon; mais Monfieur Triflotin 
Nr'infpire au fond de Pame un dominant chagrins 
e ne puis confentir, pour gagner fes fuffrages e 
'A me deshonorer en prifant fes ouvrages; 
С'еЁ par eux qu'à mes yeux il a d'abord ратй» 
Et je le connoiffois avant que l'avoir và. 
je vis dans:le: fatras des écrits qu'il nous donnes 
Ce qu'étale en tous lieux fa pédante perfonne у 
La conftante hauteur de fa préfomption, 
-Cette intrépidité de bonne opinion; 
Cet indolent état de confiance extrêmes 
Qui lé rend en tout tems fi content de foi-mémes 
Qui fait qu'à fon mérite inceffamment il rit, 
Qu'il fe бак fi bon gré de tout ce qu'il écrits 
Et qu'il ne voudroit pas changer fa renommée 
Contre tous les: honneurs d'un Général d'armées 
HENRIETTE. 
Сей avoit de bons yeux, que de voir tout cela. 
CLIT AN D.R Е. 
Jufques à {а figure encor la chofe alla, , 
Ее vis par les vers qu'à la tête il nous es 
© 
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De quél-air il falloit que füt fait le poëte; 
Et j'en avo's fi bien deviné tous les traits, 
Que, rencontrant un; homme jun jour dans le 
palais, 
Je gageai que c'étoit Triffotin en perfonne , 
Erje vis qu'en effet la gageure étoit bonne. 
HENRIETTE. 
Quel conte? i 
CLIT'AN DRE. 
Коп, је dis la.chofe comme elle eft. 
Mais je vois votre tante. Agréez , s'il vous plait, 
Que mon coeur lui déclare ici notre myftére, 
Et gagne fa faveur auprès de voire mere. 


CS ER E eee Vi 


S CE N E IV 
BELISE,CLITANDRE 


CLIT ANDRE. 
S Ouffrez, peur vous parler, Madame , qun 
amant 
Pfenne l'occafion de cet heuréux moment, 
Et fe découvre à vous dë la fincére flame. . sa 
B.E LIS E. 
АҺ! (Tout beau. Gardez-vous de m'ouyrir trop 
Votre ame. 
Si je vous at {çû mettre au rarig de mes amans y 
Contentez-vous des yeux pour vos feuls trus 
o chemens; 
Et ne m'expliquez point ; par un autre langage, 
Des défirs qui chez moi piffent pour un outrage. 
Aimez«mol, foapirez, brülez pour mes appas; 
Mais qu'il me-foit permis de: ne le. | fçavoir pas. 
Је puisfermerles' yeux fur vos. få wes- fecrettes; 
Tant que vous vous tiendréz aux- muéts in- 
terpretes; 
Mai fi la bouche vient: à s’en vouloir mêler, : 


Pour jamais de ma уйё il vous faut exiler. 


CLITANDRE. 
Des projets de mon cœur ne prenez point d'al- 
laime.: 
“> Hen- 
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Henriette, Madame, eft l'objet qui me charme; 
Et je viens ardemment conjurer vos bontés 
e lecondér lamour que j'ai pour fes beautés» 
B É LTS E. 
Ah Certes, le détour ей d'efprit, је Рауопёг 
Ce fubtil faux-fuyant mérite. qu'on le loué; 
Et, dans tous les romans où pai jetté les yeux s. 
Je wai rien rencontré de plus ingénieux. 
CLIT ANDRE. 
Сесї met point du tout un trait d'efprit, Mas 
dame, 
Et сей un pur aveu de ce que j'ai dans lame. 
Les Cieux , par les liens d'une immuable ardeur > 
Aux beautés d' Henriette ont attaché mon cœur; 
Henriette me tient fous fon aimable empire, 
Et l'hymen d'Henrierte ей Ie bien où j'afpirés 
Vous y. pouvez beaucoup ; & tout ce que je VEUX gy 
C'eft que vous y daigniez favoriler mes "Our: 
BE LISE. 
Je vois ой doucement veut aller la demande, 
Et je (çais fo 15 ce nom ce qu’il faut que j'entende. 
La figare eft adroite, & pour ven point fortir. 
Aux-chofes que топ cœar m'offré à vousrepattirs 
Je dirai qu Henriette à l'hymen eft rebelle ; 
Et que, fans rien prétendre, il faut brûler pous 
elle. = 
CLITANDRE. 

Hé, Madame ,# quoi ben og pareil embarras з 
Et pourquoi voulez-vous penfer ce qui n'eft pas? 
B-E LIS E. 

Mon Dieu! Point de façons. Ceffez de vous dé- 

fendre 
Юг се qie vos -regards mont fonvent fait en- 
tendre. 
1] fufit que l'on eft contente du détour 
Dont seft adə'tement avifé votre amour; 
Et que, fous la figure cü le refpe& lengage, ' 
On veut bien feréloudre à (oufftir fon hommag^; 
Pourvü que fes tranfports, par l'honneur éclairés, 
Nioffteat à п: autels que des vœux épurés. © 
CLL 
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Mais... 
BELISE. 
Adieu. Pour ce coup, ceci doit vous fuffire; 
Et je vous ai plus dit que je ne voulois dire; 
CLITANDRE, 
Mais votre erreur. ... 
BELIS.E. 


Laiffez. Je rougis maintenant». 
Et ma pudeur seft fait un effort farprenant, 


CL IT A N DR Е. 
Je veux être pendu, fi je vous aime; & fige... ‹ 
BELISE. 
Non non, je ne veux-rien entendre davantage, 


сө клк кА ЕУ ОКЫ а ЖК 
S C EN E. V. 
C.LITAN D К E Gei 


[Dante foit de la folle avec fes vifions? 
A-t-on rien vú d'égal à fes préventions? 

Allons commettre un autre au foin que l'on me 
donne; 

Et prenons le fecours d’une Des perfonne, 


Fin du premier Ае, 


| 
| 
$ 
$ 
| 
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EEN IG SEE е EARD 
АС T:E: SEC OND; 
SCENE PREMIERE. 
ARISTE quittant Clitandre , © lui parlant 


encore. 
U r,je vous porterai la réponfe au plátót ; 
J'appuyerai , prefferai , ferai tout ce qu'il 
faut. 

p S 
Qu'un amant, pour un mot a de chofes à dire; 
‘“Et-qu'impatiemment il veut ce qu'il défire ! 
Jamais.... 


AE RARE TEE 
SCENE II 
GREIS ALE, ARIS TE, 


ARISTE. 
Ан! Dieu vous gard’, mon frere. 
CHRAISA І.Е. 


Et vous aufi; 
Mon frere, 
ARISTE, 
Scavez-vous ce qui m'améne ici? 
CHRISAIL:. 
Non ; mais, fi vous voulez, je fuis prêt à Pap- 
prendre. 
ARTIST Е. 
Depuis affez longtems vousconnoiffez Clitandre 2 
СНЕАТЅА LE. 
Sans doute; & je Іе vois qui fréquente chez nous; 
ARIS TE. 
En quelle etime eft-il,mon frere, auprès de vous? 
CHRISALE. 
XD'hómme d'honneur, d'efprit, de cœur, & de 
. Conduite; t 
‘Ætje vois peu de gens qui foient de fon mérite. 
: : ARIS- 


-C'étoit, mon frere, un 
AR 


On le dit. 
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A R IS TE. 
Certain défir qu'il a, conduit ici mes pas; 
Et je me réjouis que vous en faffiez cas. 
CH 


RISALE. 
Je connus feu: fon pereen mon voyage à: Rome, 
ARISTE 
Sort bien. 


CHRISAL E. 
fort. bon gentilhomme, 


IST E. 


C HR I:S A L.E, 

Nos: n'avions alors que yingt-huitans, 
€rnous étions, ma foi, tous deux dé verdgalans. 
ARISTE. 


Je le crois. 
H RII SA L E, 


Nous donnions chez ies demes romaines} 
xt tout le monde, là ,parloit de: nos fredaines; 


Nous faifions des jaloux. 
ARIS T E. 
Voilà qui va des mieux. 
et qui m'améne en ces lieux 


Mais venons au fuj 
AR APR TD 


EEE 
SCENE «IL. 


B E LISE entrant doucement y Ey écoutant, | 
CHRISALE,ARAS ТЕ. 
ARISTE. > 
C Litandre auprès de vous me fait fon interpréte) 
Et fon cœur eft épris des graces d'Henriette. 
CHRISALE. 
Quoi? De ma fille? 


ARISTE. 
Oui. Clitandre en eft charmé j 


Etje ne vis jamais amant plus enflammé. 
BELISE à Arife. 
"Non. non, je vous entends. Vous ignores 
: 'hiftoire ; š 
Et l'affaire n'eft pas ce que vous pouvez стое 
ARIS 


тте, 


lit апу 
galans, 


nainess 
daines; 


mieux. 
s lieux, 


eem 


coutanty 
"Е. 


tetpréte, 
enriette« 


charmé; 
mé. : 


| ignores 


z croire 
5 ARIS 
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AR L S T E, 
Comment, ma fœur? 

B E L IS E. : 

Clitandre abufe vos efpritsz 

Et c'eft d'un autre objet que fon cœur eft épris, 

A R IS T E. E 
Vous raillez. Ce n'eft pas. Henriette qu'ilaime? 

BELI'SE. 
Non, jen fuis affurée. 

À K IS TE. 

IL me l'a. dit .lui- méme, 
B. EL 1:5 E. 
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Hé, oui. 
ARLSTE. 
Vous me.voyez, ma; foear , chargé par hit 
Den faire la demande à fon ‘pere .aujourd’huf, 
BELISE. 
Fort biens 
ARISTE т 
è Etfon amour méme m'a fait inftance 
De preffer les momens: d'une telle alliance. 
Р BELISE. 
Encor mieux. On.ne peut trómper plus Së, 
lamment. 
Henriette, “entre nous, eft un amufement, 
Un voile ingénieux, un prétexte, mon беге, 
A couvrir d'antres: feux dont je fçais le myftérez 
Et je veux bien, tous deux, vous mettre hors 
d'erreur. Р 
ARIS TE. 
"Mais, puifque vous fçavez tant de chofes, ma ози 
Dites-nous , s'il vous plait у cet autre objet 
qu'il: aime? : 3 
BELISE. 
Vous le voulez: fçavoir? 
A R IS T E. 
Oui; Quoi? 
BEL-IS E. 
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BELISE. 


Moi-mérie, 
ARISTE 
Hai, ma foeur ! 
BELISE. 
Qu'eft-ce donc que veut dire ce, hai Š 
Et qu'a de furprenant le олы que je fai? 
On eft faite d'un air, je penfe,à pouvoir dire 
Qu'on n'a pas pour un cœur foumis à fon empire; 
Et Dorante, Damis, Cléonte, & Licidas, 
Peuvent bien faire vois qu'on а quelques appas. 
ARIS TE. 
Ges gens vous aiment ? 
BELISE. 
Oui, de toute leur puiffance, 
A.R IS T E. 
is vous l'on dit? 
BELISE. 
Aucun n'a pris cetterlicence; 
Jis m'ont (çú révérer fi fort jufqu'à ce jour, 
Qu'ils ne m'ont jamais dit un mot deleur amour. 
Mais, pour m'offrir leur-coeur, & vouer leur 


fervice , 

Les muéts truchemensont-toüs fait: leur office, 
ARISTE. 

On ne voit prefque point céans venir Damise 
BE L IS E. 

C'eff pour me faire voir un refpe& plus foumis. 

: A.R IS TE, 

De mots piquans, par-tout, Dorante vous ontrage, 
BELIS E. 

Ce:font:emportemens d'une jaloufe rage. 
ARISTE. 

Cléonte & Licidas ont pris femme tous: deux. 
BELISE. 

C'eft par un défefpoir oir j'ai réduit teurs feux, 
A R IST E. 


Ma foi, та éhére fotur, vifion toute claire. 
CHRIS AL Eù Bélife. 
De ces chiméres-là vous devez vous défaire. 
BEL'SE. 


Ah! Chiméres! Ce font des chiméres, dit-on. 
Chi- 


ES, 


i-ménie, 


ze, hai? 
je fai? 
oir dire 
прие; 
las, 
зарра, 


liffances 


icence s 
онт, 
amour, 
лег leur 
office, 
Damiss 
foumis.. 
>utrage, 
2. 
deux. 
i5 feux, 
1116. 
aire. 


dit-on. 
Chi- 
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Chiméres, moi! Vrayment, chiméres eft fort bon! 
Je-me réjouis fort de'chiméres, mes freres ; 
Et je ne {çavois pas que j'eufle des chiméres: 


жЕ AE А 


SC E N.EIV. 
CHRAS A LE, ARISTE. 


с HR ISA LE. 
Notre fœur eft folle, oui. 
A Ra S.T E. 
Cela croît tdús les jours. 
Mais ,:encore-une fois, reprenons Je difcours. 
Clitandre vous demande Henriette pour fénite , 
Voyez quelle réponfé on doit faire à fa flàme, 
CHRISA Е. 
Faut-il le demander? J'y confenside bon cœur’ 
Et.tiens fon alliance à fingulier honneur. 
АК ES T B. 
Vous fcavez que de bien il n’a pas l'abondance, 


Que .. 
CRIS AL E. 
Сей оп“ intérêt qui n'eft pas d'importance; 
Il eft riche.en vertu, Cela vaut des tréfors, 
Et puis fon реге & moi n'étions qu'un en deux 
corps. 
ARISTE. 
Parlons à votre. femme; & voyons à la rendre 
Favorable.... 
C H RS IS A LE 
П (ог, je l'accepté pour gendre. 
š ARISTE. 
Oui; mais pour appuyer votre confentement, 
Mon frere, il n'eft pas mal d'ayoir fon agrément; 
Allons.... š 
C H RISA І Е, 
Vous moquez- vous ? Il n'eft pas néceffaire; 
Je réponds de ma femme , & prends fur moi laf- 
faire. E 
i A R IS T E, 
Mais. . y 216 
Tome ЈУ. N CHRI: 
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C H:RI1:S-A L.E. 
Laiffez faire, dis-jes & n'appréhendez pas. 
Je la vais difpofer aux chofes de: ce; pas. 
ARIS TE. 
Soit. Je vais là-deffus fonder votre Henriette, 
Et reviendrai fgavoir. s- 
CHRISA.L E. 
C'eft une affaire faites 
Et je vais à ma femme en;parler fans délai. 


A A ТУРЕ 
s c E/N E v. 
CHRISALE,MARTINE. 

I M A: R TI N.E. 
ME voilà bien chanceufe;| Hélas! Lan dit 
bien! ways 
Qui veut noyer fom chien, laceufe de la rage; 
Xt fervice d'autrui n’eft pas un héritage. 
CHR ISALE, 
Qu'cfi-ce donc? Qu'avez-vous , Martine ? 
M A R. T 1 N E. 
Ce que j'ai? 
CHRISALE. 


MARTINE. 
J'ai que l'an me donne aujourd'hui mon congé, 
Monfeur. 


Oni. 


CHRISALE. 
Votre congé? I 
MARTINE. 
Oui. Madame me chafle. 
CHRIS A.L E. 
je s'éntends pas cela > Comment? 
MARTIN E. 
Án me menace» 
Si je ne fors d'ici, de me bailler cent coups. 
CHRISA LE. 
Non, vous demeurerez , je fuis content deyous. 
Ma femme bien fouventa la téteun peu chaude; 
Et je ne veux pas moi. > 
SCE 


ke Quo Em tu 


j'ai? 


пре, 


Һай. 
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SCENE VI 


PHILAMINTE; BELISE, CHR1- 
SALE, MARTINE. 


PHILAMINTE appercevaut Martine, 


Qva !Je vous vois, maraude ? 
vite, fortez, friponne, allons , quittez ces lieux 
Et ne vous préfentez jamais devant mes yeux, 

CHRISA І Е. 
Tout doux. t 
PHILAMINTE. 
Non, Cen eft fait. 
C H'R'I1S A L E. 
Hé ? 
PHILAMINTE. 
Je veux qu'elle forte. 
С Н.В 1:5 А L E. 
Mais qu'a-t-elle commis; pour vouloir de ile 
forte... . 
PHILAMINTE. 
Quoi! Vous Ја fontenez ? 
CHRISA'TL Е. 
En aucune facon. 
PHILAMIMNMN.T E. 
Prenez-vous fon parti contre moi? 
CRRERISALE. 
Mon Dieu! Non. 
Je ne fais feulement que demander fon crime; 
PHILAMINTE. 
Suis-je pour la chaffer fans caufetlégitime ? 
CHRIS A.L E. 
Je ne dis pas cela; mais il faut; de nos gens... 
PHILAMINTE. 
Non, elle fortira, vous dis-je, de céans, 
CHRIS AL E. 
Hé bien, oui. Vous dit-on quelque’ chofe là. 
contre ? 
PHILA MIN T E, 
Je ne veux point. d'obftacle ах! défirs que je 


montre; J 
Naz CHAF 
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CHRIS A LE. 
D'accord. 
PHILAMINTE,. 
Et vous devez, en raifonnable époux, 
Etre pour moi contre elle, & prendre mon 
courroux: 
CHRIS A LE. 
[Je tournant virs Martine.] 
Auffi fäis-je. Oui, ma femme avec raifen vous 
chafe, 
Coquine; & votre crime eft indigne de grace. 
MARTIN Е. 
Qu'eft-ce donc que j'ai fait? 
CHRISA LE bas. 
Ma foi, je nefçais pas. 
PHILAMIN T E. 
Eile eft d'humeurencoreà n'en faire aucun cas, 


CHRISALtE. 

A-t-elle, pour ‘donner matiére à votre haine, 
Café quelque miroir, ou quelque porcelaine ? 
PHILAMIN T E. 

Voudrois-je la chaffer, & vous figurez-vous 
Que, pour fi peu de chofe, on fe mette en 
courroux ? 
CHRISALE. 

[a Martine.] [à Philaminte.] 
Qu'eft-ce à dire? L'affaire eft donc confidérable ? 
PHILAMIN.TE. 

Sans doute. Me voit-on femme déraifonnable * 
CHRIS А І E. 
Bee qu'elle a laiff, d'un efprit négligent , 
Dérober-quelque aiguiére , оп quelque plat 
d'argent ? i 
PHILAMIN T.:E. 
Cela ne feroit rien: 
сн I S А L E à Martine. 
[2 Philaminte.] Oh, oh! Pefte, la belle! 
Quoi! L'avez-vous furprifer à*n'étre pasifidéle ? 
PHILAMIWNTE. 
Gef pis que tout cela, 
CAR 


"3 


15 


Zo 


Se 


€ O M E D I E. 


CRRIS AL Е. 
Pis que tout cela? 
PHILAMIN TE. 
Pis. 
CHRISALE. 
[à Martine.] [2 Philaminte:] š 
Comment diantre , friponne ! Hé £ A-t-elle com» 
mis... 
PHILAMINTE. 
Elle a, d’une infolence à nulle autre pareille ,. 
Après trente leçons, infulté mon oreille, 
Par l'ifmpropriété d'un mot fauvage & bas 
Qu'en termes décififs condamne Vaugelas. 
CHRISAL Е. 
Eft-ce B... 
THILAMIN T. .ÉE. 

Quoi! Toujours, malgré nos remonttances, 
Heurter-le fondement de toutes les fciences , 
La grammaire, qui fgaitségenter jufqn'aux Róis, 
Et les fait, la main haute sbéir à fes Іоіх. 

CHRISA LE. 
Du plus grand des forfaits je la croyois coupable; 


P T IL A M EN T E. 
Quoi? Vous ne trouvez pas ce crime impat- 
donnable ? 
CHRISA IZ E. 
Si fait. 
РНІІ А МІМТ Е. 
Je voudrois bien que vous l'excufaffiezs 


CHRISAL Е. 
Je n'ai garde. 
BELI SE: 
11 eft vray que ce font des pitiés. 
Toute confttu&ion eft par elle détruite; 
Et des-loix du langage on l'acent fois inftruite. 
MAR T.I N E. 

Tout ce que vous préchez eft je croisbel & bon; 
Mais je ne fcaurois, moi, parler votre jargon. 
PHILAMIN T Е. 
L'impudente!. Appeller un jargon le langage 

Fondé fur la raifon & fur le bel míage! 
N.3 MARS 
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MARTINE. 
Quand on fe faitentendre,on parle toujours bien; 
Et tous vos;biaux diétonsine fervent pas de rien. 
PHILAMINT Е. 
Hé bien? Ne voilà pas encore de fon. ftile? 
Ne fervent pas de rien! 
E š BE: LI SE, 
O- cervelle indocile!” 
Faut-il qu'avecues foins.qe’on:prend inceffam- 
ment; 
On.ne te puiffeapprendre à parler congruement ? 
De pes; mis avec rien, tit fais la récidive, 
Et.Ceft; comme on t'a dit, trop d'une négative. 
MARTIN Е. 
Mon Dieu! je n'avons pas étugué comme vous, 
Et je partons tout droit comme on parle cheug 
nous. 
PHIL AMIN TE: 
Ah! Peut-on y tenir! 
&В-Е LISE. 
Quel folécifme horrible ? 
PHILAMINT Е. 
En voilà pour tuër une oreille fenfible. 
BELIS E. 
"Ton efprit, je l'avoué , eft bien matériel. 
je, тей qu'un fingulier, avons, eft pluriel. 
Veux-tu toute ta vie ofenfer la grammaire ? 
MARTINE. 
Qui parle d'offenfet grand'mere , ni grand-pere 2 
HILAMINTE. 
O.Ciel! 
BELISE. 
Grammaire eft prife à contre-fens par toi ; 
Et je t'ai dit déjà d’où vient ce mot. 
MARTINE. 
Ma foi, 
Qu'il vienne de Chaillot, d'Auteuil , ou de Pon- 
toife, 
Sela ge me fait rien. 
B.E L LS. E. 
Quelle ame villageoife ! 
 Lolgümmaire, du verbe & du nominatif, 
5 Coma 
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Comme de: l'adje&if avec le. fubftantif, 
Nous. enfeigne les Joix. 
MARTINE. 
J'ai, Madame, à vous dire, 
Que je.ne connois point ces gens-là, 
PHILAMIN TE. 
Quel martyre! 
БЕТЕ" 
Се font lés hoins des mots, & lon doit regarder 
En quoi c'eft qu'il les faut faire enfemble accorder. 
MARTINE. 


Qu'ilss'acéordent entr'eux , ou fe gourment , qu- 


importe? 
PHILAMINTE 2 Béi, 
Hé, mon Dieu! Finiffez un difcours de la forte. 
LA Chriat] Е 
Vous ñe voulez pas, vous, me la faire fortis? 
CHRISALE, 
[3 part] 
51 fait À fon caprice il me fant-confentir. 
Va; ne Pirrite point; retiré-roi, Martine, 
PHILAMIN TE. 
Comment! Vous avez petit d'offenferla coquine š 
Vous lui parlez d'un ton' tout-à-fait obligeant? 
CH RISAL-:E. 
[яй ton: ferme] ` [bas y d'un ton plus doux. Ji 
Moi? Point. Allons, fortez. Ма eny ma. pat- 
yre enfant: 
RE чча 


SSC ЕЧ:Е VIL 
PHILAMINTE , CHRISALE, BELISE. 
C'H RIS A: L Е. 

Wi Ous étes fatisfaite , & Ja voilà partie; 

Mais je n'approuve point une telle (оше, 
C'eft une fille propre aux: chofes qu'elle fait, 
Et vous me la chaflez pour un maigre fujet. 

PHILAMIN TE. 
Vous voulez que toujours je Рауе à mon fervice , 
Pour тено inceffümment mon oreille au fup- 

pice; : š 
Pour rompre toute lor d'ufsge Sc de raifon, 

N + Par 
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Par un birbare amas de vices d'oraifon ; 
De mots eftropiés, coufus par intervalles, 
De proverbestraînés dans lesrüiffeaux des halles ? 
B E £ LS E, ` 
1 eft vray que Pon fuë à fouffrir fes difcoure, 
Elle. y. mer ,Vaugelas en piéces fous les jours; 


` Et les moindres.défauts. de ce groffier génie, 
7 S | 
. Sont. ou-le pléonafine, ou là cacopaonie. 


CHR L$ A: LE. 
Qu'importe qu'elle manque aux loix de Vaugelas , 
Pourvá .qu'à-la cuifine elle ne manque pas? 
J'aime bien mieux, pour moi, qu'en épluchant 

fes herbes, T x 1 ; 
Elle accommode.mal les noms avec les verbes , 
Et relife cent fois un bas & méchant mot, 
Que de brûler ma viande „оп {aler trop mon pot. 
Je vis de bonne (опре , ëz; non de beau langage, 
Vaugelas n'apprend pointà bien faire un potage; 
Ert: Malherbe .& B гас, fi fcayans en beaux mots, 
En euifine, peut-être, auroient été des fots. 

PHILAMINI E. 
Que ce difcours groffier terriblement affomme ; 
Et quelle indignité pour ce quis’appelléhomme, 
D'être bailé fans ceffe aux foins matériels; 
Au-lieu-de (e haufler vers les fpiritüels ! 
Le corps у cette guenille, eft-il d'une importance , 
D'un prix à mériter feulement: qu'on y. Pente? 
Ert ne devons.nous pas laiffer. cela. bien. loin. 
€ H.R LS À L, E. 

Qui, mon corps eff moi-même, & j'en veux 

rendre foin; . 
Guenille, fi l'on veut; ma guenille m'eft сёге, 

: BEL I-S- E. ^ 
Le corps avec l'efprit , fait figure ,, mon frere; 
Mais, fi vous en croyez. tout-le monde fç avant, 
L'efprit doit fur-le corps.prendre le pas devant; 
Ecnotre plus grand foin, notre premiére inftance, 
Doit être à Је: nourrir du (uc de la ícience. 

CGH R LS A L E. 
Ma foi, fi vous fongez à nourrir votre efprit, 
C'eft de viande bien.creufe; à ce que.chacun dit; 
Et 


veux 


-hére, 
D 
frere; 
vant , 
vant; 
ance, 


fprit, 


n dig; 
Et 
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Et vous n'avez nul foin, nulle foliicétude у 
Pont, a.o 
PHILAMIN ТЕ. 

Ah! So/licitude „А mon oreille eft rudé, 

H put étrangement fon ancienneté. 
BELISE. 
П eft. vray que le mot eft bien collet monté. 
CHRISAL E. 

Voulez-voüs que je dife ? Il ѓай qu'enfin j'éclate , 


~ Que е léve le mafque, & décharge ma rate. 


De folleson vous traite, & j'ai fort fur lë cœurs ~» o 
PH ILA MII N T.E, 
Comment donc ? 
Ç H R LS A L E à ele. 
Сей à vous que je parle, ma four, 
Le moindie folécifme en parlant vous irrite; 
Mais vous en faites, vous, d étranges en conduite, 
Vos livres éternels ne me contentent pas; 
Et, hors.un gtos Plutarque à mettre mes tabats y 
Vous devriez brüler tout ce méuble inutile 
Er:laifler la fcience aux doéteurs de la ville; 
M'óter, pour faire bien, du grenier. de céans 
Gette longue lunette à faire peur aux gens; 
Er cent brimborions, dont Гарей importturez 
Ne point aller cherchet се qu'on fait dans la lune s+ 
Et vous méler un peu de се qu'on fait chez vous, 
Où nous voyons alier tout fans deffüs deffous. 
Il тей pas bien honnête, & pour Beaucoup de 
caufes , 
Qu'une femme étudie, & fçache tant dé chofes, 
Former aux bonnes moeurs l'efprit de fes enfans , 
Faire aller fon ménage, avoir l'œil für fes gens, 
Et régler la dépenfe avec œconomie , 
Doit être fon étude & fa philofophie: 
Nos: peres für ce point éroient gens bien fenfés , - 
Qui. difoient qu'une femme en fgait* toujours 
affez, 
Quand la capacité de fon efprit fe hauffé 
A connoitre un pourpoint d'avéc un haut dé 
chauffe. 
Les leurs ne lifoient point, mais elles vivoient® 
biens 
Мз Leurs” 
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Leuxs ménages étoienttout leur do&te entretien š 
Er leurs livres, un dé, du fil , & des aiguilles, 
Dont elles travailloient au trouffeau de leurs 
filles. 
Les femmes d'à préfent font bien loin de ces 
moeurs , 
Elles veulent écrire ‚ & devenir auteurs; 
Nulle fcience n'eft pour elles trop profonde, 
Er céans, beaucoup plus qu'en aucun lieu du 
monde , 
Ze fecrets les plus hauts s'y laiffent concevoir 5 ; 
Et l’on fçait tout chez moi, hors ce qu'il faut 
fcavoir, 
On у бай comme vont lune , ‘étoile polaire , 
Vénus, Saturne & Mars, dont je n'ai point affaire ; 
тт, dans cevain fgavoir qu'on va chercher fi loin, 
On ne (çait comme va mon pot dont jai befoin. 
Mes gens à la fcience afpirent pour vous plaire ‚ 
Lttohs ne font rien moins que ce qu'ils ont à 
faire. 
&aifonner ей l'emploi.dé toute ma maifon ; 
Et le raifonnement en bannit la айол. 
Tun me brûle mon rôt en lifant quelque hiñoire,, 
L'autre rêve à des vers quand je demande à boire ; 
Enfin.je vois par eux, votre exemple fuivi, 
Ér Pai des ferviteurs, & ne fuis point fervi. 
Une pauvre fexvante au moins m étoit тейее , 
ide ce mauvais air n'étoit point infectée; 
Ер voilà qu'on la chaffe avec un grand fracas,. 
A.caufe qu'elle manque à parler Vaugelas. 
Je vous.le dis, ma fœur; tout ce train-là me 
bleffe , 
Сат célt, comme j'ai dit, à vous que je m'a 
deefe, 
Je. n'aime point céans tous vos. gens à latin, 
Et principalement ce Monfieur Triflotin, 
Сей lui qui dans des vers vous a timpanifées , 
"Tous. les propos. qu'il tient font des billevefées s, 
Оп cherche ce qu'il dit après. qu'il a parlé; 
Egje lui crois, pour moi, le timbre ün peu fêlé. 
£ RHILAMINTE: 
Quelle baffeffe ,9 Ciel, & Pame, & de langage ! d 
š Sr, 


a 
IS 


B.E:LiI.S.E. 
Eftil de petits corps; un pius lourd affemblage', 
Un efprit compofé d'atómes plus bourgeois f 
Et.de.ce:méme fang fe peutil que je tois? 

e me veux mal de mort d'étre de votre race; 


. Et, .de.confufion , j'abandonne la, place. 


** ккк kk ККЕ КЕЕ Ska Же e ЖЯ 
SCENE VHL 
PHILAMINTE, CHRIS АРЕ: 


P.H IL A.MI NITHE. 
А vez-vous à làcher: encore. quelque trait 2 
GHRISA LE. 
Moi? Non. Ne parlons plusde-querelle, c'eft fait. 
Difcourons d'autre affiire. /A votre fille aînée 
On voit quelque-dégoüt pour les nœuds d'by- 
ménée; , Y m 
C'eft une philofophe enfin, je n'en dis rien; 
Elle eft bien gouyernée y& vous faites fort bien; 
Mais de toute autre hameur fetrouye fa cadette , 
Et je crois:qu'il;eft bon:de pourvoir Henriette , 
De choifir un mar. . 
PHILAMIZINTE. 

- C'eft à quoi j'ai fongé з 
Et je veux vous ouvrir l'intention que j'ai. 
Се Monfieur Triflotin, dont en nous fait un + 

crime; h 

Et qui n'a pasl'honneür d'étre dans votre ейте, 
Eft celui que je prends pour l'époux qu'il lui faut ; 
Et je fcais mieux que vousjuger de cequ'il vaut. - 
Ia conteftation eft ici fuperflué ; 
Et de tout point chez mot l'affaire eft réfolnë. 
Ап moins; ne dites: mot du choix de cetépoux; 
Je veux à votre fille en parler: avant vous. 
Jai des raifons à faire approuver ma conduite.5. - 
Et je conuoitrai bien fi vous l'aurez inftruites 
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SCENE IX 


ARRTSTE,CHRISA LE. 
ARISTE 
HE bien? La femme fort, mon fiere; & je 
vois bien 
Que vous. venez d'avoir enfemble un entretien. 
CHRISALE, 


Out. 
ARISTE. 
Quel ef Ie fuccès ? Aurons-nous Henriette 2* 
A-telle confenti? L'affaire eft-elle faite: 
CHRAISALE. 
Pas tout-à-fait encor. 
A.R ISTE. 
Refufe-t-elle ? 
CHRISALE. 
Non: 
ARTS T E; 
Stee qu'elle balance ? 
G.H-R IS AL Е: 
En aucune façom, 
ARISTE 
Quoi donc? 
CHRISA.LE. 
Ce que pour gendre elle m'offre un autre 
homme. 
ARIS Т.Е. 
9n autre homme peur gendre ! 
CHR ISALE: 
Un autres: 
AR IS Т.Е. 
Quifenomme? | 
CHRIS AL Е. 
Wonñeur Triflotin. 
AR LS-T.E.] 
Quoi! Ce Monfieur Triffotin.,., 
CHRISALE. 
Qui, qui parle toujours de vers & de latin, 
X ARIA 
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ипе? 
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A-R Г-ТЕ. 
Yous.l'avez accepté ? 
€ H.R-I S A L:E: 
Moil Point. A Dieune plaífe, 
ARISTE, 
Qü'avez-vous répondu? 
CHRIS AL E. 
Rien; & je fuis bienaife 
De n'avoir point parlé, pour ne m'engager pas, 
A-R°1 S-T-E. 

Xa raifon eft fort belle, & c'cftfaireun grand pas. 
Avez-vous Jet du moinslui propofer Clirandre ? 
CH R.I 5. А LE 
Non; car, comme-jai yú .qu'on parloit d'autre 

gendre, 
J'ai сїй qu'il étoit mieux de nem'avancer points 
ARS S FLE: 
Certes votre prudence eft rare au dernier: point. 
N'avez-vous point de honte avec votre molleffe 2 
Et (е peut-il qu'un homme ait affez de foiblefle 
Pour laifier à fa femme un pouvoir abfolu, 
Et n’ofer attaquer ce qu elle a. réfolu ? 
CHRISATLE:- 
Mon Dieu !"Vousem parlez, mon frere, bien 
à Faife; 
Et vous ne. fçavez pas comme le bruit me péfe. 
J'aime fort le repos, la paix & la douceur, 
Et ma femme. eft terrible avecque fon humeur. 
Du nom de ph'lofophe elle fait grand myftére, 
Mais elle n'en eft. pas pour cela moins coléres 
Et fa morale , faite à méprifer le bien, 
Sur l'agreur de fa bile opére comme rien. 
Pour peu que l'on s'oppofe à ce que veut fa tête, 
On en a pour huit jours-d'effroyable tempête, 
Elle me fait trembler dés qu’elle prend'foritón „ 
Je ne (çais.oü me-mettre, & c'eft un vray dra» 
Боп; ; ; 
Et cepeudant, avec toute fa diablerie, 
ll faut que je l'appelle & mon cœur &.ma. mie, 
N 7 ARIS : 


302: LES FEMMES SCAVANTES, 
ASRI S T/E. 


Allez, c'eft fe moquer. Votre femme, entre nous 

Eft, par vos lâchetés, foüveraine fur vous. 3 

Son pouvoir n’eft fondé que fürvotre foibleffe , 

C'eft de vous qu'elle prend le titre de maítreffe , 

Vous-méme à fes háuteurs vous vous abandonnez , 

Et vous faites mener en bête par lé nez. 

Quoi? Vous ne pouvez pas, voyant comme 
on vous nomme , 

Vous téfoudre une fois à vouloir étreun homme 

A faire condefcendre:une femme à vos voeux; 

Er prendre. aflèz, de cœur pour dire un, Je le 
yeux? б 

Vous laifferez, fans honte, immoler votre fille 

Aux folles vifions qui tiennent la famille; 

Sr de tour votre bien revétir un higaud ; 

Pour бх mots de latin qu'il leurfait fonner haut, 

Un pédant, qu'à tout coup votre femme -apos- 
irophe 

Du nom de bel efprit; & de grand philofophe , 

D'homme qu'en vers galans jamais on n'égala , ` 

Er qui neft., comme, on Ícait , rien moins que 
tout cela 2 

Allez, encore un coup , &'eft une: moquerie, 

Et votre lácheté-mérite qu'on en rie, 


Ç H P.I S A: L E. 
Oui, vous avez тайоп, & je vois que j'ai tort, 
Allons, il faut enfin montrer un coeur plus fort ; 
Мол frere. 


ARISTE. 
Сей bien dit. 
CHRISALE. 
C'eft une chofeinfame 
Que d'être fi foumis au pouvoir d'une femme. 
ARISTE 


Fort bien. 
CHRISATL E. 


De ma douceur elle a trop profité. 
ARISTE 


IE eft vay- 
CHRI: 


ux; 


СОМЕ В-ГЕ: 

CHR IS AL Е. 

Trop joui de ma. facilité. 
ARISTE. 


Sans doute. 
CHRIS AGL Eš 


Et je lui véux. faite aujourd'hui .connoitre 
Que ma fille eft ma fille, & que. j'en fuis le 
maître, 
Pour lui prendre un mari qui foit felon mes vœux. 


ARI S Т.Е. 
Vous voilà raifonnable , & comme. je vous veux. 
CHRIS А.Е. 

Vous étes pour Clitandre, $ fçavez fa demeure; 
Faites-le moi venir, mon frere, tout-à-P heure, 
ARIS Т Е, 

Jy cours.tout de ce pas: 
CHRISAL Е: 
C'eft fouffrir trop-long-tems-; 
Et je m'en vaisétrehomme а 1а barbe des gens. 


Pia da: fecond Ae: 
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SCENE PREMIER E. 


PHILAMINTE, ARMAND E, 
BELISE, TRISSOTIN,L' EPIN E: 


PHILAMIN T E. 
H! Mettons-nous ici pour écouter à Paife 
А Ces vers que mot à mot il eft befoin qu'on 
péfe. 
A:RMANDE 
Je brûle.de les voir. 
BELISE. 
Et l'on s’en meurt chez notis. 
PHILAMIN TE EA Zrifounr. 
Ge; font charmes pour moi, que ce qui part de 
vous. 
AKMANDEE. 
Се m'eft une douceur à nulle autre pareille. 
BELLSE 
Ge font repas friands qu'on donne à mon oreille. 
PHILAMINT Е. 
Ne faites point languir de fi preffans défis. 
A R MANDE, 
Dépéchez. 
BELISE. 
Faites tór, & hâtez nos plaifirs. 
PHILAMINTE. 

А notre impatience offrez votre épigramme. 
TRISSOTIN à Philaminte 
Hélas! C'eft un enfant tout nouveau né, Madame; 

Son fort affürément a lieu de vous toucher; 
Et сей dans votre courque j'en viens d’accou- 

cher. 
PHILAMINTE. 
Pour me.le-rendre cher il fulfit de fon pere. 
TRISSOTIN. 
Votre approbation lui peut fervir de mere. 
B E L.1 $ &. 


Qu'il a Фери! 


SCE- 


sen 


H 
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S-C E-«N-E. IL 
HENRIETTE, PHILAMINTE , BELISE; 
ARMANDE, TRISSOTIN, L'EPINE. 
PHILAMINTE à Henriette qui veur fe retirer. 


H on. Pourquoy donc füyez-vous? 
HENRIETTE. : 
C'eft de peur de troubler un entretien fi doux. 
PHILAMIN T E. 
Approchez; & venez, de toutes vos oreilles, 
Prendre part au plaifir d'entendre des merveilles, 
HENRIETTE. 

Je С̧аіѕ peu les beautés de tout ce qu'on écrit, 
Et ce n'eft pas mon fait que les chofes d'efptit, 
PHILAMIN TES. 

Il n'importe. Auffi-bien ai-je à vous direenfute 
Un.fecret, dont il faut que vous {дуел іо тие» 
TRISSOTIN à Henriette. 


Les fciences n'ont rien qui vous ри enflammer, 


Et vous ne vous piquez que de fcavoix charmer. 
HENRIETTE. x 
АШ peu l'un que l'autie ; & je wai nulle 
ENVIE. cou + 
BE LISE. 
Ah! Songeons à l'enfant nouveau né je vous pres 
PHILAMINTE à Pënise © 
Allons, petit garçon, vite, de quoi s'affeoir. 
Lt: Epine fe laiffe tomber.] ‹ 
Voyez l'irmpeztinent! Eft-ceque l'on doit cheoit s, 
Après avoir apprisl'équilibre des chofes? 
BE L JSE 
De ta chüte , ignorant, ne vois-tu pas les caufes ? 
Et qu'elle vient d'avoir, du point fixe, écarté 
Се que nous appellons centre de gravité ? 
EEPINE. 2 
Je m'en fuis'apperçú , Madame , étant par rg: 
PHILAMINTE à PEpine qui fort. 
Le loutdaur! 
TRISSOTI N. 
Bien lui prend de m être pas de verre- 
SARS 


$9;.. 
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ARMAND.E. 
Ah! De f'efprit par-tout! 

В:Е 1:155 Е, 

Celà ne tarit pas: 

LIssaféen] PHILAMINTE. 
Servez-nous promtement votre aimable repas; 
š TRISSOTIN 
Pour cette grande faim qu'à mes yeux on expofe, 


„їп, plat. feul.de huit vers me femble peu de chofe ; 


Et je penfe-quici je. ne ferai pas, mal 
De joindre à l’épigramme, ou bieñ au madtigal , 
Le ragoût d'un fonnet qui, Chez une Piinceffe 
А pañlé pour avoir quelque délicateffe. 
Jl eft de fel Attique affaifonné par tout, 
Et vous le trouverez , je crois, d'aflez bon goût, 
ARMAND E., 

Ah! Je n'en doute point. 

RHILAMINT E. 

Donnons vite audiance; 

EELISE interrompant Tyiffütin у chaque 

fois qu'il Je difpofe à lire; 
Je fens d'aife mon cœur treffaillir. par avance,] 


aime LD poéfie avec entétement ,. 


Et fur-tout quand les vers font tournés galame 


ment. 
PHILAMINTE. 


Si nous.parlons toujours il ne pourra rien dire, 
T:R.1:8:S ӨТ LN 


BE LI S Е à Henririte. 
Silence, ma niéce. 
A R M À N D E. 
Ah! Laiffez-le donclire, 
TRISSOTIN. 
SONNET ALAPRINCESSE URANIE 
SUR SAEIEVYRE. 
por prüdenteeft endormie 
De traiter magnifiquement y 
Er de loger [uperhement 
Votre plus craclle ennemie. 


жү GS OEC» 


pass 
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hofe ; 


tigal, 
nceffe 


| goût, 
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bague 
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B ELISE. 
Adr! Le joli début! 
A R M'A N:D E. 
Qu'il a le tour galant! 
PHILAMIN T EÉE. 
Lui feul, des vers aifés, pofféde le talent: 
A R. M. AND E. 
A prudence endormie , il faut rendre les armes, 


В.Е. L.I.S E. 


„Loger Jon ennemie, eft pour moi plein de charmes. 


PHILAMIN TE. 
Jaime /uperbement ©? magnifiquement ; 
Ces deux adverbes, joints font admirablement, 
BEL IS E. 
Prêtons l'oreille. au refte- 
I R-ISSOTIN. 
Votre pradence eff endormie 
De traiter magnifiquement, 
Et de loger fuperbement 
Votre plus cruelle ennemie. 
A R M АМ D E. 
Prudence endormie! 
BE LISE. 
Loger fon ennemie ! 
P H-I L A M IN T. E, 
Superbement ©! magnifiquement! 
ТАІ1 5507 1м; 
Faites-la fortir , quoigs on dia, 
De votre riche. appartement, 
Ой cette ingrate infolemment 
Attaque.votre belle vie. 
BeE L, 1-5 E. 
Ah! Tout doux. Laiffez-moi , de grace , refpirers 
A R M'A N D E. 
Donnez-nous, s'il vous. plait , le loifir d'admirer, 
P H IL:A MI N T E. 

On fe lent, à ces vers , jufques au fond de Pame, 
Couler je ne fçais quoi qui fait que l’on fe pâme. 
AR MA N D E. 

Faites-la fortir , quoigu'on die, 
Jte. votre riche appartement, 
Que 
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Que riche appartement eft là joliment dit; 
Et que la métaphore eft mife avec efprir! 


PHILAMIN T E. ett 
Faites La fortir , quoiqu' on die. Qui 

Ah! Que се, qsoiquon die, eft d'un goût ad- 
mirable ! Enfi 


C'eft,à mon féntiment, un endroitimpayable. | Yenc 


A R M A N D E. 
"De quoigwon die aufi mon cœur ей amoureux, Ah! 


B E L ISE. 
Je füis de votre avis, qaviq% on die eft heureux. 
A.R M A N D E. d 
Je vondtois l'avoir fait. Quei 
: BELISE. 


JI vaut toute une piéce, 
PHILAMI N T E. ; 
Mais еп comprend-on bien, comme moi, la. Rach 


finefle * 
ARMANDE&BELISE 
Oh, oh! Pi 
PHILAMINT E. Cett 


Faites-la. fortir , quoiqu'on die. 

Que de la fiévre on prenne ici les intérêts, 

N'ayez aucun égard’, moquez-vous des caquets, 
Fášres-la fortir , guoigu on die у Vti 
Quuiquon die, quoiqu on die. 

Се quoiqu'on dit en dit beaucoup plus ging Аһ! 
temble. 

Je ne fçaisipas, pour moi, fi chacun me reffemble; 

Mais j'entends 1a-deffous un million de mots 

BE LISE. PE 

Пей утау qu'il d'rplus de chofes qu'ilmeft gros! Ah! 
PHAILAMINTE à Тий 

Mais, quand vous avez fait ce charmant 7#0i 
qu'on die, 

Avez-vous compris, vous, toute fon пее! 

Songiez-vous bien vous même-à tout ce quil 
nous dit; Ё 

Et penfez-vous, alors, y mettre tant Чеш} Од 

TRISSOTIN. 


Hai; hai. 
АМ 


t айз 
yable, 
Greng, 


чех, 


piéce. 
oi, la 


E. 


Gre 
aguets, 


juil nef 


emble;| 


mots 
ft gros, 
in 

nt qao 


пете! 
се quil 


l'efprit? 


AN 


C'OMEODTE: 


AR MAN D E. 
ai fort aui Z'izgrate dans la tête, 
Cette ingrate de fiévre, injufte, maäl-honnêre 
Qui traite mal les geng out la Jogent chez ev 
PHILAMIN TTE. 

Enfin, les quatrains font adinirables tous Gem 
Venons-en promteinent aux tiercets , je vous рсе, 
A R MA N DE. 

Ah! S'il vous plait, ericore une fois gusigw on die. 
T R.LS S:OT IN. 

Taites-la fertir , quoigu'ox die, 
PHILAMINTE; ARMANDE, X BELISE. 
Quociqu'en die! 
TRISSOITIN. 
De votre richè appartement, 
PHILAMINTE, ARMANDE, & BELISE. 
Riche appartement ! = 
TRI © SO TI N. 
Où-cette ingrate irfolemrment 
PHILAMINTE, ARMANDE, &'BELISE, 
Cette ingrate de fiévre. 
T.RISSOTIN. 
Attaque votre belle vie. 
PHILAMINTE. 
Vatre helle vie! 
ARMANDE & BELISE. 


Ah 1 
TRISSOTIN. 
Quoi L Sans réfpeëter votre талуу 
Eile fe prend à votre fang , 
PHILAMINTE; ABRMANDE, & BELISE, 
Ah! 
TRISSSOTIUN. 
Et ruit © jour vous fait eutrage 
Si vous la conduifez aux bains, 
Sans la marcharder davantage , 
,JNeyez-la de vos propres mains. 
PHILAMINTE 
On n'en peut plus. 
BELISE 
Ол pàme. 
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ARMAND E. 
On fe ineurt de plaitir. 
PHILAMIN TE. 
De mille doux friflons vous vous fentez faifir, 
ARMAN D E. 
Si vous la condaifez aux bains, 
PRR ILS E. 
Sans іа marchander davantage , 
PHILAMINT E 
Noyez-la de vos propres mains. 
Devos propres mains Jà , noyez-la dans les bains. 
A R M A:N:D E. 


Chaque pas dans vos vers rencontre un trait 


charmant. 
BELISE. 
Par-tont on s’y proméne avec raviffement. 
PHILAMINITE. 
On n'y fçauroit marcher que fur de belles chofes, 
A R M A N D Е. 
Ce font pet ts chemins tout parfemés Че rofes, 
T RISSO TIN. 
Le fonnet donc vous femble... 
PHILAMINT:E 
Admirable, neuveau, 
Et perlonne jamais m'a rien fait de fi beau, 
BE LISE à Henriette. 
Quoi! Sans émotion pendant cette le&ure ? 
Vous faites-là, ma niéce, une étrange figure. 
HENRIETTE. ; 
Chacun fait ici bas la figure qu'il реш, 
ма tante; &, bel efprit, il ne Гей pas qui veut. 
TRISSOTIN. 
peut-être que mes vers importunent Madame. 
HENRIETTE. 
Point. Je écoute pas. 
PHILAMIN T EF. 
Ah! Voyons l'épigramme. 
TRISSOTLN.,. 
SUR UN CAROSSE DE COULEUR AMARANTE, 
donné à une Dame de Гез amies. 
PHILAMINT E. 
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A R M A.N D Е. 
A cent beaux traits d'efprit leur nouveauté pré. 
pare. 
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TRISSOTIN. 
L'Amour fi chérement ma vendu fon lien, 


BELISE, AKMANDE, ёс PHILAMINTE, 
Ah! 
T RIS. S Ө» Ft. N. 
Qu'il m'en coüte.déjà- la moitié de mon bienz 
Et, quand tu vois ce beau caroffe y 
OR tant d'or fe кеїёче em bois 
Qu'il étonne tout le pays, 
Et fait pompeufement triompher ma Lays у 
PHILAMINTE. 
Ah! Ma Lays! Voilà de l'érudition; 
B EL TS E: 
L'enveloppe eft jolie, & vaut un million, 
IRI S SCO T TN: 
Es, quand tu vois ce beau caroffe у 
O tant d'or fe reléve en &offe 
Qu'il étonné tout Ie pays, 
Er fait pompeufement triompher ma Enÿs, 
Ne dis plus qu'il eff amarante, 
Dis plítét quil eff de ma rente. 
A R MA ND Е, 
Oh, oh ,oh ! Celui-là ne s'attend point du tout, 
РУБ TE AM UT N UP E: 
On n'a que lui qui puiffe écrire de ce goût, 
H E LISTE: 
Ne dis plus qu'il eff amarante, 
Dis plítát qu'il-eft de ma rente. 
Voilà qui fe décline, xz rente, de wa rentes à 
marente. 
PHILAMIN T Е. 
Je ne (сіз, du moment que je vous ai connu, 
Si, fut votre fujet, j'eus l'efprit prévenu; 
Mais j'admire par-tout vos vers & votre profe, 
. TRISSOTINZÀÓ Philaminte. 
Si vous vouliez de vous nous montrer. quelque 
chofe 23 
А notre tour аш nous pourrions admirer. 
PHI 


ti- 
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PHILAMIN T E. 
Je jai rien fait en vers; mais fai lieu d'efpéret 
Que je pourrai bientôt yous montrer em amic, 
Huit chapitres du plan de noue académie. 
Platon s'éft au projet fimplement arrêté, 
Quand de fa république il a fait le traités 
Mais à l'effet entier je veux pouffer l'idée 
Que j'ai fur le. papier en profe accommodée; 
Cat enfin je me fens un étrange dépit 
Du tort que l'on nous fait du côté de Pefprit3 
Et je veux nous venger, toutes tant que nous 
fommes, 
De cette indigne claffe où nous rangent les 
hommes, 
De borner nos talens à des futilités, 
Et nous fermer la porte aux fublimes clartés. 
ARMAND. E. 
C'eft faire à notrefexe une trop grandeoffenfe у 
ре n'étendre l'effort de notre intelligence 
Quà juger d'une juppe & de l'air d'un manteau, 
Ou des beautés d'un. point, ou d'un brocard 
nouveau. 
BELISE. 
31 faut fe relever de ce honteux partages 
Xt mettre hautement notre efprit hors de page. 
TK IS S O0 LIN 
Pour les Dames on (611: mon refpe& en tous 
lieux; 
Et, fi je rends hommage aux brillans de leurs 
yeux; 
De leur efprit aufi honore les lumiéres. 
PHILAMINTE. 
LE fexe auffi vous rend juftice en ces matiéres? 
"Mais nous voulons montrer à de certains efptits 
Dont l'orgueilleux fcavoir nous traite avec mépris, 
Que de fcience ац les femmes font meublées, 
Qu'on peut faire, comme eux; de doctes alem 
biées, 
Conduites en cela par des ordres meilleurs ; 
Qon y veut rénnir ce qu'on fépare ailleurs; 
Miler le beau langage, & les hautes fciences, 
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Et, fur les queftions qu'on pourra propofer , 
Faire entrer chaque fedte , & n'en point épouler, 
TRISSOTIN. à 
Je m'attache pour l'ordre au périparétifme, 
PHILAMIN T E. 


‚ Pour les abftra&tions j'aime le platonifme. 


ARMA N D E. 

Epicure me plait, & fes dogmes font forts, 
BELISE. 
Je m'accommode affez, pour moi, des petits 
corps ; 
Mais des à fouffrir me femble difficile, 
Et je goûte bien mieux la matiére fubtile. 
TRISS O T I N. 
Defcartes; pour Paiman, donne fort dans mon 
Jens, 

A R MA ND E. 

J'aime fes tourbillons. 
PHILAMIN TT E. 
Moi, fes mondes tombans, 

ARMAN D E. 
Il me tarde de voir notre affemblée ouverte, 
Et de nous fignaler par quelque découverte. 

T R.L.SSO TI NN. 
On en attend beaucoup de vos. vives clartés, 
Et pour vous la nature a peu d'obfcurités, 
PHILAMIN T E. 

Pour moi, fans me flater , j'en ai déjà fait ne, 
Et j'ai và clairement des hommes dans lalune, 


BELISE. 
Je mai point encor vú d'hommes, comme je 
crois; 
Mais j'ai và des clochers tout comme je vous 
vois. 


A R MA ND Е. 

Nous approfondirons, ainfi que la phyfique , 
Grammaire , hiftoire , vers , morale, & politique, 
PHILAMINT E. 

La morale a: destraits dont mon cœur eft épris, 

Et c'étoit autrefois. l'amour des grands efprits; 

Mais aux Stoiciens je donne l'avantage, 

Et je ne trouve rien de fi beau; que leur fage: 
Tome IV. о AR- 
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AMAN DE. 
Tourlalangue, on verra dans peu nos réglemens, 
Et nous y prétendons faire des remuemens, 
Par une antipathie ou jufte, ou naturelle, 
Nous avons pris chacune une haine mortelle 
Pour un nombre de mots, foit ou verbes, ou 
noms, 
Que mutuellemenf nous nous abandonnons; 
Contr'eux nous préparons de mortelles fentences, 
Et nous devons ouvrit йоз do&es conférences 
Par les profcriptions de tous ces mots divers, 
Dont nous voulons purger & la profe & les vers, 
PHILAMINTE. 
Mais le plus beau projet de notre académie, 
Une entreprife noble, & dont je fuis ravie, 
Un deffein plein-de gloire, & qui fera vanté 
Chez tous les beaux efprits de la poftérité , 
C'eft le retranchement de ces fyllabes fales, 
ui dans les plus beaux mots , produifent des 
Ícandales; 
Ces jouëts éternels des fots de tous les'tems; 
Ces fades lieux communs de nos méchans 
plaifans ; 
Ces fources d'un amas d'équivoques infames 
Dont on vient faire infülte à la pudeur. des 
femmes. 
TRISSOTIN. 
Voilà certainement d'admirables projets. 
š B E LIS E. 
Vous verrez nos ftatuts quand ils feront tous faits, 
TRISSOTIN. 
115 né fçauroient manquer d’être tous beaux & 
fages. 
A-R.MA'ND E. | 
Nous ferons par mos loixles jages des ouvrages; | 
Parmos loix , profe & vets , tout nous fera foumis, 
Nul n'aura de l'efprit, hors.nous & nos аш. 
Nous chercheronspar-tont à trouver à redire; 
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COMEDIE 3ES 
A ER DEP PRE ope ae d IO n k 


SCENE IIL 


TRISSOTIN, PHILAMINTE, DELISE, 
ARMANDE, HENRIETTE, L'EPINE. 


1 ЕРІМЕ 2 Тин. 


М onfeur, un homme ей là qui veut parl 
à vous; 
Il eft vêtu de noir, & parle d'un ton doux, 
[ils Je lvent.] TRISSOTIN. 

Get cet ami fçavant qui m'a fait tant d'infrance 
De lui donner l'honneur de votre connoiffance. 
PHILAMINTE. 

Pour le. faire venir, vous avez tout crédit. 


Attert bett AE EEE odi 
SCENE. IV. 


PHILAMINTE ,, BELISE , ARMANDE; 
HENRIETTE, 


PHILAMINTE à Armand Er à Bélife. 
F Aifons bien les honneurs au moins Че notre 
efprit. 
[à Henrierte qui vent fortir.] 

Holà. Je vous ai dit, en paroles bien. claites4 
Que j'ai befoin de vous. ` 
HENRIET Т.Е. 

Mais pour quelles affaires ? 
PHILAMINTE. 
Venez ;; on ya dans peu-vous les faire Ícavpig. 
жоок КЖЕ ЖК AIO 
ӨС E 
PHILAMINTE; BELISÉ, ARMAN- 
DE,HENRIETTE, F ADIUS, 
TRISSOTIXN. 


TRISSOTIN préfentant V'adias. 
V Oici fhomme qui meut du déit devons 


үоіг; 
О 2 En 
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En vous le produifant, je ne crains point le blàme 

D’avoir admis chez vous un profane, Madame. 

11 peut tenir fon coin parmi йе beaux efprits. 
š PHILA MIN TE. 
La main qui le préfente en dit affez le prix. 
TRISSOTIMN. 
Il a des vieux auteurs la pleine intelligence; 
Xt fçair du grec, Madame, autant qu'homme 
de France. 
PHILAMIN T E à Bélife. 
Du grec! О Ciel! Du grec! Il fçait du grec, 
ma fœur ! 
BELISE à Armande, 
Ah! Ma niéce ,du grec! 
A R-M A. N D E. 
Du grec ! Quelle douceur! 
PHILAMIN TE. 

Quoi! Monfieur Eat du grec ? Аһ! Permettez, 
de grace, 

Que, pour l'amour du grec, Monfieur, on vous 
embraffe. d 
[Zadius embra[fe aul. Bélife ©! Armande.] 

HENRIETTE à V’adiss qui veut au [J l'embraffer, ` 

Excufez-moi , Monfieur, je n'entends pasle grecs 
Dis s'afféyent. ] 

PHILEAMINTE: 
Yai pour les livres gtecs un merveilleux reí(pe&, 
VADIUS. 
-Je crains d’être fácheux,par l'ardeur qui m'engage 

А vous rendre aujourd'hui, Madame , mon 
hommage; 

Et j'aurai pú troubler quelque dote entretien 

i P.H LL A M.I N T. E. 

Monfieur, avec du grec ,on ne peut gàter rien, 

TRISSOTIN. 

Au réfté ‚ il fait merveille en:vers ;sainfi qu'et 
profe 5 А 

Et pourroit, s'il vouloit , vous montrer quelque 
chofe. 

V ADI US. 

Te défaut des айгеш$ dans; leurs prodadtions; 

©'ей|Фед tyrannifer les converfations,: —.," 
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p'éue au palais , au cours, aux ruelles, aux 
tables , Я 

pe leurs vers fatigans le&eurs infatigables. 

Pour moi, je ne vois tien de plusfotà mon fens 

Qu'unauteur qui par-tout va gueufer des encens з 

Qui, des premiers venus faififfant les oreilles} 

En fait, le plus fouvent , les martyrs defes veilles, 

On ne m'a jamais vü ce fol entétemerit ; 

Et, d'un grec, là:deffüs,je fuis le fentiment, 

Qui, par un dogme exprës, défend à tous fes 
fages 

L'indigne empreffement de lire leurs ouvrages: 

Voici de petits vers pour de jeunes amans, 

Sur quoi je voudrois bien avoir vos {entimens, 


TRISSOTIN. 
Vos vers ont des beautés que n’ont point tous 
les autres, ? 
V-A*D T U S: S 
Les graces & Vénus régnent dans tous les vôtres. 
T RISSOTIN. 
Vous avez le tour libre , & le beau choix des mots, 


V ADIU $; 
On voit par-tout chez vous Pizbes & le pathos. 
TRISSOTIN. 

Nous avons vú de vous des églogues , d'un ftile 
Qui paffe en doux attraits Théocrite & Virgiles 
V-A D U S. 

Vos odes ont un air noble, galant & doux, 
Qui laifle de bien loin votre Herace aprés vous; 
TRES SO T-I N: 

Eft-il rien d'amoureux comme vos chanfonnettes? 
VADIU 5. 
Peut-on voir den d'égal aux íonnets que vous 
faites ? 
š TRIS SOTIN 
Rien qui foit plus charmant que vos petits 
rondeaux ? 
š Y'ADIU:S. 
Rien defi plein d'efprit que teusvos madrigaux ? 
TRISSOTIN. 
Aux ballades fur-rout vous étes admirable. 
Ө 3j VA» 
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VADIU S. 
Et dans les bonts-rimés je vous trouve adorable, 
TRISSOTIN. 
Si la France pouvoit connoître votre prix, 
VADIU.. 
£i Је fiécle rendoit juftice aux beaux efprits, 
TRISSOTIN. 
En carofle doré vous iriez par les rués. 
VADIUS. 
On verroit le public vous dreffer des Йан, 
(à Triffotin.] 
Hom. C'eftune ballade, & je veux que tout net 
Vous m'en.... 
TRISSOTIN à Уйа. 
Avez-vous үй certain petit fonnet 
Sut la fiévre. qui tient la Princeffe Uranie ? 
VADIU S. 
Qui. Hier il тг fat là dans une compagnie, 
TRISSOTIN. 
Vous en fçavez l'auteur? 
VADIU S. 
Non; mais je fcais fort bien, 
Quà nele point Burer fon fonnet ne vaut rien, 
TRISSOTIN. 


Beaucoup de gens pourtant le trouvent admirable, 


VADIU S. 

Cela n'empéche pas qu'il ne foit miférable ; 
Et, fi vous l'avez үй, vous ferez de mon рош. 
TRISSOTIMN. 

Je fais que là-deffus je n'en fuis point du tout; 
Et que d'un tel fonnet pea de gens font capables, 
VADIUS. 

Me préferve le Ciel d'en faire de femblables. 
TRISSOTIN. 

Je foutiens qt'on ne peut en faire de meilleur; 
Et ma grande raifon eft que j'en fuis l'auteur. 
Y A D LUS. 

Vous? 
TRISSOTIN. 
Moi. 
VIA DIU S. 


Je ne fgais donc comment fe fit Paf 
TRIS- 
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TRISSOTILN. ` 

C'eft qu'on fut malheureux de ne pouvoir vous 

plaire. - 
VA DG DS — 

її faut qu'en écoutant, jaye eu lefprit difixait; 
Ou bien que. le le&eur m'ait gâté le fonnet. 

Mais laiflons ce difcours, & voyons ша ballade. 


TRISSOTI N. 
La ballade, à mon goût, eft une chofe fade; 
Ce n'en eff plus la mode , elle fent (оп vieux tems 


VADIUS. 
La ballade pourtant channe beaucoup. de gens. 
TR ES: SOA NES ` 
Cela n'empêche pas qu'elle ne me déplaite. 


V 4 D I U.S. 
Elle n'en refte pas: pour cela plus: mauvaife. 
TRISSOTIN. 
Elle a pour les pédans de merveilleux: appass^ 
V A р-1‹0-5. 
Cependant nous voyons.qu'elle né. vous plait pas. 
T-R-IS g-O-T I-N. 
Vous donnez fottement vos qualités aux autres, 
[Hs Je léverz tous. ] 
VADIU. S. 
Fort impertinemment vous me jettez les vôtres. 
TRISSOTIN, 
Allez, petit grimaud ,. barbouilleur de papier. 
VADIU S. 
Allez, rimeur de balle, opprobre du métier. 
TRISSOTIN. 
Allez, frippier d'écrits, impudent plag'aire. 
VADIUS. 
Allez, cuiftre. .. . 
PHILAMINTE. 
Hé, Meffieurs , que prétendez-vous faire? 
TRISSOTIN adiu. 
Va, va reftituer tous les hontesx larcins 
Que reclament fur toi les grecs ë les latins. 
vADIU S. 
Va, va-t-en faire amende honorable au рэпай, 
D'avoir fait à tes vers eftropier Horace. 
O 4 TRIS- 
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TRISSOTIN. 
Souvien-toi de ton livre, & de fon peu de bruit, 
VADIU S. 
Et toi, de ton libraire à l'hópital réduit, 
TRISSOTIN. С 
Ma gloire eft établie, en vain tu la déchires, 
VADIUS. : 
Oui, oui, je te renvoye à l’auteur des fatyres, 
TRISSOTIN. 
Je ty renvoye auf. 
VADIUS. 
J'ai le contentement 
Qu'on voit qu’il m'a traité plas honorablement; 
Il me donne en paffant une atteinte légére 
Parmi plufieurs auteurs qu'au palais on révéreg 
Mais jamais dans fes vers il nete laiffeen paix, 
Et l'on t'y voit par-tout être en butte à fes traits, 
: TRISSOTIN. 


C'eft par là que j'y tiens un rang-plus honorable, 

11 te met dans la foule ainfi qu'un miférable , 

Il croit que c’eft aflez d'un coup pour t'accablerg 

Et ne ta jamais fait l'honneur de redoubler 

Mais il m'attaque à part comme un noble ad- 
verfaire 


Sur qui tout fon effort lui fémble néceffaire; 
Et fes coups, contre moi redoublés en tous lieux, 
Montrent qu’il ne fe croit jamais vi&orieux. 
VADIUS. 
Ma plume t'apprendra quel homme je puis être, 
TRISSOTIN. 
Et la mienne {апга te faire voir ton. maître. 
VADIU S. 
Je te défie еп vers, profe, grec & latin. 
TRISSOTIN. 


Hé bien, nous nous verrons feul à feul chez 
Barbin: ` 
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Bebe N BAVI 


TRISSOTIN , PHILAMINTE, AR MANDE s 
BELISE,HENRIETTE. 


T-R-I-5 S O T FN: ii 


Mon emportement ne donnez aucun blâme; 
C'eft votre jugement que je défends, Ma- 
dame; 
Dans le fonnet qu'il a l'audace d'attaquer. 
PHILAMIN T Е. 
А vous remettre bien, je me veux appliquer; 
Mais parlons d'autre affaire. Approchez, Henriette; 
Depuis des long-tems mon ame s'inquiéte 
ре се qu'aucun eífprit en vous ne fe fait voir; 
Mais je trouve un moyen de vous en faire avoir. 
HENRIETTE: 
C'eft prendre un foin pour moi qui тей pas 
néceffaire. 
Les do&es entretiens ne font point mon affaire, 
J'aime à vivre aifément; ë=, danstout ce qu'on 
dit, 1 
Il faut fe trop peiner pour avoir de l'efprit; 
C'eff une ambition que je n'ai point en tête. 
Je me trouve fort bien, ma mere , d'être bête: 
Et j'aime mieux n'avoir que de communs propos, 
Que de me tourmenter pour dire de beaux mots 
: ë PHILAMINTE. 
Oui; mais j'y fuis bleffée , & ce n'eft pas mon 
compte 
pe fouffrir dans: mon fang une pareille honte: 
La beauté du vifage eft un frêle ornement, 
Une fleur paffagére , un éclat d'un moment, 
Et qui n'eff attaché qu'à la fimple épiderme; 
Mais celle de l'efprit eft inhérente & ferme. 
Tai donc'cherché longitems: uñ biais de vous 
donner 
La beauté que les ans rie peuvent moiffonner, 
De faire entrer chez vous le défir des (сіепсеѕ , 
De vous infinuer les belles connoiflances , 
Et la peníée enfin où mes vocux ont foufcrit, 
о; C'eR 
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C'eft d'attacher à vous un homme plein d'éfprits 
e [montrant Tiffotin.] 
Et cet homme eft Monfieur, que je vous détermine 
A.yoir comme l'époux que mon choix vous 
deftine. 
HENRIETTE. 
Moi, ma mere? 
PHILAMIN TE. 
Oui, vous, Faites la fotte un peu, 
B E L I S E 2 Triflorin. 
Je vousentends. Vos yeux demandent mon aveu, 
Pour engager ailleurs un cœur que je pofféde. 
Allez, je le veux bien. A ce nœud je vous.céde ; 
Ce un hymen qui fait votre établiflement. 
TRISSOTIN Z Henriette. 
Те ne fcais que vous dire, en mon raviffement, 
Madame; & cet hymen dont je vois qu'on 
m'honore , 
Me met..... 
HENRIETTE, 
Toutbean, Monfeur, il n'eft pas faitencore ў 
Ne vous preffez pas tant. 
a PHILAMINTE. 
Comme vous répondez à 
Sçayez-vous bien que fi... Sufit Vous mens 
tendez. 
Lë Trifatin.] 
Elle fe rendra lage. Allons, laiffons-la, faire, 
AA ARE HE AR AR EE 


SCENE VII. 


HENRIETTE, ARMANDE: 


A R M A.N D E, 
N voit briller pour vous les. foins de notre 
mere; 
Et fon choix ne. pouyoit d'un plus illuftre 
époux. .. 
HE-NRIETTE, 
Si le choix eft fi beau, que ne le prenez-vous? 
AR M. A ND Е. 
С'2й à ons nona mji, que famain e(t donnés; 
3 НЕМ 


“м, 
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HENRIETTE, 
Je vous le cédé tout , comme à ma four ainée, 
AR MA N D E. 
Si lhymen, comme à vous, me paroiffoit 
charmant, 
J'accepterois votre offre avec raviffement. 
HENRIETTE. 
Si j'avois , comme vous; les pédans daos latête, 
Je pourrois-le trouver ип parti fort" honnête: 
AR МАМРЕ; 
"Cependant,bien qu'ici nos goûts {oïent différens, 
Nous devons obéir, та Feu, à nos parens. 
Une mere a fur nous une entiére puiflance ; 
Et vous croyez envain, par votre réfiftance.. = 


ж Ж doc er ege 


SCENE VIE 


CHRISALE, ARISTE, CLITAN- 
DRE,HENRIETTE,ARMAN2E. 


CHRISALE à Henriette, lui préfentart 
Clitandre: 
Alors, ina fille; il faut approuver mon deffein: 

Otez ce gand. Touchez à Monfreur dass la 

main; 
Et le confidérez déformaisi dans votre'aine 
En ип homme dont je veax que vous Joes 14 
femme. 
AR MAN D E 
De ce côté, ma fœur, vos panchans font fort 
grands. 
HENRIETTE. 

Il nous faut obéir, ma оерт, à nos patens; 
Un pere a fur nos vœux une entiére puiflance, 
ARM A N D E. 

Une mere a fa part à notre obéiffance. 
CHRISALE. 
Qu'eft-ce à dire? 
ARMAND E. 

SH Je dis que j'appréhende fort 
Qu'ici ma mere & vous ne foyiez pas d'accord š 
Et сей un autre époux. uae 
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Taifez-vous, perronelle, 
Allez philofopher tout le fioul avec elle, 
Et de mes a&tious ne vous mêlez en rien. 
Dites-lui ma penfée; & l’avertiflez bien 
Qu'elle ne vienne pas m'échauffer les oreilles; 
Allons vite. 


RARE AREA GE NEA NE ER EEE E EET TEEPE G 


SCENE IX. 


CHRISALE, ARISTE, HENRIETTE, 
CLITANDRE, 


ARISTE. 
For bien. Vous faites des merveilles, 
CLITANDRE. 
Quel tranfport! Quelle joye! Ah! Que mon 
fort eft doux? 

CHRISA Т, Е A Clitandre, 
Allons, prenez fa main, & paffez devant nous 
Menez-là dans fa chambre. Ah !- Les douces 

carefles ! 
[4 Arife] 
Tenez, mon cœur émeut à toutes ces tendreffes,. 
Gela ragaillardit tout-à-fait mes vieux jours ; 
Et je me reflouviens de mes jeunes amours. 


Fin da troifitme Айе. 


COME DEE: 22$ 
Sr dE buie b e RO bike 
ACIE QUATRIEM E. 


SCENE PREMIERE. 
PHILAMIN TE, ARMAND Е. 


A SM AND E 
U1, rien n'a retenu fon efprit en balance, 
Q Elle a fait vanité de fon obéïffance, 
Son cœur, pour fe livrer, à peine des 
vant moi, 
S'eft-il donné le tems d'en recevoir la loi ; 
Et fembloit {шуге moins lesvolontés d'un pere, 
Qu'affe&er de braver les ordres d'une mere. 
PHILAMIN TE. 
Je lui montrerai bien aux loix de qui des deux 
Les droits dela raifon foumettent tous fes vœux; 
Et qui doit gouverner , ou fa mere, ou fon pere, 
Qu l'efprit , oule corps, la forme, ou la matiére; 
ARMAND Е: š 
On vous en devoit bien,au moins,un-compliment; 
Et ce petit Monfieur en ufe étrangement 
De vouloir, malgré vous, dévenir votre gendre, 
PHILAMIN TE. 
ILn'en eft pasencore ой. fon coeur peut pfétendrex 
Ee trouvois bien fait, & j’aimois vos amours; 
ais, dans fes procédés , il m'a déplá toujours. 
11 баіс que, Dieu merci, je me mêle d’éctires 
Et jamais il ne m'a prié de lui rien lire. 
SRE RE AE RER ET DE EE 


SCENE: TE 
CLITANDRE entrant doûcement, Cy écoutant 
Jans fe montrer, ARMANDE, PHILAMINTE, 


ARMANDE. 

JE ne fonffrirois point, fi рео! que de vous, 

d Que jamais d'Henrette il püt être l'époux. 

On me feroit grand tort d'avoir quelque penfée 
Que R-deffus je parle en fille intéreffée ; _. 

Etque le lâche tour que l'on voit qu'il me fait, 

o Jette 
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Jette au fond de mon cœur quelque dépit fecret, 

Contre de pareils coups, lame fe fortifie 

Du folide [о de la philofophie , 

Et parelle on fe peut mettre au deflus de touts 

Mais, vous traiterain(i, c'e vous pouffer à bout, 

Il eft de votre honneur d’être à fes vœux con- 
traire; 

Et сей un homme, enfin, qui ne doit point 
vous plaire. 

Jamais je n'ai connu, difcourant entre nous, 
Qu'il eût au fond du cœur de l'eftime pour vous, 
PHILAMIN T E. 

Petit fot! 
ARMAN DE. 
Quelque bruit que votre gloire бе, 
Toujours à vous louer il а paru de glace, 
PHILAMINTE. 
Le brutal! 
ARMAND E. 
Et vingt fois, comme ouvrages nouveaux, 
J'ai 18 des vers: de vous qu'il n'a point trouvés 
beaux. 
PHILAMINTE. 
L'impertinent! 
ARMANDE 
Souvent nous en étions aux prifess 
Et vous ne cróíriez point de combien de fota 
tifes. .,. 
CLITANDR E à Armande. 
Hé! Doucement, de grace. Un peu de charité, 
Madame , ou, tout au moins, un реп d'hon- 
nêteté. 
Quel mal vous aije fait? Et quelle eft mon 
offenfe 
Poir armer contre moi toute votre éloquence, 
Pour vouloir me détruire , & prendre tant de foin 
De me rendre odieux. aux gens dont j'ai befoin? 
Parlez, dites, d'où, vient cecourrouxeffroyab'e? 
Jeiveux bien que Madame en foit juge équitable, 
ARMAND Е, 
Si Pavois le courroux. dont on veut m'accufer y 
Je trouverois affez de quoi l'autorifer, A. 
où 
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Vous en feriez trop digne ; & les premiéres flâmes 
S'établiffent des droits fi facrés fur les ames, 
Qu'il faut perdre fortune, & renoncer au jours, 
Plütót que de brûler des feux d'un autre amour, 
Au changement de vœux nulle horreur ne s' égale s 
Et tout Cœur infidéle eft un monfire en morale, 
C LIT ANDRA Е. 
Appellez-vous, Madame , une infidélité 
Се que m'a de votre ame ordonné la fierté ? 
Je ne fais qu'obéir aux loix qu'elle m'impofeg 
Et; fi je vous offenfe, elle feule en eft caufe, 
Vos charmes ont d'abord poflédé tout mon cœur, 
Il a brûlé deux ans d'une conffante ardeur; 
Il n'eft foins empreffés, deyoirs, refpe&s, fervices 
Dont il ne vous ait fait d'atmoureux facrifices; 
Tous mes feux, tous mes foins, ne peuvent rie 
fur vous, 
Je vous trouve contraire à mes vœux les plus doux, 
Ce que vous refufez, je l'offre au,choix d'une 
autre ; 
Voyez. Eft-ce, Madame, ou mà faute, ou la vôtre? 
Mon cœur court-il au change, ou fi vous (Py 
pouflez, 
Eft-ce moi qui vous quitte, ou vous qui me 
chaffez ? 

A R M A N D E. 
Appellez-vous, Monfieur,être à vos.voenx contraire 
Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulgaires 
Et vouloir les réduire à семе pureté, 

Op dn parfait amour confite la beauté? 

Neng ne fgauriez pour moi tenir! votre penfée 
Du commerce des fens nette & débarraffée; 
Et vous ne goürez point;dans fes plus.doux appass 
Cette uaion des coeurs; où les corps:w entrent pas. 
Vous ne pouvez aimer que d'une amour groffiére, 
Qu'avec tout Fattirail- des nosuds de ia matiérez 
Et, pournontrirles feux que chez vous.on produit, 
Il faut un mariage, & tour ce qui s'enfuit. 
Ah! Queliétrange-amour ; & que les belJes:ames 
Sont bien loin de brûler de ces terreftres flâmes ! 
Les fens n'ont point de past A toutes leursardeurs; 


_Æt ce beau feu ne veut marier omg les, coeurs 


Coms 
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Comme une chofe indigne, il laiffs là le refte; 
C'eft un feu pur & net comme le feu célefte, 
On ne pouffe avec Iui que honnêtes- foupirs, 
Et l'on ne panche point vers les fales défirs. 
Rien d'impur ne fe mêle au but qu'on fe propofe, 
On aime pour aimer, & nen pour autre chofe y 
Ce net quà Pefprit (еш que vont tous les 
tranfports ; 
Et l'on ne s'appercoit jamais qu'on ait utr corps, 
CLITANDRE. x 
Pour moi, par un malheur, je m'appercois 5 
Madame , 
Que jai , ne vous déplaife , un corps tout 
comme une ame? 
k fens qu'il y tient trop pour le laiffer à part; 
e ces détachemens je ne connois point l'art, 
Le Ciel m'a dénié cette philofophie; 
Et mon ame & mon corps marchent de come 
pagnie. 
11 welt rien de plus beau , comme vousavez dit, 
Que ces voeux épurés qui ne vont qu'à l'efprit; 
Ces unions de cœurs, & сез tendres penfées , 
Du commerce des fens fi bien débaraffées ; 
Mais ces amours pour moi font trop fubtilifés , 
Je fuis un peu groffier, comme vous m'accufez ; 
Jaime avec tout moi-même, & l'amour qu'on 
me donne, 
En veut, je le confeffe, à tonte la perfonne. 
Ce n'eft pas-là matiére à de grands chátimens; 
Et, fans faire de tort à vos beaux fentimens , 
Jë vois que dans le monde on fuit fort ma 
méthode, 
Æt que le mariage eft affez à la mode, 
Pafle pour on lien affez hionnéte & doux, 
Pour avoir défiré de me voir votre époux, 
Sans que la liberté d'une telle penfée 
Ait dû vous donner lieu d'en paroitre offenfée. 
A R M A N. D E. 
Hé bien, Monfieur, hé bien, puifque, fans 
m'écouter, 
Vos fentimens brutaux veulent fe contenter, 
Puifque , рош vous réduire à des ardeurs Ec 
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Yi faut des nœuds de chair,des chaines corporelles, 
Si ma mere le veut, je réfous mon efprit 
A confentir pour vous à ce dont il s'agit. 


CLITAND RE. 


I| net plus tems, Madame, une autre а pria 
la place; 

Et par un tel retour j'aurois mauvaife grace 

De maltraiter l'azyle, & blefler les bontéss | 

Où je me fuis fauvé de tontes vos fiertés. 


PHILAMINTE. 


Mais enfin, comptez-vous, Monfeur, fur той 
fuffrage, 
Quand vous vous promettez cet autre mariage; 
Et, dans vos vifions, fcavez-vous , s'il vous pata 
Que j'ai pour Henriette un autre époux tout pret? 
CLITANDRE. 
Hé, Madame, voyez votre choix, je vous prieg 
Expofez-moi, de grace, à moins d'ignominies 
Et ne me rangez pas à l'indigae deftin 
De me voir le rival de Monfieur Triffotin. 
L'amour des beaux efprits , qui chez vous m'e 
contráire, 
Ne pouvoit m'oppofer un moins noble adverfaire. 
П єп eft, & plufeurs, que, pour le bel еріт, 
Le mauvais goñt du fiécle a (< mettre en crédit; 
Mais Monfieur Triffotin n'a рй dupper perfonne s 
Et chacun rend juftice aux écrits qu'il nous donnes 
Hors céans, on le prifeen tous lieux ce qu'il vaut ç 
Et ce qui m'a vingt fois fait tomber de mon haut s 
C'eft de vous voir au Ciel élever des fornettes 
Que vous defavoueriez, fi vous les aviez faites, 
PHILAMIN T Е. 
Si vous jugez de lui tout autrement que nouss 
C'eft que nous le voyons par d’autres yeux que 
vous. 
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ANA RARE EEE OR 
SCENE III. 


TRISSOTIN,PHILAMENTE 
ARMANDE, CLIVANDRE. 


T R I S S O T I N ü Philaminte. 


E viens vous annoncer une wande nouvelle, 
F Nous l'avons en dormant , Madame, échappé 
belle. 
Dn monde près de nous a раї tout du long, 
Eft chú tout au travers de notre tourbillon; 
Et, s'il eût en chemin rencontré notre terre, 
Elle eüt été brifée en morceaux comme verre, 


PHILAMINT E. 
Remettons ce difcours pour une autre faifon, 
Monfieur n’y trouveroit ni rime, ni raifon; 

1l fait profeffion de chérir l'ignorance, 
Et de hair, fur-tout , l'efprit & la fcience. 

CLITANDR Е. 

Cette vérité veut quelque adouciffement, 
Je m'explique, Madame; & je hais feulemént: 
La {cience & l'efprit qui gâtent les perfonnes, 
Ce (ont chofes, de foi , qui font belles & bonnes; 
Mais j'aimerois mieux être au rang des ignorans, 
Que de me voir fcavant comme certaines gens, 
ZI RISSOTIN 
Pour тої, je ne tiens pas, quelque effet qu'on 
fuppofe, 
Que la {cience foit pour gåter quelque chofe. 
CLITANDR E. 
Et c'eft mon fentiment qu'en faits, comme en 
propos, 
La fcience eft fujette à faire de grands fots. 
TRISSOTIN. 
Ée paradoxe eft fort. 
CLITANDR E. 
, Sans être fort habile, 
La preuve m'en feroit, je penfe, affez facile. 
Silesraifons manquoient,je fuis für qu'en tout cas 
Les exemples[fameux, ne me manqueroient pas. 
TRIS- 


D 
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TRISSOTIN. 
Voüs en pourriez citer qui ne concluroient guére, 
CL Y PA M p Е E 
Je n'irois pas bien loin pourtrouver mon affaires 
TRISSOTIN. 
Pour mot; je пе vois pas ces exemples fameux, 
CLITAN DR Е. 
Moi, je les voisfi bien qu'ils me crévent les yeux, 
TRISSOTIN. 
J'ai сй jufques ici que c'étoit. l'ignorance 
Qui: faifoit les grands fots, ёс non pas la fciences 
GLITANDRE. 

Vous avec crü fort mal; & je vous fuis garant 
Qu'un fot fçavant eft fot plus qu'un fot ignorants 
TRISS OT EN 
Ye fentiment commun eft contre vos max mess 
Puisqu'ignorant & fot font termes fynonimese 
.C-LITAND RE. 

Si vousle voulez prendre aux ufages du mot, 
L'alliauce: eft-plus forte entre pédant & fot. 
TRISSOTIN. 

Ea fottife, dans Pun, fe fait voir toute purée 
CLITAN D К E. 

Et Pétude, dans l'autre, ajoûre à la nature: 
TRISSOTIN. 

Le fçavoir garde en foi fon mérite éminents 

` CLITANDR E. 
Le fçavoir, dans un fat, devient impertinents 
TRISSOTIN. 
HU faut que l'ignorance ait pour vous de grands 
charmes, 
Puifque pour elle ainf vous prenez tant les armes. 
CLITANDR Е. 
Si pour moi l'ignorance a des charmes bien 
rands , 
Сей depuis qu'à mes yeux s'offrent certains 
fgavans. 
TRISSOTIN. 
Ces certains fgavans là peuvent , à les connoitres 
Waloir certaines gens que nous voyons рага» 
с 
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CLITANDR Е. Ат 
Qui, fi Роп s'en rapporte à ces certainsfçavanss Qu 
Maison n'en convient pas chez ces certaines gens, De 
PHILAMIN T E à Clitandre. Qu 
Il me femble, Monfieur.. ... Qu 
CLITANDR Е. 
Hé, Madame, de grace. ` Qu 
Monfieur eft affez fort,fans qu'à fon aide on paffe, 
Je*n’ai déjà que trop d'un fi rude affaillant; Qu 
Et, fi je me défendss ce п'ей qu'en reculant, 
AR MAN D E. It 
Mais l'offenfante aigreur de chaque repartie, | то 
Dont үоцз..... | 
CLITANDRE. L x 
Autre fecond? Je quitte la partie, | 
PHILAMIN T E. 
On fouffre aux entretiensces fortesde combats, |, oi 
Pourvü qu'à la perfonne on ne s'attaque pas, | а 
CLITANDRE E. I c 
Hé, mon Dieu, tout cela n'a rien dont il s’ofs E 
fenfe, Ra 
Ilentend raillerie autant qu'homme de France # 2e 
Et de bien d’autres traits il seft fenti piquer, Е 


Sans que jamais (а gloire ait fait que s'en moquers 


TRISSOTIN. 
Je ne m'étonne pas, au combat que jefluye | е 
Devoir prendre à Monfieurla théfe qu'il appuye ; H 
Jl eft fort enfoncé dans la cour, c'eft tout dit, E 
La cour, comme l'on ígait, ne tient pas pour t 
l'efprit, š Qu 
Elle a quelque intérêt d'appuyer- l'ignorance; m 
Etc'eft, en courtifan, qu'il en prend la défenfe. = 
GLIT ANDRE. Š 
Vous- en voulez beaucoup à cétte pauvre cout; EU 
Et fon malheur eft grand de voir que, chaque Le 
our 
Vous autres beaux efprits vous déclamiez cone EE 
tre elle, l 
Que de tous vos chagrins vous lui faffiez querelle, $ 
Et, {ur fon méchant goût lui faifant fon procès, Qu 
iN'accufiez que lui feul de vos méchans fuccès. 
Permettez-moi , Monfeur Triffotin , de vous dire, ER 
Avec 


‘Qu'ag moindre petit bruit deleurs proda&iors, 
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Avec tout le refpe& que votre nom m'infpires 
Que vous feriez fort bien , vos confreres & vous, 


‘De parler de la cour d’un ton un peu plus doux; 


Qu'à le bien prendre au fond, elle neft pas fi bête 
Que vous autres meflieurs vous vous mettez en 


téte; 

Quelle а du fens commun pour їе connoitre à 
tout; 

Que chez elle on fe peut former quelque bon 
goüt ; 


Et que l'efprit du monde y vaut, fant flaterie, 
Tout le fçavoir obícur de [a pédanterie. 
TORCLSSSSSO put ON 
De fon bon goût, Monfieur, nous voyons des 
effets. s 
CLITANDR E. 
Où voyez-vous, Monfieur, qu’elle Pait i mauvais? 
T-R-FS S OT IN. 
Ce que je vois, Monfieur? C'eft que pour la 
fcience 
Rafius & Baldus font honneur à la France; 


Et que tout leur mérite expofé fort au jour," ` 


N'attire point les ÿêux & les dons de la cour. 
CLITANDIHRE E. 
Je vois votre chagrin, & que, par modeftie, 
Vous ne vous mettez point, Monfieur, de-la 
part'e; 
Et pour ne vous point mettre auffi dans le ptopos; 
Que font-ils pour l'Etat vos habiles héros? 
Qu'eft-ce que leurs écrits lui rendent. de fervicey, 
Tour accuíër la cour d'une horrible injuftice ; 
Er fe: plaindre ep: rous lieux que fur: leurs! dos 
tes noms 
Elle-manque à verferila faveur de fes dons? 
Leur fcavoirà la France eft beaucoup néceffaires 
cEt des livres qu'ils font la cour a bien affaire, 
Ilfembleà trois gredins , dans leur petit cerveau, 
Que pour être imprimés, & reliés en veau, 
Les voilà dans l'Etat d'importantes perfonne$; 
Qu’avec leur plume ils font les deftins des cou- 
ronnes; à 


Us 
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Ils doivent voir chez eux voler les penfions; 

Que fur eux l'univers a la үйё attachée ; 

Que par-tout de leur nom la gloire eft épanchée ; 

Et qu'en fcience ils font des prodiges fameux, 

Pour fçavoir ce qu'ont dit les autres avant eux, 

Pouravoir eutrenteans des yeux & des oreilles, 

Pour avoir employé neuf ou dix mille veilles, 

À fe bien barbouiller de grec & de latin, 

Et fe charger l'efprit d’un ténébreux butin 

De tous les vieux fatras qui trainent dans les 
livres, 

Gens, qui de leur fçavoir paroiffent toujours | 
yvres, 

Riches, pour tout mérite, en babil importun, 

Inhabiles à tout, vuides de fens commun; 

Et pleins dun ridicule & ауе impertinence 

A décrier par-tout l'efprit &/ la fcience. il 

PHILAMANTE. 

Votre chaleur eft grande; & cet emportement 

De la nature en vous marque Je mouvement. 

C'eft le nom de rival qui dansvotreame excite... | 

RENE ыыы ыы CE | 


S.C EN E IV. 


TRISSOTIN, PHILAMINTE, CEA 
TANDRE,ARMANDE,FULIEN. | 
JULIEN. | 
E igavant qui tantót vous a rendu vifites | 
Et de qui j'ai l'honneur d’être l'luimble valet; 
Madame; vous ехһопе à lire. ce billet. 
PHILAMIN TE:. 
Quelque important que foit ce qu'on veut: qué 
je life, 
A mon ami; que-cieft une fottife 113 
De fe venir jetter au traversi d'un difcours; 
Et qu'aux gens d'un logis il faut avoir recours, 
Afin de s'introduire en valet qui fçait vivre 
JULIEN: 
Ze noterai cela , Madame, dans mon Dee, 
PHI L AM IN T E. 
ГЕ ү» sef vanté, Madame, quil époufe- 


e eeitatre fille, Ze vous dee o que x | 
ни 


nent 
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philofophie n'en veut qu'à-vos richeffes, © que 

vou: ferez bien de ne point conclure ce mariages 

que vous n'ayiez ой le poëme que Је compufe con- 

tre lui. Er atrendant cette peinture où je prétes.ds 

vous le dépeindre de toutes fes couleurs, je vous 

envoye Horace, Virgile, Térénce © Catulle, où 

vous verrez notés en marge tous les endroits qu’il 

a pillés. x : S 

Voilà, fur cet hymen que je me fais promis ç 

Un mérite attaqué de beaucoup d'ennemis; 

Et ce déchainement aujourd'hui me convie, 

A faire une action qui confonde l'envie, 

Qui lui айе fentir que l'effort qu'elle fait, 

De ce qu'elle veut rompre, аша preffé l'effet, 
[2 Falien.] 

Reportez tout cela fur l'heure à votre maîtreg 

Et lui dites qu'afin de lui faire connoître 

Quel grand état je fais de fes nobles avis, 

Et comme je les crois dignes d'être fuivis, 
[montrant Triffotin.] 

Dès ce foir, à Monfieur, je marierai ma fille 


A RE ARE осоне RO ооа EE 


SCEEXN 905 Ë 
PHILAMINTE, AR MANDE , CLITANDRE, 


PHILAMINTE à Сане. 

Ous,Monfieur,comme ami de toute [a famille, 

A figner leur contrat vous pourrez affifter ; 
Et je vous y veux bien , d:-ma part, “inviter. 
Arinande, prenez foin d'envoyer au notaire, 
Et d'aller avertir votre fœur de l'affiire. 

A R M A N D E. 
Pouravertir ma fœur, il n'en eft pas;befotu, T 
Et Monfieur que voilà, {саша prendre Ie foin 
De conrir lai porter bientôt cette nouvelle 
Et difpofer fon cœur à vous être rebelle. 
PHILAMIN T Е. 

Nous verrons qui fur elle aura plus de pouvoir a 
Et fi je la fçaurai réduire à од devoir < L 
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ГО ыыы ыы ыыы „жжке 


5С E N Е VL 
ARMANDE, CLITANDRE. 


AKMAN D Е. 
FA grand regret, Monfieur, de voir quà vos 
vifées , 
Les chofes ne foient pas tout-à-fait difpofées. 
CLITAN DR E. 

Je m'en vais travailler, Madame , avec ardeur, 
А ne vous point laiffer ce grand regret au coeur, 
ARM'AN D Е. 

J'ai peur que votre effort n'ait pas trop bonne iffuë, 
CLITANDR E. 

Peut-être verrez-vous votre crainte décüe. 
ARMAND E. 
Je le fouhaite ainfi. 
CLITANDRE. 
Jen fuis perfuadé ; 
Er que de votre appui je ferai fecondé. 
ARMAND:E. 
Dui Je vais vous fervir de toute ma puiffance. 
CLITA.NDR Е. 
Et ce fervice eft für de ma reconnoiffance. 


AO Ек EEE ARE A EEE eoe 
SCENE VIL 


CHRISALE, ARISTE, HENRIEI- 
TE,CLITANDRE 


A CLITANDR E. 
S Ans votre appui, Monfieur,je ferai malheureux. 
Madame votre femme a rejetté mes vœux; 
Et fon cœur prévenu veut Triflotin pour gendre. 

CHRISA.LE. 

Mais quelle fantaifie a-t-elle donc pú prendre š 
Pourquoi diantre vouloir ce Monfieur Triflotiné 
ARISTE. 

Get par l'honneur qu'il a de rimer à latin, 
Qu'il a бш fon rival emporté l'avantage. 


e CLI- | To: 


nce. 


canet 
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CLITANDIR Е. 
Elle veut dés ce foir faire ce mariage. 
CHRISALE. 
Dès ce foir? 
CLITANDRE. 
Dès ce foir. 
CHRISALE: 
Et dès ce foir je veux, 
Pour la contrequarrer , vous marier vous deus, 
CLITANDRE- 


Pour dreffer-1e contrat, elle enveye au Notaire, 


CHRISA LE. 
Et je vais le querir pour celui qu'il doit faire, 
CLITAN DR E montrant Henriette. , 
Et Madame doit être inftruite par fa (œur, 
De l’hymen où l’on veutqu'elle apprête fon cœur. 
CH KIS À LE. 
Et tnoi , je lui commande , avec pleine puiffance:, 
De préparer ía main à cette autre alliance. 
Ah! Je leut ferai voir,fi, pour donner la loi, 
Il eft dans ma maifon d'autre maitre que moi. 
[à Henriette«] 
Nous allons revenir, fongez à nous attendre. 
Allons, fuivez més pas, mon frere, & vous, 
mon gendre. 
HENRIETTE à Arife. 
Hélas! Dans cette humeur confervez-le toujours, 
ARIS T E. 
J'employerai toute chofe à fervir vos amours. 
RAA AE ЕЕЕ ЖА Ы ЕНЕ ое КЕ qoae 


S CENE VIII. 
HENRIETTE,CLITANDRE, 


CLITANDIR Е. 
О velque fecours puiffant qu'on promette à 
à ma flame, 
Mon plus folide efpoir, c'eft votre cœur, Ma- 
dame. 
HENRIET TE. 
Tour mon cœur , vous pouvez vous aflürer de lui. 
Zuse IP, P CLI- 
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CLITAND A E. 
Je ne puis qu'être heureux, quand j'aurai fon А 


appui. 
HENRIETTE. 
Vous voyez à quels næuds on prétend le con- 
traindre. 
CLITANDRE. 
Tant qu'il fera pour moi, je ne vois rien à | 
craindre. 
HENRIETTE. ` 
Je vais tout effayer pour nos voeux les plus doux ; 
Et, fi tous mes efforts ne me donnent à vous, | 
11 eft une retraite où notre ame fe donne, | 
Qui m'empéchera d'être à toute autre perfonne, 
CLITAND ЕЕ, | 
Veuille le jufte Ciel me garder en се jour | 
‚ре recevoir de vous cette preuve d'amour! 


Fin du quatrième Afte, | 
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ACTE CINQUIEM E. 
SCENE PREMIERE. 


“HENRIETTE,TRISSOTIN. 


HENR IET T E. 
EST fur lé mariageoù ma mere s'appréte, 
Que jai voulu, Monfieur, vous patler 
téte à téte; 

Et j'ai сїй, dans le trouble où je vois la табой, 
Que je pourrois vous faire écoutef la raifon. 
Je fçais qu'avec mes vœux vous me jugez capable 
De vous porter еп dot un bien conímlérab'e; 
Miis largent, dont on voit tant de gens faire cas, 
Pour un vray phiiofophe a d'indignes appas; 
Et le mépris du bien & des grandeuis frivoles, 


"Ne doit point éclater dans vos feules paroles, 


TRES SO FIN. 
Auffi n'eft-ce point-là ce qui me charme en vous; 
Et vos brillans attraits, vos yeux percans & doux, 
Votre grace & votre air font les biens, les richefles , 
Qui vous ont attiré mes vGeux & mes tendreffes ; 
C'eft de ces feuls tréfors que je fuis amoureux. 
HENRIETTE. 
Je fuis fort redevable à vos fenx généreux. 
Cet obligeant amour а de quoi me confondre; 
Et j'ai regret , Monfieur, de n'y pouvoir répondre. 


Je vous eftime autant qu'on fçauroit eftimer ; 


Mais je trouve un obftacle à vous pouvoir aimer. 
Un cœur, vous le fcavez ,à deux né fcauroit ётё; 
Et je fens que du mien Clitandre s'eft fait maître. 
Je fçais qu'il a bien moins de mérité que vous, 
Que j'ai de méchans yeux pour le choix d'un 
époux, 
Que par cent beaux talens vous devriez me plaire, ` 
Je vois bien que j'ai tort,mais je n’y puis que faire; 
Et tout ce qué fur moi peut le raifonnemert$ 
Ce de me vouloir mal d'un tel aveuglement. 
TRISSOTIN. 
Le Чол devotre main; oà l'orime fait prétendre 
2 Me 
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Me livrera ce cœur que pofféde Clitandre; 
Et, par mille doux foins, jai lieu de préfumer 
Que je pourrai trouver Pait de me faire aimer. 
HENRIETTE. 


Non; fes premiers vœux mon ame eft attachée , 
Et ne peut de vos foins., Monfieur, être touchée, 
Avec vous librement Voie ici m'expliquer; 
Et mon aveu m'a rien qui vous doive choquer. 
Cette amoureufe ardeur qui däns les cœurs 
S excite , 
Мей point, comme l'on (çait, un effet du 
mérite, 
Le caprice y prend part ; &, quand quelqu'un 
nous plaît , 
Souvent nous avons peine à dire pourquoi c'eft, 
‘Si Гоп aimoit, Monfieur, par choix & par fas. 
gelle, 
"Vousauriez tout mon cœur & toute matendrefle; 
Mais on voit que l'amourfe gouverne autrement. 
Laiflez-moi,je vous prie,à mon aveuglement ; 
Et пе vous fervez point de cette violence 
Que, pour vous , on veut faireà mon obéiffance. 
Quand on eft honnéte homme , on ne veut rien 
devoir 
А ce que des parens ont fur nous de pouvoir, 
On répugae à fe faire immoler ce qu'on aime; 
Et l'on veut n'obtenir un cœur que de lui-même. 
Ne pouffez point ma mere à vouloir, par fon choix, 
Exercer fur mes vœux la rigueur de fes droits. 
Otez-moi votre amour; & portez à quelqu'autte 
Les hommages d’un cœur auffi cher que le vôtre. 
TRISSOTIN. 
Le moyen que ce coeur puiffe vous contenter? 
Impofez-lui des 191х qu'il puille exécuter. 
De ne vous point aimer peut-il ëtre capable, 
A. moins que vous ceffiez, Madame, d'être ai- 
mable, 
Et d'étaler aux yeux les céleftes appas.. . 
HENRIETTE. 
Hé, Monfieur, laiffons-là ce galimathias. 
Wous avez tant d-Iris, de Philis, Fans 
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Que partout dans vos vers vous peignez fi 
charmantes; 
Et pour qui vous jurez tant d'amoureufe ardeur ., 
TRISSOTIN. 
C'eft mon efprit qui parle, & ce n'eft pas mon 
cœur. 

D'elles on ne me voit amoureux qu'en poëtes 
Mais j'aime tout de bon l'adorable Henriette. 
HENRIETTE. 

Hé, de grace, Monfieur... 
T W I S-S O TI N: 
Si c'eft vousoffenfer, 
Mon offenfe envers vous n'eft pas prête à ceffet; 
Cette ardeur jufqu'ici dë vos yeux ignorée, 
Vous confacre des voeux d’éternelle Ee 
Kien n'en peut arrêter les aimables tranfportsz 
Et, bien que vos beautés condamnent mes efforts y 
Је ne puis refufer le fecours d'une mere 
Qui prétend couronner une fiàme fi chere; 
Et, pourvû que j'obüenne, un bonheur fi 
charmant, 
Рошуй que je vous ауе, il n'importe commente 
HENRIETTE. 
Mais f(çavez-çous qu'on rifqueun peu plus au on 
ne penfe, 
A vouloir fur un cœur ufer de violence? 
Qu'il ne fait pas bien für ,à vous le trancher net, 
D'époufer une- fille en dépit qu'elle en ait; 

Et qu'elle peut aller, en fe voyant contraindre, 
A des reflentimens que le mari doit craindre? 
TER ES SO TAN. 

Un tel difcours n'a rien dont je fois altérés 
А: tous événemens le fage eft préparé 
Guéri, par la raifon des foibleffes vulgaires , - 
И fe met au-deflus de ces fortes d'affaires; 

Et n'a garde de prendre aucune ombre d'ennui, 
De tout ce qui n'eft pas pour dépendre, de lui. 
НЕ МЕТЕТТ.Е: 

En vérité, Monfieur, je fuis de vous ravie; 
Et je ne penfois pas que la philofophie 
Fût fi belle qu'elle eft; d'inftruire ainfiles gens 


A. porter conftamment de pareils accidens: 
P: 3 Cette 
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Cette fermeté d'ame, à vous fi finguliére , 
Méri e-qu'on lui donne une illuftre matiére , 
ER digne de trouver qui prenne avec amour 
Les foins continuels de la mettre en fon jour; 
Et comme, à dire vray, je n'oferois me croire 
Bien propre à lui donnertout l'éclat de fa gloire, 
Jele laiffsà q 1elqu'autre; & vous jure, entre поцѕ з, 
Que je renonce au bien de vous voir mon époux. 
T R. S S O T I Ne /ortant. 
Nous allons voir bientôt comment ira l'affaire; 
Et l'on a là-dedans fait venir le Notaire. 


акка PO ЕЕ Еа Еа ӨЫ 6 
SCENE IL 


CHRISALE ; CLITANDRE , HENG 
RIETTE, MARTINE: 


C HKI S A.L E, 
A ні Ma fille, je fu:s bien-aife de vous. vor. 
Allons, venez vous en faire votre devuir, 
Et foumettre vos voeux aux. volontés d'un peres 
Je veux, je veux apprendreà vivre à votre mere ; 
Et; pour la mieux braver, vo, malgré fes dentss 
Martine que j'améne, & rétablis céans, 
HENRIETT E: 
yos réfolutions font dignes de louange: 
Gardez que cette humeur, mon реге, ne vo 
change, 
Soyez feim: à vouloir ce que vous fouhaitez, 
Et ne vons laiffez point. féduire à vos bontés. 
Ne vous relAchez pas; & faites bien en forte 
D'empécher que für vous ma mere ne l'empotte, 
CHRIS A.LE. 
Co:nn2nt ? Me prenez-vous ici pour un benét? 
HENRIETTE 
t'en préferve le Ciel! 
CHRISALE. 
Suis-je'un fat, s’il vous pla 
HENRIETTE 
Jé ne dis pas. cela 
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CHAE 


CHRISALE. 
Me croit-on incapable 
pé fermes fentimens d'un homme rsifonnable ? 
HENRIETTE 
Non, mon pere: 
CHRIS AL Е. 
Eft-ce donc qu'à Гаре où je me voi, 
Је n'aurois pas l'efprit d'étre maitre chez moi ? 
HENRIETTE. 
Si fait. 
CHRISAL Е. 
Et que j'aurois cette foibleffe d'ame, 
De me laifler mener par le nez à ma femme? 
HENRIETTE. 
Hé; non, mon pere. 
CHRIS À E. 


Ouais! Qu'eft ce donc que ceci? 
m 


Je vous trouve plaifante à me parler ainfi. 
HENRIETTE 
Si-je vous ai choqué, ce n'eft pas mon envie, 
CHRISAL-.:. 
Mi volonté céans doit être en tont füivie, 
HENRIET T E. 
Fort bien, mon pere. 
C'HRIS A LE. 
Aücun, hors moi, dans la maifon 
N'a droit de commander, 
HENRIETTE. 
Oui, vous avez raifon. 
CHRISA L E. 
C'eft moi qui tiensle rang dé chef de Ја famille, 
HENRIETTE. 
D'accord. S 
CHRTISALE >l: 
C'eft moi qui dois difpofer "de ma fille: 
HENRIETTE. 
Hš, oui. š 
CHRISA LE. 
Lé Ciel me donne un plein pouvoir {fur vous, 
. HENRIETT E. 
Qui vous dit le contraire? 


Р < CHRI- 
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CGHRISAL E. 
Et, pour prendre un époux з 
e vous ferai bien voir que c'eft à votre pere 
Qu'il vous faut obéir, non pas à votre mere. 
HENRIETTE; 
Hélas! Vous flatez-là les plus doux de mes vœux 5 
Veuillez être obéi, c'eft tout ce que je veux. 
CHRIS A LE. 
Nous verrons f ma femme à mes défirs rebelle... 
CLITANDRE. 
La voici qui conduit le notaire avec elle. 
CHRISALE. 


Secondez-moi bien tous. 
MARTIN E. 
Laiffez-moi. J'aurai foin 
De vons encourager, s'il en eft de befoin. 


EEPE EEE OPEN 
СЕМЕ PLE 


PHILAMINTE,BELISE, ARMAN- 
DE,TRISSOTIN, UN NOTAIRE, 
CHRISALE, CLITANDRE; 
HENRIETTE, MARTINE. 


PHILA MINTE au Notaire. 


V Ous ne fçauriez changer, votre file fauvages 
Et nous faire un contrat qui foit en beat 
langage? 
LE NOTAIRE. 
Notre kile: ей trës-bon; & je ferois un fots 
Madame, de vouloir y changer un feul mot. 
BELISE. 

Ah! Quelle barbarie au milieu deja France! 
Mais au moins en faveur, Monfieur, de la fcience, 
Veuillez au lieu d'écus, de livres & de francs, 
Nous exprimer la dot en mines & talenss 

Et datter par les mots d'ides & de calendes. 


LE NOTAIRE. 


Moi? Si j'allois, Madame, accorder vos demandes, | 


Te me ferois Dier de tous mes compagnons. 
PHI 
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Je 
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PHILAMIN T E. 

De-cette barbarie en vain nous nous plaignonës 

Allons, Monteur, ‘prenez la table pour écrire. 
Capperceuant Martine.] 

Ah, ah! Cette impudente ole encorfeproduire ? 

Pourquoi donc, s’il vous plaît, la ramener .chez 
moi? 


CHRISALE. 
Tantôt avec loifir on vous dira pourquoi. 
Neus avons maintenant autre chofe à conclure. 

LE NOTAIRE: 

Procédons att-contrat, Où donc eft la future? 
PHILAMINTE. 
Celle que je marie eft la cadette. 
LE NOTAILRE: 
Bon. 
CHRISALE montrant Henriette, 
Qui, la voilà, Monfieur; Henrietre eft fon noms 
LE NOTAIRE. 
Fort bien. Et le futur? 
PHILA MIN TE montrant Triflütim 
L'époux que je lui donne, » 
Eft Monfieur: 
CHRISA IL Е montránt Chtandre. 
Ес celui, moi, qu'en propre perfonnes 
Je prétends qu'elle époufe , eft Monfieur. 
LE NOTAIRKE. 
Deus époux? 
Сей trop pour la coutume: 
PHILAMIN T E gs Not 
Oi vous arrête 
Mettez, mettez Monfieur Triflotin- peur.mon 
gendre, š 
CHRIS A LE: 
Pour mon gendre, mettez , mettez Monfieut ` 
Clitandre. 

LE NOTAIRE. 
Mettez-vous d'accord; &, d'un jugement mr: 
Vóyez à convenir entre vous du futur, 

PHILAMIN ТЕ. 

Suivez, fuivez , Monfieur, le choix ой je m'arrête. - 
Ps CH Ria: 
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CHRISALE. 
Faites, faites, Monfieur les chofes à ma:téte. 
L NOTAIRE. 

Dites-moi donc à qui j'obéirai des deux? 
PHILAMINT E à Cbrifal. 
Quoidonc? Vous combattrez les choles que је“ 

veux ? 
CHRISALE. 
Je ne fçaurois fouffrir qu'onne cherche ma fille y>. 
Que pour P'amour du bien qu'on voit dans ma: 
famille. 
PHILAMIN TE. 
Yrayment à votre bien on fonge bien ici 
Er c'eft-là , pour un (аде, un fort digne fouci. 
CHRISAL E. 
Enfin,pour fon époux, j'ai fait choix de Сапе. 
PHILAMINTE. 
[montrant Triflotin:] 
Et moi pour fon époux, voici qui Je veux prendre: 
Mon choix fera fuivi; сей un point réfolu. 
СНАІЅ А1 Е. 
Ouais! Vous le prenez-là d'un ton bien abfolu? 
MARTINE. 
Ce ей point à la femme à preferire; & je 
fommes 
pour céder le deflus en toute chofe aux hommes. 
CH RISALE + 
C'eft bien dit. 
MARTINE. 
Mon congé селе fois me für-il hoo, 
Ia poule ne doit point chanter devant le coq: 
CHRISALE. 
sans doute, 
MARTINE. 
Et nous voyons que d'un homme on fe gauffe , 
Quand fa femme, chez lui, porte Je haut-de- 
Chauffe. 
à CHRISALE. 
M eR visy. 
MARTINE 
Si'javois un тай, je le dis, 
Je voudrois qu'il fe-fit'le maitre du logis: 
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Je ne l'aimerois point; s'il faifoit Ie jocriffe ; 
Ft, fi je conteftois contre lui par caprice, 

Si je parlois trop hant, je trouvérois fort bon 
Qu'avec quelques оц е? il rabaiflàt mon ton: 
C HR IS A LE. 

C'eft parler comme il faut.: 
MARK'TINE. - 
Monfieur eft raifonnable 
De vouloir pour fa fille un mati convenable: 
CH RISA LE. 
Oui. 
MARTINE 
Par quelle raifon ; jeune; & bien fair qu'il eft, 
Lui refufer Clitandre? Et pourQüoi, s'il vous plait 
Lui bailler un fçavant, qui fans ceffe épilogue? 
1llui faut un mari, non pas utr pédagogues“ 
Et, ne voulant fçavoir le grais, ni le latin, 
Elle ga pas befoin de Monfieur Ttiffotin. 
CHRISALE. 
Fort bien. - 
PHILA.MIN Т.Е. 
11 faut fouffrir qu'elle jafe à fon айе. 
MARTINE. 
Тев fçavans пе font.bons que pour prêcher en 
chaife; 
Et, pour mon mari moi, mille fois je l'ai dit, 


Je ne voudrois jamais prendre un homme d'efprit. 


L'efprir neft point dn tout ce qu'il faut en 
ménage. . 
Les livres^quadrent mül-avec^le matige? 
Et jé veux; fi jamais ton enghpge ma foi, 
Un mari qui n'ait point d'autre livre que! moi, 
Qui'n&fcache A ng B , n'en^déplaife à Madame; 
Et ne fo't, en un mot, doéteur que pott fa fémme. 
POH ELA M'IN? T E à Chrifale 
Eft-ce fait? Er, fans troublé;“aïjeaflez écouté 
Votre digae'interpréte ? 
CHRISALÉE. 
Elle'a dit vétité: 
PHALAMINTE. 
Et mot, pour trancher court toute cette difpute; 
Il: faut qu'abfolument mon défir s'éxétuter ^ 
Pe [men- 
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[montrant -Trifotin.] 
enriette & Мопбепг feront joints de ce pas, 
je l'ai dit, je le veux, ne me repliquez pas; 
Et. fi votre parole à Clitandre eft donnée, 
Offrez- lui le parti d'époufer fon ainée. 
CHRIS AL Е. 
Voilà dans cette affaire un accommodement. 
[à Henriette Oà Clitandre. ] 
Voyez; y donnez-vous votre confentement.? 
HENRIETT E. 
Hé, mon pere! 
CLITANTDR E 2 Chri/ale. 
Hé , Monfieur ! 
BE LISE. 
On poutroit bien lai faire- 

Des propofitions qui pourroient mieux lui plaire; 
Mais nous établiffons une efpéce d'amour 

Qui doit être épuré comme l'aftre du jour; 

Ta fübftance qui penfe y peut être reçüë , 

Mais nous en banniffons la fubftance érenduë, 


Жа БЕ EE EEE i i 
S C E. N.E. IV. 


4RISTE,CHRISALE, PHILAMIN: 

TE,RELISE, HENRIE TTE,AR- 
MANDE, TRISSOTI N,UN NO- 
TAIRE, CLITANDRE, MARTINE. 


ARISTE. 
IA regret de troubler un myftére joyeux , 
JJ Parle chagrin qu'il faut que j'apporte en ces 
lieux. š 
Ces deux lettres me font porteur de deux nou 
velles 
Dont j'ai fenti pour vous les atteintes cruelles ; 
Lë Philaminte.] 
L'une, pour vous, me vient de votre Procureut. 
[à Chrifale.] 
L'autre, pour vous, me vient de Lyon. 
PHILAMINT E. 
Quel malheur, 
Digne de nous-troubler; pourtoit-on nous écri ш 
ARIS- 
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ARISTE. 
Cette lettre en contientun que vous pouvez lire, 
PHILAMIN STE. 

М Adame, j'ai prié Monfieur votre frere de 

vous rendre. cette lettre, qui vous dira ce que 
je wai ofé vous aller dire. La grande. négligen- 
се ype vous avez pour vos affaires, a été caufe 
que leclerc de votre rapporteur- nema point aver- 
ti, O vous avez perdu abfülument votre procès que 
vous deviez gagner. Š 

C H RISA TL E ¿ P ilaminte, 
Votre procës perdu! 

PHILAMIN TE à Chrifale. 


Vous vous troublez beaucoup. 


Mon coeur n'eft point du tout ébranlé de ce coup. 
Faites , faites ратойте une ame moins commune 
A braver, comme moi, les traits de la fortune. 


Le.peu de foin que vous avez, vous coûte quas. 
rante mille écus ; © c'efl à payer certe fomwe, 
avec les dépens, que vous, étes condamnée par 
arrét de la Cour, 


Condamnée? Ah!Ce mot eft choquant,& n'eft fait 

Que pour les criminels, 
ASRUI-S SE: 
П a tort en effet; 

Et vous vous-étes là juftement recriée. 
H-devoit avoir mis que vous étes priće 
Par l'arrét-de la Cour, de payer зи plütót 
Quarante mille écus, & les dépens qu'il fatty. 

PHILAMINTIT.. 
Voyons Pautre. 
C-H-R-I S A-L E: 

AM Onfieur s Pamitié qui me lie-à Monfieur yos 
= tre frere, me fait prendre intérét à toút ce 
qui vous touche: Te frais que vous avez mis Uga 
tre bien entre les mains d'Argante ©” de Damon, 
£y je vous donne avis qu'en même. jour ils ont fait 
tous deux banqueroute. 


@ Ciel! Tout-à-la fois, perdre ainfi tout fon bien? 
P7 PHI 
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PHILAMINTE a Chrifal. 
Аһ! Quel honteux tranfport! Fi. Tout cela n'eft 
rien à 
тей pour le vray (аде aucun revers funefte; 
Et; perdant toute chofe, à (о1- теше il fe refte. 
Athevons notre affaire, & quittez votre:ennui; 
[montrant Trifptin.] 
so bien nous peut fuffire & pour nous & pour lui. 
TRISSOTIN. 
Mon, Midame, ceflez de preffer cette affaire. 
je vois qu'à cet hymen tout le monde eft con- 
traire ; 
Etmondeflein neft point de contraindreles gen: . 
PHILAMINT E. 

Cette réflexion vous vient en peu de tems; 
Elle fuit de bien prés , Monfieür, notre difgrace. 
TRISSOTIN. 

pe tant de réfiffance А la fin je me laffe: 

Jaime mieux renoncer à tout cet embarras: 

Еспе veux point d'un cosur qui ne fe donne pas; 
PHILAMINTE. 

Je vois; je vois de vous,non pas pour votre gloire, 

Ce que jufques ici j'ai refufé de:croire; 

" TRISSOTIN. 

Vous pouvez voir de moi tout ce que vous voudrez, 

Et je regarde peu comment-vous le prendrez; 

Mais je ne fuis pas homme à fouffrir l'infamie 

Des refus offen(ans qu'il faut qu'ici j'efluye: 

Je vaux bien que de moi l'on Ze plus de cas ; 

Et je-baife les mains à qui ne me veut pas: 


"кке к D ЕЕЕ В Ж E ЖОКЕ OO ER 


SCENE DERNIER E. 


ARISTE, CHRISALE,PHILAMIN- 
TE.BELISE;ARMANDE.HEN. 
RIETTE,;CLUITANDRE,UN 
NOTAIRE, MAR TINE. 


PHILAMINT E. 
Or? a bien découvert fon ame mercénaïrel 
Et que peu philofophe eft ce qu'il vient de 
faire? 
CLR 
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CLITANDRE. 


Jeine-me vante point de l'être; mais enfin 
Je m'attache, Madame, à tout votre deftin; 
Et j'ofe vous offrir, avec que ma perfonne, 
Ce qu'on.íza't que de bien la fortune me donne, 


PHILAMENTE. 


Vous me charmez; Monfieur, par ce trait généreuxs 
Et je veux. couronner vos défirs amoureux. 
Oui , j'accorde Henriette à l'ardeur empreffée... 


H-E-N R I E T T E. 
Non, ma mere, ie change à préfent de penfée, 
Souffiez que je 1éäfte à votre volonté. 
CLITAND RE. 
Quoi! Vous vous oppofez à ma félicité? 
Et lorfqu'à mon amour je vois chacun fe 
rendre.... 
HENRIETTE 
Je. fqais le-peu debien que vous avez; Clitandre; 
Et je vous ai toujours fouhaité pour. époux, 
Lor(qu'en fatisfaifant à mes voe ix les plus doux, 
J'ai và que mon  hymen ajúftoit vos affaires; 
Mais, lorfque nous avons les deflinsfi contraizes у 
Je vous chéris affez-dans cette-extrémité, 
Pour ne:vous charger point de notre adverfité, 
CLITANDRE Е. 
Tout d-ftin avec vous me peut être agréables 
Toüt'déftin *me'féroit fans vous infüpportable: 
: HENRIET T E. 
L'amour, dans fon tránfpost, parle toujours ainfiz 
Des retotirs importuns évitons le fouci. 
Rien n'ufétantl'ardeur de cé noeüd qui ous lie, 
Qué-les-fáclieux-befoins des chofes de ‘la vies" + 
Et l'on en: vient fouvent à s'accufer tous deux, 
Detous les noirs chagrins qui fuivent de tels feux. 
A RI STE à Henriette. 
N'eft-ce que le motif que nous venons d'en* 
tendre, 
Qui vous fait réfifter à l'hymen de Clitandre? 
НЕМ RIÆE TT E. 
Sans cela, vous verriez ‘tout mon cœur y courir? 
Et je ne fuis fa main, que pour le trop chérir 
ARIS- 
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ARISTE. 
Laiffez-vous donc lier par des chaines fi belles, 
Je ne vous ai porté que de faufles nouvelles ; 
Et сей un ftratagéme, un furpremant fecours 
Que j'ai voulu tenter pour fervir vos amours; 
Pour détromper ma fœur; & lui faire connoitre 
Ce que fon philofophe à l'effai pouvoir etre. 
CHR:ISALE, 
Le Ciel en foit loué! 
PHILAMINTE. 
Jen”ai la joyé au cœur, 
Par lé chagrin qu'aura ce fâche déferteur. 
Voilà le châtiment de fa baffe avarice, 
De voir qu'avec éclat cet hymen s'accompliffe, 
CHRISAL Е à Clitandre. 
Те le fçavois bien, moi, que vous l'épouferieze 
A NMA N D Ей Philaminte. 
Ainf donc à leurs vœux vous me facrifiez $ 
PHILAMINTE. 
Ce ne fera point vous que je leur facrifie; 
Et vous avez l'appui de la philofophie, 
Pour voir d'un œil content couronner leur ardeurs 
BELISE. 
Qu'il prenne garde au moins que je fuis dans: 
fon coeur. ` 
Par un promt défefpoir fouvent on fe marie, , 
Qu'on s'en repent après tout le tems de fa vie. 
CHRISA І Е au Notaire: 
Allons, Monfieur, fuivez l’ordre que j'ai preferits 
Et faites le contrat ainfi que je l'ai dit; 
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ACTEURS. 


LA COMTESSE D'ESCARBAGNA $, 

LE COMTE, fils de la Comteffe d'Efcarba- 
gnas. d 

EE VICOMTE, amant de Julie. 

JULIE; amante da Vicomte: 

MONSIEUR TIBAUDIER, confeiller à 
amant de Ја Comteffe. 

MONSIEUR HARPIN, receveur des tail. 
les, autre amant de la Comtefle. 

MONSIEUR BOBINET, précepteur: de: 
Monfieur le Comte. 

ANDRE E, fuivante de la Comteffe. 

JEANNOT, valet de Monfieur Tibaudier. 

CRIQUE f, valet de la Comteffe, 


La fcene efl à Angaulémez 
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[LA COMTESS] 
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ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
ZULIE,LE УІСОМ ТЕ, 


LE: VICOMTE: 
FE quoi, Madame, vous étes déjà ici? 
ppe 
Oui. Vous en devriez rougir de honte, 
C'éante; & И пећ guére honnété à un amant 
De venirle dernier:au. rendez-vous. 


EE УТО /O M T E. 
Je fero's ici il y a une heure; s'il n'y avoit point 
de fâcheux au monde, & Pai été arrêté en 
chemin par un vieux importun de qualité, qui 
m'a demandé tout exprès des nouvelles de la 
Cour, pour troüver nioyen. de-m'en dire des 
plus extravagantss qu'on puiffe débiter; Seet: 
À, comme vous (çavez , le fléau des petites villes у 
que. ces grands nouvelliftes qui cherchent par- 
tout où répandre. [es contes qu'ils ramaffent. Ce- 
hr-ci-m'a montré d'abord deux. feuilles de pa- 
pier,pleinss jufques aux bords d'un grand fa- 
tras de balivernes , qui viennent, ma t-il dit, 
de-lendroit le plus für du monde. Enfuite, 
comme d'une chofe fort curieufe, il m'a fait 
avec grand: myftéte une. fatiguante le&ture dé 
tou. 
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toutes les méchantes plaifanteries de la gazette: 
de Hollande, dont il époufe les intérêts. 11 
tient que la France eft battuë en ruine par Ја 
plume de cet écrivain, & qu'il ne faut que ce 
bel efprit pour défaire toutes nos troupes, & 
de là seft jetté à corps perdu dans le raifonne- 
sent du Miniftére, dont il remarque tous les 
défauts, & d’où j'ai crü qu'il ne fortiroit point, 
`A l'entendre parler, il {çait les fecrets du cabi- 
net, mieux que ceux qui les f La politi- 
que de l'Etat lui laiffe voir tous fes deffeins; & 
elle ne fait pas un pas, dont il ne pénétre les 
intentions. Il nous apprend les reflorts cachés 
dé tout ce qui fe fait, nous découvre les vůës 
de la prudence de nos voifins, & remuë, à; fa 
fantaifie , toutes les affaires de l'Europe. Ses 
intelligences même s'étendent jufques en Afri- 
que, & en Afie; & il eft informé de tout ce 
qui s'agite dans le confeil d'en haut du Préte- 
Jean, & du grand Mogel. 
JULIE. 
Vous parez votre excufe du mieux que- vous 
pouvez , afin de la rendre agréable , & faire 
qu'elle foit plus aifément reçue. 
LE VICOMTE. 
C'eft là, belle Julie, la véritable caufe de mon 
retardement; & ti je voulois y donner une ex- 
cufe galante, je n’aurois qu'à vous dire que le 
rendez-vous que vous. voulez prendre peut auto 
rifer la pareffe dont vous me querellez; que 
m'engager à faire l'amant de la maitreffe du 
logis, c'eft me mettre en état de craindre de 
me trouver: ici le premier, que, cette feinte 
où je me force n'étant que pour vous plaire, 
jai lieu de ne vouloir en fouffrir la contrainte. 
que devant les yeux qui s'en divertiffent, que 
jévite le tête à tête avec cette Comtefle ridi- 
cule dont vous m'embarraffez; &, en un mot, 
que,ne venant ici que pour vous, j'ai toutes 
Tes raifons du monde d'attendre que vous y foyez. 
à TOUTE 
Nous fçavons bien que vous ne manquerez ја 
mais 
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mais d’efprit, pour donner de belles couleurs 
aux fautes que vous pouvez faire. Cependant , 
fivous étiez venu une demie-heure plütót , nous 
aurions profité de tous ces momens, car j'ai 
trouvé en arrivant que la Comteffe étoit fortie ; 
& je ne doute point qu'elle ne foit allée par la 
ville fe faire honneur de la comédie que vous 
me donnez fous fon nom. 
LE VICOMTE 
Mais tout de bon, Madame, quand voulez- 
vous mettre fin à cette contrainte, & me faire 
moins acheter le bonheur de vous voir? 
TO CTE 
Quand nos parens pourront étre d'accord, ce 
que je n'ofe efpérer. Vous fçavez, comme mor, 
que les démélés de nos deux familles пе nous 
permettent point de nous voir autre part; & 
que mes fieres, non plus que votre pere, ne 
font pas affez raifonnables pour fouffrir notre 
attachement. ` 
LE VICOMTE 
Mais pourquoi ne pas mieux jonir du rendez- 
vous que leur inimitié-nous laiffe, & me con- 
traindre à perdre, en une fotte feinte,les mo- 
mens que j'ai pies de vous? 
JU LIE. 
Pour mieux cacher notre amour; & puis, à vous 
dire la vérité, cette feinte, dont vous parlez , 
m'eft une comédie fort agréable; & je ne fçais 
fi celle que vous nous donnez aujourd’hui me 
divertira davantage. Notre Comt d'Efcar- 
bagnas, avec fon perpétuel entétement de qua- 
lité, eft un auffi bon perfonnage qu'on en 
рше mettre fur le théatre. Le petit voyage 
qu'elle a fait à Paris, la raméne dans Angoulé- 
me plus achevée qu'elle n'étoit. L'approche de 
Pair de la Cour a donné à fon ridicule de nou- 
veaux agrémens; & fa fottife tous les jours ne 
fait que croître & embéllir. 
LE VIGO-MT E: 
Oui; mais vous ne confidérez pas que le jéu 


qui vous, divertit tient mon coeur au fupplice, 
а 2 
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& qu'on n'eft. point capable de fe jouer long- 
tems, lorfqu'on a dans l'efprit une райїоп autli 
férieufe que celle que je fens. pour vous. Il eft 
cruel, belle Julie, que cet amufement dérobe 
à mon amour un tems qu'il voudroit employer 
2А vous-espliquer fon ardeur; &, cette nuit, 
j'ai fait là-deffus quelques vers que je ne puis 
m'empécher de vous réciter, fans que vous me 
le demandiez , tant la demangeaifon de dire 
fes ouvrages eft un vice attaché à la qualité de 
сёге. 
C'eft trop long-tems, dris, me mettre à la 
torture. 
Jris, comme vous le voyez , eft mis là pour Julie. 
Сей trop long-tems, Iris me mettre à la 
torture ; 
ті, fi je fuis vos lois, je les Ате tout bas 
De me forcer à taire un tourment que j endure, 
Pour déclarer un mal que je пе reffens pas 


Faut-il que vos beaux yeux, à qui je rends 
les armes, 

Veuillent fe divertir de mes triftes foupirs? 

Et п'ей- се pas айс» de fouffrir pour vos 
charmes, 

Sans me faire fouffrir encor pour vos plaifirs? 

Cen eft trop à la foisque ce double martyre; 

Et ce qu'il me faut taire, ce qu'il me faut dire, 


Exerce fur mon cœur pareille cruauté. 


L'amour lé met en feu, la contrainte le tué; 
Ег, G par la pitié vous n'étes combattuë, 

Je meurs & de la feinte & de la vérité. 

JULIE. 

e vois que vous vous faites là bien plus mal 
traité que vous n'étes; mais cet une licence 
que prennent melfieurs les poëtes, de mentit 
de gayeré de cœur, & de donner à leurs mais 
treffes des cruautés qu'elles m'ont pas, pour 
sS'accommoder aux penfées qui leur peuvent ré 
mir. Cependant je ferai bien aifẹ que vous me 
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LE VICOMTE. 
C'eft affez de vous les avoir dits, & je dois en 
demeurer là. Il eft permis d'être par fois aff z 
fou pour faire des vers, mais nom pour vou- 
doir qu'ils foient vüs, 

JULIE. 

Сей en vain que vous vous retranchez fur une 
fauffe modeftie, on fçait dans le monde que 
vous avez de l'efprit; & je ne vois pas la railon 
qui vous oblige à cacher les vótres, 

LE VICOMTE. 
Mon Dieu! Madame, marchons là-deffüs, s’il 
vous plait, avec beaucoup de retenué; il eft 
dangereux dans le monde de fe mêler d'avoir 
de lefprit. IL y a là-dedans un certain ridicule 
qu'il ей facile d'attraper., & nous avons denos 
amis qui me font craindre leur exemple. 

JULIE. 

Mon Dieu! Cléante,, vous avez bean dire, je 
vois avec tout cela que vous mourez d'envie de 
me les donner; & je vous eubarrafferois fi je 
faifois femblant de ne m'en pas foucier. 
5 LE VICOMTE. 
Moi, Madame? Vous vous moquez, & je ne 
fuis pas fi poëte que vous pourriez croire pour... 
Mais voici votre Madame la Comtefle d'Efcare 
bargnas. Je fors par l'autre porte pour пе la 
point trouver; & vais difpofer tout mon monde 
au divertiflement que.je vous ai promis. 
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SCENE I. 


LACOMTESSE, JULIE, ANDREE 
& CRIQUE T dans le fond du théatre. 


LA COMTESSE: 

A B! Mon Dieu! Madame, vous voilà toute 

feule! Quelle pitié e-ce-à* Toute (сше! 
Il. ma fe unb'e que mzs gens m'avoient dit, que 
le Vicomte étoit ici. : 

JULIE. 

Il ей vray qu'il y et venu; mais сей affez 
peus 
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our lui- de fcavoir que vous n’y étiez pas , pour 


Fobliger à fortir. 
‘LA COMTESSE. LAC 
Comment! Il vous а уйё? E i 
JULIE. Ille 
Qui. | 
LA COMTESSE, | Que v 
Et il ne vous a rien dit? 
JULIE. Otez-: 
Non, Madime; & ila voulu témoigner pat R droite 
qu'il eff tout entier à vos charmes. | yos-m 
L'A COMTESSE. 
Vrayment, je le veux quereller de cette action. | Je fai 
Quelque amour que lon ait pour moi, j'aime 
que ceux qui m'aiment, rendent ce qu'ils doi- | Oui; 
vent au (ехе; & je ne fuis point de l'humeut eft fo 
de ces femmes injuftes , qui s'applaudiffent dés | Pavez 
incivilités que leurs amans font aux autres belles, laiffez 
JULIE | ma g: 
ACT 


11 ne faut point, Madame , que vous foyiez 
{ире de fon procédé. L'amour que vous lui | 
donnez éclate dans toutes fes actions, & l'em- Je vet 
pêche d'avoir des yeux que pour vous, porter 
LA COMTESSE. 


Je crois être en état de pouvoir faire naître une | ah!” 
affion affez forte, & je me trouve pour cela Jevou 
affez de beauté, de jeuneffe, & de qualité, Je ks 
Dieu merci ; mais cela n'empéche pas qu'avec à dire 
ce que j'infpire, on ne puifle garder de l'hon- m 
Leg 


méteté, & de la complaifance pour les autres. 
Lappercevant Criquet.] Que faites-vous donc là, pelle 
laquais? Eft-ce qu'il n'ya pas une anticham- | 


bre ой fe tenir, pour venir quand on vous ap» | Ош, 

pelle? Cela eft étrange qu'on ne puiffe avoit met | 
en province un laquais qui fçache "Jon monde, | 

А qui ей-се donc que je parle? Voulez-vous Je m 

vous en aller D dehors, pétit fripon? | que c 

deme 

To 


SCE 


5, 


; pour 


par ià 


&ion. 
jaime 
is doi- 
umeur 
nt dés 
belles, 


foyiez 
us lui 
 l’em- 


re une 
r cela 
паи, 
avec 
Phon- 
autres. 
nc là, 
icham- 
yus ap- 
` avoir 
nonde, 
oZ- VOUS 


SCE 


EEEE ETET ope lee ee OO 


SCENE IIL 
LACOMTESSE,ZULIE,ANDREE. 
LA COMTESSE à Andrée 

Fre, approchez. 
ANDRE’ E. 
Que vous plaît-il, Madame ? 
LA COMTESSE. 
Otez-moi mes coëffes. Doucement donc, mala- 
droite, comme vous me faboulez la tère avec 
yos-mains pefantes. 
ANDREE. 
Je fais, Madame , le plus doucement que je puis, 
LA COMTESSE. 
Oni; mais le plus doucement que vous pouvez 
eft fort rudement pour ma téte, & vous me 
l'avez débogtée. Tenez encore ce manchon, ne 
laiffez point trainer tout cela, & portez-le dans 
ma garderobe. Hé bien , où va-r-elle, oit va t-el- 
le, que veur-elle faire, cetroifon bridé? 
A N D R F E. 
Je veux, Madame, comme vots m'avez dit, 
porter cela aux garderobes. 
LA COMTESSE. 
Ah! Mon Dieu! L'impertinente! [à 7:1] 
Jevous demande pardon, Madame. [à Andrée, ] 
Je vous ai dit ma garderobe, groffe bête, cef- 
à dire, où font mes habits. 
ANDREE E. 
Efl-ce, Madame, qu'à la cour une armoire s'ap- 
pelle une garderobe ? 
z LA COMTESSE. 
Oui, buto:de; on appelle ainfi le lieu où Pen 
met les habits. 
ANDRE’ E. 
Je- men reflouviendrai, Madame, suffi bien 
que de votte grenier, qu'il faut appeller gar- 
demeuble. 
Tome IV. О SCE- 
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жек eek КЕЕ К ЖАК EEE et 
SCENEI V: 
LA COMTESSE, JULIE. 
LA COMTESSE. 
Velle peine il faut prendre pour inftruite 
ces animaux là! 
JULIE. 
е les trouve bienheureux, Madame, d’être fous 
yotre difcipline, 
LA COMTESSE. 


C'eft une fille de ma mere nourrice que j'ai mile | 


à la chambre, & elle eft toute neuve encore. 
JULIE. 

Cela eft d'une belle ame, Madame; & il eft 
glorieux de faire ainfi des créatures. 

LA COMTESSE. 
Allons des fiéges. Holà, laquais., laquais, las 
quais, En vérité voilà qui eft violent, de ле 
pouvoir pas avoir un laguais pour donner de 
fiéges. Filles, laquais, laquais, filles, quel- 
qu'un. Je penfe que tous mes gens font morts, 
ë que nous ferons contraints de nous donne 
des fiéges nous-mêmes, 


APTE оо ОЮК | 


SCENE V. 


LA COM TESSE,FJULIE,ANDREËE) 


ANDRE Е. 
Que voulez-vous, Madame ? 
LA COMTESSE. 
1l fe faut bien égofiller avec vous autres. 
A N D R E E. 
T'enfermois votre manchon, & vos coëffes dais 
Votre armoi, . .. dis-je, dans votre garderobe. 
LA COMTESSE. 
Appellez-moi ce petit fripon de laquais, 
A N D K E E, 
Holà , Criquets 


Tai 
lez, 
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жк 


COME DIE. 363 


AS, | 
Кс LA COMTESSE. 
Laïflez-là votre Criquet , bouviére ; & appel- 
| lez, laquais. ә 
ТЕ. A ND R E E. | 
xaquais donc, & non pas Criquet, venez par= | 
| ler à Madame. Је репе quil eft foud, | 
mie | Criq.... Laquais, laquais. I 
AE EE ЕКЕ RER ARR || 
tre fon ` SCENE VI. 
LACOMTESSE, JULIE, AN- 
| DREE,CRIQUET. | 
'ai mife | 
ncore. CRAIQUE T. II 
P rait-il 2 |! 
x il ef LA COMTESSE. nM 
| ‘Où étiez-vous donc, petit coquin? H 
| CRIQUET. dë 
age a maps la xu, Madame. 
des LA COMTESSE, 
E Et pourquoi dans la më? M 
, que | CRIQUE T- ҮШҮ? 
SES Nous m'avez dit d'aller 1à-dehors, | 
о: LA COMTESSE. : 
Yous étes un petit impertinent, mon ami, & 
| vous devez ícavoir que là-dehors , en terme de 
жж perfonnes de qualité, veut dire , l'antichambre. 
uS ayez foin tantót de faire donner le 
d ouet à. ce petit fripon-là , par mon écuyers 
REE Сей un peut ыз EN Xs 
ANDREE. 
Qu'eft-ce que cet, Madame, que votre é- 


cuyer? Eft-ce maître Charles, que vous appel- 
gie lez comme cela? 
COMTESSE. 
| — Taifez-vous, fotte que vous étes, vous ne fçau- 


d tiez ouvrir la bouché, que vous ne difiez une 
impertinence. [à Crigset.] Des fiéges. [à <= 
| drée.] Et vous, allumez deux bougies dans mes 
d | flambeaux Фагрёпе, il fe fait déjà tard. Qu'eft- 
ce que сей donc, que vous me regardez tou= 

à te effarée? ^ 
Q à E ANS 
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ANDREE 
"Madame ....- 
LA COMTESSE. 
Hé bien, Madame. Ошу at-il? 
ANDRE E. 
Сей que. .... 
LA COMTESSE. 


Quoi? 
ANDRE Е. 
C'eft que je n'ai point de bougie. 
LA COMTESSE 
Comment? Vous men avez point? 
ANDRE E. 
Non, Madame, fi ce n’eft des bougies de fuif, 
LA COMTESSE. 
La bouviére! Et où eft donc la cire que je fis 
acheter ces jours paffés? 
ANDRE E. 

Je n’en ai point våë depuis que je fuis céans, 
LA COMTES SE. 
Otez-vous de-là , infolente. Je vous renvoyerat 
chez vos parens. Apportez-moi un verre d'eau. 


TA 
SCENE VH 
LA COMTESSE © JULIE faifant des 


cérémonies pour s'affeoir. 
f LA COMETESSE. 
Madame. 


Madame. 
LA COMTESSE. 


Ah! Madame. 


JULIE. 


JULIE. 
Ah! Madame. 
LA COMTESSE. 
Mon Dieu! Madame. 
JULLE 
Mon Dieu! Madame. 
LA COMTESSE 


Sh! Madame, i ° 


e fuif. 


> je fis 


ans, 

'Oyerai 
d'eau. 

sor 


mt des 
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JULIE 
Oh! Madame. 
LA COMTESSE 
Hé! Madame. 
JULIE. 
Hé! Madame. 
LA COMTESSE. 
Hé? Allons donc, Madame. 
JULIE. 
Hé! Allons donc , Madame. 
LA COMTESSE. 
Те inis chez moi, Madame. Nous fommes de: 
meurées d'accord de cela. Me prenez-vous pouf 
une provinciale, Madame? 
JULIE. 
Dien m'en garde, Madame. 
ANNEE EE AE ЗЕ ЕЕЕ НЫР 


S.C E МЕУ. 


LACOMTESSE, FULIE,ANDREE, 
apportant un verre d'eau, CRIQU ET, 


LA COMTESSE à Andrée. 
Llez, impertinente, je bois avec une fou. 
coupe. Je vous dis que vous m'alliez querir 
une foucoupe pour boire. 
ANDRE Е: 
Criquet, qu'efl-ce que сей qu'une (опсопре? 
CRTQ.UE T. 
Une foucoupe.? 
ANDREE 
Oui. 
CRIQUET. 
Jerne fcais. 
LA COMTESSE à Andrée. 
Vous ne grouillez pas? 
AN DR EE 
Nous ne fçavons tous deux, Madame, ce que 
сей qu'une foucoupe, 
LA COMTESSE: 
Apprenez que c'eft une affiette , fur Loo elle op 


met le verre, , 
Q3 SCE- 
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TEREE E ОК ЖАК 
СЕМЕ EX 
LA COMTESSE, JULIE. 


LA COMTESSE. 
V Ive Paris pour être bien fervie ; on. vous en= 
tend-là au moindre coup d'œil. 
RO RER AN 


SCENE X 


LACOMTESSE,FULIE,ANDREE 
apportant «n verre d'eau avec une a[frette deffuss 
CRIQUET: 


LA COM ESSE, 
HE bien! Vous ai-je dit comme cela, tête 
de bœuf? C'e& deffous qu'il faut mettre 
Paliette. 
_ ANDREE. 
Gela ей bien ailé. [Andrée cafe le verre en le 
pofanr fur l'affiette.] 
LA COMTESSE. 
Hé bien, ne voilà pas l'étourdie? En. vérité, 
vous me payerez mon verre. 
ANDRE E. 
Hé bien, oui, Madame, je le рауегаіь 
LA COMTESSE. 
Mais voyez cette mal-adroite , cette Бочуіёге з 
cette butorde, семе... . 
A N D.R E E зен allant, 
Dame! Madame, fi je le paye, je ne veux point 
être querellée. 
LA COMTESSE. 
Otez-vous de devant mes yeux. 
Jsjoleolee EEE EEE ы 


SCENE X I. 


LA GOMTESSE,T7ULIE. 


LA COMTESSE , 
EN vérité, Madame, c'eft une chofe étrange 
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tout fon monde; & je viens de faite deux ou 
irois vifites, où ils ont penfé me défefpérer, 
par le peu de refpe&t qu'ilsrendentà ma qualité. 
J U L EE; 

Où auroient-ils appris à vivre? Ils mont point 
fait de voyage à Paris t! 

LA COMTESSE. 
Ils ne laifferoient pas de l'apprendre s'ils vou 
loient écouter les perfonnes; mais le mal que 
jy trouve, c'eft qu'ils veulent en fçavoir aua 
tant que moi, qui ai été deux mois à Paris, 
& vå toute la cour. 

JULIE. 

Les fottes gens que voilà! 

LA- COMTESSE. 
115 font infupportables, avec les impertinentes 
égalités dont ils traitent les gens. Car enfin, 
il faut qu'il y ait de la fubordination dans les 
chofes; ёссе qui me met hors de moi, сей 
qu'un gentilhomme de ville de deux jours, ou 


de deux cens ans , aura l'effronterie de dire- 


wileft auffi bien gentilhomme que feu Mon- 
deur mon mari, qui demeuroit à la campagne, 
ui avoit mente de chiens-courans, & qui pre~ 
noit la qualité de Comte dans tous les contrats 
qu'il paffoit. 
JULIE: 

On fçait bien mieux vivre à Paris dans ces hó- 
tels dont la mémoire doit être fj chére. Cet 
hôtel de Moi; Madame, cet hôtel de Lion, 
cet hôtel de Hollande, les (agréables demeures 
que voilà ! 

LA COMTESSE: 
ll eft vray quil y a bien de la différence de 
ces lieux-là, à tout ceci, On y voit venir da 
beau monde, qui ne marchande point à vous 
rendre tous les refpe&ts- qu'on fcauroit fouhaiter. 
On ne s'en léve pas, fi l'on veut, de deffus 
fon fiége; &, lorfque l'on veut voir la теуйё, 
оп le grand ballet de Pfiché, on. eft fervie à 
point nommé. 
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JULIE. 
Je penfe, Madame, que, durant votre féjour 
А Paris, vous avez fait bien des conquêtes de 
qualite. 

LA COMTESSE. 

Vous pouyez.bien croire, Madame, que tout 
ee qui s'appelle les galans de la cour, n'a.pas 
manqué de venir à ma porte. & de m'en con 
ter; & je garde dans ma caffette de leurs bil. 
lets qui peuvent faire voir quelles propofitions 
j'ai refüfées; il neft pas né re de vous dire 
J]eu:s noms,on fçait ce qu'on veut dire par les 
galans de la cour. 

IULIE. 


Te m'étonne, Madame , que, de tous ces grands 
noms que je devine, vous ayez pú redefcendre 
À un Мопйеаг Tibaudier le Confeiller, & à un 
Moufieur Harpin le Receveur des tailles. La chüte 
eft grande, je vous l'avou£; car pour Monfieür 
votre vicomte, quoique vicomte de province, 
сей toujours un vicomte, & il peut faire un 
voyage à Paris, s'il n'en а point fait; mais 
un confeiller, & un receveur font des amans- 
un peu bien minces, pour une grande comteffe 
comme vous. 
LA COMTESSE. 
Се font gens qu'on ménage dans les provinces 
pour Је befoin qu'on.en peut ayoir , ils fervent 
au moins à remplir les vuides de la galanterie, 
à faire nombre de fonpirans. 11 ей bon, Ma- 
dame, de ne pas laiffer рп amant feul maitre 
du terrain, de peur que, faute de rivaux, fon 
amour ne sendorme fur trop de confiance, 
JULIE. 

Је vous avoué, Madame, qu'il y a merveilleu- 
{ement à profiter de tout ce que vous dires, 
c'eft une école que votre converfation; & jy 
viens tous les jours apprendre quelque chofe, 
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SR AR REED EE E EE MEET RENE 


SCENE ХП. 


LACOMTESSE,SULIE,AN. 
DREE,CRIQUET. 


CRIQU.E T à la Сот. 


V ОЛА Jeannot de Monfieur le Confeiller qui 
vous demande; Madame. 

LA COMTESSE. 
Hé bien, petit coquin , voilà encore une de vos 
Aneries. Un laquais qui fçauroit vivre, auroit 
été parler tout bas à la demoifelle fuivante , 
qui feroit venué-dire :doucement à l'oreille dé 
fa maitreffe , Madame, voilà le laquais de 
Monfieur un tel, qui: demande à vous dire un 
mot; à quoi la maitreffe auroit répondu, fai- 
tes-le entrer. 

S CE N E XIII. 

LA COMTESSE,gULIE,ANDREE: 
CRIQUET, JEANNOT. 
CRIQUE T. 

ip Ntrez, Jeannot. 


LA COMTESSE: 


Autre lourderie. [> Jeannot ] Ошу at-il, la- - 
quais? Que portes-tu-]a * 
FEA N.N O T. 

Cet Monfieur le Confeiller, Madame, qui vous 
fouhaite le bon jour; &, aupa:avant que de ve- 
nir, vous envoye des poires de fon jaidin , avec 
ce petit mot d'écrit. 

LA COMTESSE: š 
Ceft du bon chrétien, qui eft fort beau. An 
drée, faites porter cela à l'office. 
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AREA ARE AA ER EEE poo eoi 


SCH 


LA COMTESSSE, TULIE, CRI. Ж 


QUET, JEANNOT: 


LA COMTESSE donnant de l'argent à Сгш | 


LE bé у . 
] теп, mon enfant, voilà pour boire, 


. JEANNO T. | qua 
Oh! Non, Madame. 
LA COMTESSE. | Je: 
Tien, te dis-je. Que 
JEAN NOT. trer 
Mon maitre m'a défendu, Madame, de rien, | 
prendre de vous. | En 
LA COMTESSE. ren 
Cela ne fait rien. dre 
JEANNOT. ma 
Pardonnez-moi, Madame. e 
CRIQUE T. 
Hé, prenez, Jeannot. Si vous n'en voulez pasa Lac 
vous ine le baillerez. af 
LA COMTESSE, a 
Dis à ton maître que je le remercie. ош 
CRIQUET à Zennt, qui s'en vas ber 
Donne-moi donc cela. um 
JEANNOT. Vo 
Oui? Quelque fot. mé 
CRIQUE T. A 
Сей moi qui te l'ai fait prendre. n? 
JEANNOT. A 
je l'aurois bien pris fans toi. 
LA COMTESSE. s 
Ce. qui me plaît de ce Monfeur Tibandier, | x 
c'eft qu'il fcait vivre avec les perfonnes de ma 1% 


qualité, & qu'il eft fort refpedueus, 
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SZC E. NE XV. 


LE F1COMTE, LA COMTESSE, 
JULIE,CRIQUE T. 


LE VICOMTE. 
M Adame, je viens vous avertir que la comé- 
die fera bien-tót prête; & que, dans un 
quart- d'heure, nous pouvons paffar dans la fales 
LA COMTESSE. 
Je ne veux point de cohuë au moins: [4 спре 
Que Гоп dife à mon fuiffe qu'il ne laiffe en- 
пег perfonne. 
LE VICOMTE. 
En ce cas, Madame, je vous déclare que je 
renonce à la Comédie, & je n'y ícaurois pren- 
dre de plaifir lorfque la compagnie n'eft pas 
nombreufe, Croyez-moi, D vous voulez vous 
bien divertir, qu'on dife à vos gens de laiffer 
entrer toute la ville. 
LA COMTESSE. 
Laquais, un беде, [as vicomte, aprés qu'il s'eft 
afis.] Vous voilà venu à propos pour recevoir 
un petit facrifice que je veux- bien vous faire. 
Tenez, c'eft un billet de Monfieur Tibaudier, 
qui m'envoye des poires. Je vous donne la li 
berté de le lire tout haut, je йе lai point en- 
core уй. 
LE VICOMTE apres avoir là but bas le billet. 
Voici un billet du beau ftile, Madame, & qui 
mérite d'étre bien écouté. 
М Adame, je 2 aurois pas p vous faire lepré- 
Sent que je vous envoye , fi Je ne recueillois pas 
plus de fruit de mon jardin, que j'en reeu@lle de 
тол amour. 
А COMTESSE 
Cela vous marque clairement qu'il ne fe paffe 
rien entre nous. 
LE VICOMTE. 
Les poires ne font pas encore bien mÂres, mais el- 
lt en quadrent mieux avec la dureté de votre 
Q ame, 
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ame, qui, par fes continuels dédains, ne mepro: 
met pas poires molles. Trouvez box, Madame, 
que fans m'engager dans une énumération de vos 
perfettions © charmes, qui me jetteroit dans ax 
progrès à l'infini, je concluë. ce mot, en vous 


faifant corfidérer que je fais d'un аш franc chréa. 


rien que les poires que je vous envoye, puifque je 
rends:le bien pour le mal; c'eft-à-dire Mada 
me, pour m'expliquer plas. intelligiblement у puif- 
que je vous préfente des poires de bon chrétien, 
pour des poires d'angoiffe que.vos cruautés me font 
avaler toss les jours. À 

TIBAUDIER, Votre efclave indigne. 
Yoilà, Madame, un billet à garder. 

LA COMTESSE. 
1ly a peut-être quelque mot qui n'eft pas de. 
Yacadémie; mais jy remarque un certain ref 
pe& qui me plait beaucoup. 
JULIE. 

Vous avez raifon , Madame; & Monfieur le Vi- 


comte düt-il s'en effenfer, j'aimerois un homme .' 


qui m'écriroit comme cela. 
SCENE XVI 


M. TIBAUDIER, LE VICOMTE, 
LA COMTESSE,TULIE. 
CRI O UE T. 


LA COMTESS.E. 
Pprochez, Monfieur Tibaudier, пе. craignez 
point d'entrer. Votre billet 3 été bien тей, 

aunffi-bien que vos poires; & voilà Madame qui 
parle pour vous contre votre rival. 

M.TIBAUDIER. 

Je lui. fuis bien obligé, Madame; &, fi elle a 
jamais quelque procès en notre fiége , elle verra 
que je n'oublierai pas l'honneur qu'elle me fait , 
de fc rendre auprès- de. vos beautés l'avocat de 
ma flàge, 
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JULIE. 
Vous n'avez раз befoin d'avocat, IMonfieur ç 
& votre caule eft jufte. 
M. TIBAUDIER. 
Ce néanmoins, Madame, bon dioit a befoin 
d'aide; & jai fujet d'appréhender de me voir 
fupplanté par un tel rival, & que Madame ne 
foit circonvenué par la qualité de vicomte. 
LE: VICOM T E. 
J'efpérois quelque chofe, Monfeur Tibaudier, 
avant votre billet; mais il me fait craindre pour 
mon amour. 
- M. TIBAUDITE R. 
Voici encore, Madame; deux petits verfets = 
ou couplets que j'ai eompofés à votre honneur 
& gloire. 
LE- VICOMTE. 
Ah! Je ne penfois pas que Monfieur Tibaudier- 
fût poëte ; & voilà pour -m'achever, que ces 


- deux petits verfets-là. 


LA COMTESSE. 
1lyeut dire.deux ftrophes. [à Criguet ] Laquaiss 
donnez un fiése à Monfieur Tibaudier. bas à 
Criquet , qui apporte une cbaife. | Un pliant, petit 


animal, Monfieur Tibaudier , mettez-vous-]à ; & : 


mous lifez vos ftrophes. 
M: TIBAUDLE R. 
Une perfonne de qualité 
Kavit шоп ame. 
Elle a de Ја beauté, 
fai de la fâme; 
Mais je la blâme 
D'avoir de la fierté. 
LE VICOMT E. 
Je: fais perdu après cela. 
LA COMTESSE. 


Le premier vers ей beau.Une perfoune de qualite. 


JU LIE. 

Je crois qu'il eft un peu trop long, mais on peut 
prendre une licence pour dire une belle penfée.. 
LA COMTESSE à M. Tibaudier. 

Voyons l’autre ftrophe 2 
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M. TIBAUDIE R. 
Je ne fçais pas fi vous doutez de mon parfait 
amour ; 
Mais je fçais bien que mon cœur, à toute heure 
Veut quitter fa chagrine demeure, 
Pour aller, par refpe& fire au vôtre fa cour, 
Après cela pourtant, füre de ma tendreffe, 
Et de ma foi, dont unique eft l'efpéce , 
Vous devriez à votre tour, 
Vous contentant d’être Comteffe , 
Vous dépouiller, en ma faveur, d'une peau de 
tigreffe , 
Qui couvre vos appas, la nuit comme le jour, 
LE VICOMT E. 
Me voilà fupplanté, moi, par Monfieur Tibaudier, 
LA- COMTESSE, 

Ne penfez pas vous moquer; pour des vers faits 
dans la province, ces vers-là font fort beaux, 
LE VICOMT E 
Comment, Madame! Me moquer? Quo'que 
fon rival, je trouve fes vers admirables, & пв 
les appelle pas feulement deux ftrophes, come 
me vous; mais deux épigrammes, auffi bonnes 

que toutes celles de Martial. 

LA COMTESSE. 
Quoi? Martial fait-il des vers? Je penfois qu'il 
ne fit que des gands? 

M. TIBAUDIER. 

Ce n'eft pas ce Maitial-là, Madame, сей un 
auteur qui vivoit il y a trente ou quarante ans, 
LE VICOMTE. 

Monfieur Tibaudier a 10 les auteurs, comme 
vous le voyez. Mais allons voir, Madame, fi 
та mufique & ma comédie, avec mes entrées 
de ballet, pourront combattre dans votre efprít 
les progrès des deux ftrophes, & du billet que 

nous venons de voir. 
LA COMTESSE 
Il-faut que mon fils le Comte foit de la partie; 
car il eft arrivé ce matin de men château avec 
fon précepteur, que je vois là-dedans, 
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SCENE XVII. 


LA COMTESSE, JULIE, LE FICOMTE, 
M. TIBAUDIER,M. BOBINET, 
CRIQUET. 


LA COMTESSE, 

H OR, Мопйепг Bobinet. Monfieur Bobinet; 
approchez-vous du monde. 
M. BOBINET. 

Je donne le bon vépre à toute l'honorable coms 
pagnie. Que défire Madame la Comtefle dEr, 
carbagnas , de fon très-humble ferviteur Bobinet 2 

LA COMTESSE. 

A quelle heure, Monfieur Bobinet , étes-vous 
parti d'Efcarbagnas , avec mon fils le Comte? 
M. BOBINE T. 

A huit heures trois quarts, Madame, comme 

votre commandement me l'avoit ordonné. 
LA COMTESSE. 
Comment fe portent mes deux autres fils, lë 
Marquis & Je Commandeur ? 
M. BOBINET. 
Попе, Dieu grace, Madame, en parfaite fante; 
L'A COMTESSE, 
Où eft le Comte? 
M. ROBINET. 


. Dans votre belle chambre à alcove, Madame 


LA COMTESSE. 
Que fait-il, Monfieur Bobinet? 
M: BOBINE T. 
Il compofe un théme, Madame, que je vieri& 
de lui di&er fur une épitre de Cicéron. 
LA COMTESSE. 
Faites-le venir, Monfieur Bobinet. 
M. BOBINE T. 


i fait; Madame, ainf que vous le commans 
de, 


СЕ 
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RENE AE AE HER © Lo FA. 


S CE NE XVIII 


LA COMTESSE, JULIE, LE VI. 
COMTE, M. TIBAUDIE R: 


LE v I C Q M T E à la Comtefe. 

E Monfieur Bobinet, Madame, a la mine 
fort fage; & je crois q rila de Pefprit. 
ERETTE с ыыы „жеек TL LUE 


SCENE XIX 


LA COMTESSE, JULIE, LE РЕ 
COMTE, LE COMTE, M. BO- 
BINET, M: TIBAUDIER, 


M. BOBIN ET. 
A vens, Monfieur le Comte, faites voir que 
vous profitez des bons documens qu'on vous 
donne. La révérence à toute l'honnéte affemblée. 
LA CO MT E S S E montrant Julie : 
Comte, faluez Madame, faites la révérence à 
Monfieur le Vicomte; faluez Monfeur le Cons 


feillet. 
M. TIBAUBIER. 

e fuis ravi, Madame, que vous me concédiez 
ja grace d'embraffer Monfieur le Comte votre 
fis. On ne peut pas aimer le tronc, qu'on 
n'aime auf les branches. 

LA COMT ESSE. 

Monfieur Tibaudier , de quelle 
fervez-vous-là ? 

JULIE 

En vérité , Madame ; Monfeur le Comte 

tout-à-fait bon air, 
LE VICOMT E. 

à un jeune gentilhomme qui vient bien dans 


к. 


Moa. Dieu! 
eomparaifon vous 


Voil 
1e monde. 
J U L.I E. 


Qui diroit que Madame eût un fi grand enfant? 
L A COMTESSE. 

Hélas! Quand je le fis, Pétois fi jeune , que je 

mc jouois encore avec une poupée, * 


еф. 


FL 
ef 


que 
| VOUS 
iblée, 
Le: 
ice à 
Cons 


cédiez 
votre 
qu'on 


quelle 
ymte a 
on dans 


enfant? 
, que je 


We 


LU EE. 
Сей Monfieur votre frere,. & non pas Мов“. 
беш votre fils. 

LA COMTESSE. 
Monfieur Robinet, ayez bien foin au moins de 
fon éducation 

M. BOBINET. 
Madame, je n’oublierai aucune chofe pour cul: 
tiver cette jeune plante , dont vos bontés m'ont 
fait l'honneur de me confier la conduite ; & je- 
tâcherai de lui inculquer les femences de la 
vertu. 

LA COMTESSE. 

Monfeur Bobinet, faites-lui un peu dire quel- 
que petire galanterie de ce que vous lui appreneze 
M. BOBINET. 

Allons, Monfieur le Comte, récitez votre le- 

op d'hier au matin. 

LE COMTE. 
Omne vire foli qaod convenit efle -virile, omne 
Vir os 

LA COMTESSE. 

Fi, Monfieur Bobinet , quelles fottifes eft-ce 
que, vous lui apprenez-là ? 
M. BOBINET: 

Cet du latin, Madame, & la premiére -régle 
de Jean Defpautére. Š 
LA COMTESSE 
Mon Dieu! Ce [езп Defpaurére-1à eft un info- 
lent; & je vous prie de lui enfeigner du latin 

plus honnête que celui-là, 
M: BOBINE T. 
Si vous voulez, Madame , qu'il achéve, 14 glo- 
fe expliqueza ce que cela veut dire. 
LA COMTESS E. 
Non, non, cela s'explique айел, 


SCES 
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ек ЕЕЕ КОККЕ КЕЕ EEE RR ЕКЕ ЖЕ Ж ЕК Ж} QÍ 


SCENE XX. 


LA COMTESSE, JULIE, LE VT. 
COMTE, M. TIBAUDIER, LE 
COMTE, M. BOBINET, CRIQUET. 


CRIQUET. 
LE comédiens envoyent dire, qu'i's font tout 


D 
prets. \ 


LA COMTESSE. 

Allons nous placer. [montrant jalie.] Monfieut 

Tibaudier, prenez Madame. 

[Criquet range tous les fiéges fur un des cótés da 
théatre, Ла comteffe , Julie £y» le vicomte 
safféyent , ` Monfieur Tibaudier sa[séd aux 
piéds de la comtelfe.] 

LE VICOMTE. 

тї eft néceffaire de dire que cette Comédie n'a 

été faite que pour lier enfemble les diférens 

morceaux de mufique, & de danfe, dont on à 

voulu compofer ce divertiflement, & que... 

LA COMTESSE, 
Mon Dieu! Voyons.l'affaire, On a affez d'es 
prit pour comprendre les chofes, 

LE VICO-MTE. 
Qu'on. commence le plütót qu'on pourra, & 


quon empêche, sil fe peut, qu'aucun f 
cheux ne vienne troubler notre divertiffements 
[Les violons commencent -une oæverture. | 


тты EEE DE D e REA ER 
SCENE XXL 


LA COMTESSE, JULIE, LE Ek 
COMTE,LE COMTE, MONSIEUR 
HARPIN, M. TIBAUDIER, 
M.BOBINET,CRIQUET. 

M. H AR P I N, | 
"DArbleu , la chofe eft belle , & je me réjouis dë | 
2 voirjee que je.vois. i 
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LA 


COMEDIE 

| LA COMTESSE. 

| Holà , Monfieur le Receveur, que voulez 

| vous donc dire avec l'a&ion que vous faites 2 
Vient-on interrompre, comme cela, une cos 
médie ? 
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M. HARPIN. 
Morbleu, Madame, je fuis ravi.de cette avanture, 
& ceci me fait voir ce que je dois: croire de 
vous, & l'affürance qu'il y-a au don de votre 


| cœur, & aux fermens que vous m'avez faits de 


fa fidélité. 
LA COMTESSE. 
Mais, vrayment! On ne vient point ainfi fe 
jetter au travers d'une comédie , & troubler 
un aéteur qui parle. 
M. HARPIN. 
Hé, tête-bleu, la véritable comédie qui fe fait 
id, c'eft-celle que vous jouez; &, D je vous 
trouble; сей dequoi je me foucie peu. 
COMTESSE. 
Ей vérité, vous ne fcavez ce que vous dites« 
M. H A R PI N. 
Si fait, morbleu, je le frais bien; ie le fcais 
bien, morbleu; &....] Monfizur Dobinet épouse 
vanté emporte le comte © s'enfuit; il eft Ди 
par Criquet.] 
LA COMTESSE. 
Hé, fi, Monfieur, que cela eft vilain de juret 
de là forte. 
M. HAR PI N. 
Hé, ventrebleu, s'il y a ici quelque chofe de 
vilain, ce ne font point mes juremens, ce font 
vos a&ions; & il vaudroit bien mieux que vous 
juraffiez, vous, la téte, la mort & le fangs 
que de faire ce que vous faites avec Monfieur 
le Vicomte. 
e L-E V IC OM TE. 
Je ne fçais pas, Monfieur le Receveur, dequoi 
vous vous plaignez; & fi.... 
| M. HAR?IN asPFiconte. 
| Pour vous, Monfieur, je n'ai rien à vous dires 
vous faites bien de pouffer votre pointe; cs 
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eft naturel , je ne le trouve point étrange; & 
je vous demande pardon fi j'interromps votre | 
Comédie ; mais vous ne devez point trouver | 
étrange auffi que je me plaigne de fon ргосе- 
dé, & nous avons raifon tous deux de faire ce 
que nous faifons. 

LE VICO:MTE. 

é mai rien’à dire à cela; &je ne fçais point 
Jes fajers de plainte que vous pouvez avoir 
contre Madame la Comteffe d' Efcaxbagnas. | 

LA COMTESSE. 
Quand on a des chagrins jaloux, on n'en ufe 
oint de la-fortes-&: Pon vient doucement fe 
plaindre à la perfonne que l'on aime. 
M. HA R.P I N. 
Moi, me plaiñdre doncement ? 
LA COMTESSE. 

Oui. L'on ne vient point crier, de des un 

théatre, ce qui fe doit dire en particulièr, 
M HARPIN. 

py viens, moi, morbleu, tout exprès ; c'eft le 
lieu qu'il me faut, & je fouhaiterois que ce füt 
un théatre public, pour vous dire; avec- plus 
d'éclat, toutes vos vérités. š 

LA COMTESSE: 

Faut-il faire un fi grand vacarme pour une Cos 
médie que Monfeur le- Vicomte me donne ? 
Yous voyez que Monfieur Tibaudier , qui m'aime; 
en ufe plus refpe&ueufement que vous. 

M. HARPIN. 

Monfieur Tibaudier en üfe comme il jui plaitz 
jene fçais pas de quelle façon Monfieur Ti 
baudier а été avec vous, mais Monfieur Tibau- 
dier n'ef pas un exemple pour moi , &- je ne 
fiis point d'hwmeur à payer les violons pour 
faire danfer les autres. 

LA COMTESSE. 

Mais, vrayment , Monfieur le Receveur , -vous 

me fongez pas à ce que vous dites. On ne trai- 
te point de la forte les femmes de qualité; & 
ceux qui vous entendent croiroient qu'il уа | 
quelque chofe d'étrange entre vous & moi, 


votre 
ouver 
тосе- 
re ce 


point: 
avoir 
s. 


n ufe 
nt fè 


usun 


"ей le 
ce füt 
— plus 
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je ne 
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M HARPIN. 
Hé! Ventrebleu, Madame, quittons la faribole, 


LA COMTESSE. 
Que voulez-vous donc dire avec votre, quittons 
Ja faribole? 
M. HARPIN. 

Je veux dire que je ne trouve pointétrange que 
vous vous rendiez ап mérite de Monfieur le 
Vicomte; vous n'étes pas la premiére femme 
qui joué dans le monde de ces fortes de carac- 
téres, & qui ait auprès d'elle un Monfieur le 
Receveur, dont on lui. voititrahir & la psffion 
.& la bourfe, pour le premier venu qui lui don: 
nera dans la vüc. Mais ne trouvez point étran- 
ge aufi que je ne fois point la duppe d'une in= 
fidélité fi ordinaire aux coquettes du tems, & 
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.que je vienne vous affürer, devant bonne com- 


pignie, que je romps commerce avec vous; & 
que Monfieur le Receveur ne fera plus pour 
wous Monfieur le Donneurs 


LA COMTESSE. 
Cela eft merveilleux, comme les amans eme 
portés deviennent à la mode! On пе voit au- 
tre chofe de tous côtés. Là, là, Monfieur le 
‘Receveur, quittez votre colére; & venez prene 
dre place pour voir la Comédie. 


M HARPIN. 
Moi, morbleu, prendre place! Cherchez [ione 
trant Monfieur Tivaudier.] vos benêts à vos 
pieds. Je vous laifle, Madame la Comteffe, 3 
Monfieur le Vicomte; & ce fera à lui que j'en: 
Yoyérai tantôt vos lettres. Voilà ma fcéne faie 
te, voilà mon rôle joué. Serviteur àla compagnie, 
M TIBAUDIER. 
Monfieur le Receveur, nous vous verrons at= 
tre part qu'ici ; & je vous ferai voir que je fuis 
au poil & à la plume. 
M. H A KR PI N es /ortant. 
Tu as таеп, Monteur Tibaudier. 
.LA COMTESSE. 
Tour moi, je fuis confufe de cette infolence- 
LE 


LE VICOMTE. 
Les jaloux, Madame, font comme ceux qui 
perdent leur proces , ils ont permiffion de tout 
dire. Prétons filence à la Comédie. 


DEEE OR 
SCENE DERNIERE. 


LA COMTESSE, LE YICOMTE, | 
SULIE,MONSIEUR TIBAUDIER, 
JEANNOT. 


JEANNOT, au Vicomte. 


7 Oilà un billet, Monfieur, qu'on nous a dit 
de vous donner vite. 
LE VICOMTE Rio, 
En cas que vous ayez quelque mefure à prendre, 
je vous envoye promtement un avis. La querelled: 
qos parens, ©” de ceux de julie vient d'étre at 
commodée; €» les conditions de. cet accord, cef 
de mariage de vous € d'elle. Bon foir. 
[à Zulte.) 
Ma foi, Madame, voilà notre Comédie & 
chevée auffi. 
[Le Vicomte, la Соте], Julie, ©. Monfie 
Tibaudier fe lévent.] 
JULIE. 
Ah! Cléante, quel bonheur! Notre ашош 
eût-il ofé efpérer un fi heureux fuccès ? 

LA COMTESSE. 
Comment donc? Qu'eft-ce que cela veut dire? 
LE VICOMTE. 

Cela veut dire, Madame, que j'époufe Julie; 
ёс, fi vous men croyez, pour rendre la Comé 
die complette de tout point, vous épouferez | 
Monfieur Tibaudier, & donnerez Mademoifel: 
le Andrée à fon laquais, dont il fera fon уа 
de chambre. | 

LA COMTESSE, 
Quoi! Jouer de la forte une perfonne de m 
qualité š 
ш 
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LE VICOMTE. 


C'eft fans vous offenfer, Madame; & les Cos 
inédies veulent de ces fortes de chofes. 


LA GOMTESSE. 
Oui, Monfieur Tibaudier, je vous-époufe , pou£ 
faire enrager tout le monde. 

M. TIBA UDI ER. ы 
Се m'eft bien de l'honneur, Madame. 

LE VICO M T E à la Соте. 

Souffrez, Madame, qu'en enrageant, nous рих 
fions voir ici le refte du fpectacle. 


ЕІ М. 

[OO O OO SO Ol OD o S Ç GO oO oO OO OJO] 
NOMS DECEUX QUIREPRESENTOIENT 
dans la Comteffe d’Efcarbagnas. 

La Comteffe, Medemeïfelle Marotte. 

Julie, Marquife, Mademoifelle Beauval. 

Cléante, Vicomte, Je Sieur Za Grange. 

Le petit Comte, fils de la Comteffe, Ze Sieg? 
Gaudon. : 

Bobinet, Je Sieur Beauval. 

M. Tibaudier, Confeiller, Je Sieur Hubert. 

M. Нагріп, Receveur des tailles, Ze Sieur du Croify 

Andrée, 7Mademoifelle Bonneaa, 

Criquet, Le Sieur Finet. 

Jeannot, Je Sieur Boulonneis. 


» 
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LA COMT. D'ESCARBAGNAS, 
AVERTISSEMENT. 
LE Roi s'étant propofé de donner un diver- 

tiffement à Madame à fon arrivée à la cour, 
choifit les plus beaux endroits des ballets qui 
avoient été repréfentés devant lui depuis quel- 
ques années, & ordonna à Moliere de.compo- 
fer une Comédie , qui enchainât tous ces mor- 
ceaux différens de mufique & de danfe. Moliere 
compofa pour cette féte, la Comteffe d'Efcat- 
bagnas , comédie en profe, ёс une pañtorale; 
ce divertiffement parut à Saint Germain en 
Laye au mois de Décembre 1671, fous le titre 
de, Pallet des ballets. 
Ces deux piéces compofoient (ері ades; qui 
étoient précédés d'un prologue, & qui étoient 
chacun fuivi d'un interméde. La Com:effe 
d'Efcarbagnas пе parut fur le théatre du palais 
royal qu'en un acte, au mois de Juillet 1672, 
telle qu'on la joué encore aujourd’hui, & telle 
qu'elle ей imprimée. Il ya apparence qu'elle 
étoit divifée d’abord en plufieurs aétes. Pour 
ftorale, il ne nous en refte 


ce qui её de la pa 
que le nom des a&eurs, & des comédiens qui 


Ja repréfentoient. 

ACTEURS DE LA PASTORALE. 
UNE NYMPHE ...--- Mademoifelle de Brie. 
LABERGERE en homme. AMademoifelle Moliere. 
LA BERGERE en femme. Mademnifelle Moliere. 
UN BERGER amant. le Sieur Baron. 


І. PASTRE. seee Је Sirur Moliêre. 
IL PASTRE. „le Sieur la Thorilliéres 


UN TURC.. ...le Sieur Molieres 
Voici quel étoit Pordre & la diftributiom des 
ades & des Intermédes de ce divertifíement. 
PROLOGU E: 

Le probgue réuniffoit Je premier interméde des 
amans magnifiques avec les chants б> les danfes 
du prologue de Pfiché. Vénus defcenduë du Ciel, 
gettoit les fondemens de toute la comédie © dès 


diverti[femens qui devoient fuivre, 
PRE 
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PREMIER АСТЕ DE LA COMEDIE. 

PREMIER INTERMEDE. | 
ere | 
qu La plainte qui fait le premier intérméde de P ficb é, | 
We SECOND ACTE DE LA COMEDIE. | 
Of = SECONDINTERMEDE, 
iere 
cars Cérémonie magique de la paftorale comique , repré- || 
ales Jentée dans la.1roifiéme entrée du ballet des Mufess | 

еп | 
titre TROISIEME ACTE DE LA COMEDIE. | 
TROISIME INTERMEDE. I 
qui il 
ient Combat des fuivans de Age, © des fuivans I 
tefle de Bacchus, qui fait le quatriéme interméde de | 
alais George Dandin. 
672 ү! 
telle QUATRIEME ACTE DE EA COMEDIE. | 
velle QUATRIEME INTERMEDE. | 
Pour 

refte Entrée d'une Egyptienne , danfante © chantante, 

qui Juivie de douze Egyptiens danfans у tirée de la 

paltorale comique, repréfentée dans la troifiéme 
Е. entrée du balles des Mufes. 
Brit. Entrée de Vulcain, des Cyclopes, Dr des Fées, 
iere. «qui fait le fecond interméde de Pfiché. 
еге, MI 
CINQUIEME ACTE DE LA COMEDIE. ү 
CINQUIEME INTERMEDE. || 
(ierg, E : > li | 
Cérémonie Turque, du quatriéme offe du Bour- E 
n- des geois Gentilbomme. || | 
ne SIXIEME ACTE DE LA COMEDIE. A) 
le des SIXIEME INTERMED E. || 
lanfes 
Ciel, | Entrée d'Italiens, tirée du Ballet des Nations ,re- Il 
&y des | préfenté à la fuite du Bourgeois Gentilhomme. H 
Entrée d'Efpagnels, tirée du méme Ballet des | 
PRE Nations. | | | 
Tome IV. R SEP- t 
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SEPTIEME & dernier ACTE DELA COMEDIE. 


SgPTILME & dernier INTERMEDE. 


Entrée d' Apollon , de Bacchus, de Mome, © de 
Blars, gui fait le dernier interméde de Pfiché. 


Fin du Ballet des Ballets. 
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ACTEURS. 


ACTEURS DE LA COMEDIE, 


j ARGAN, malade imaginaire. 

K BE'LINE,.feconde femme d'Argan. 
ANGELIQUE, file d'Argan. 
LOUISON, petite fille, fœur d'Angélique» 
BERALDE, frere d'Argan. 

CCLEANTE, amant d'Angélique. 

| MONSIEUR DIAFOIRUS, Médecin. 

` THOMAS DIAFOIKUS, fils de Mor 


fieur Diafoirus. 
% MONSIEUR P UK CGO N; Médecin. 
і MONSIEUR FLEURANT, Apoticaire, 
j MONSIEUR BONNEFOI, Notaire. 
f TOINETTE, fervante d'Argan. 
ACTEURS DU PROLOGUE. 
FLORE. Я 


DEUXZE'PHIRS, danfans. 
CLIME NE. 


f DAPHNE’. 

j TIRCIS, amant de Climéne, clief d'une 
E troupe de bergers. 

|, DORILAS, amant de Daphné, chef d'une 


troupe de bergers, 

BERGERS & BERGERES de la (üite de 
Tircis, chantans & danfans. 

BERGERS & BERGEKE S de la futede- 
Dorilas, chantans & danfans. 

PAN. 

| FAUNES, бире 


A. 


ACTE URS.DES INTERMEDES, 
DANS LE PREMIER. ACT E 


POLICHINELLE 
UNE VIEILLE: 


YIOLONS. 
ARCHERS, chantans & danfans. L 


DANS LE SECOND A СТЕ, 
UNE РСҮРТІЕММЕ, chantante, 
UN EGYPTIEN, chantant. 
EGYPTIENS &EGIYPTIENNES, chana 

tans & danfans. 

DANS LE TROISIEME ACTE. 
ТАТІЅЅІЕК 5, danfans. 
LE PRESIDENT dela Faculté de Médecines _. | 


DOCTEURS. 

ARGAN, Bachelier. 

APOTICAIRES ; avec leurs mortiers : & 
leurs pilons. 

PORTE SERINGUES. 

CHIRURGIENS: 


Le feine ef à Parini 


IMAGINAIRE, 
COMEDIE-BALLET. 


айл ` Près les glorieufes fatigues, & les exploits 
А viétorieux de notre Augufte Monarque , il 

elt bien jute que tous ceux qui fe mêlent 

d'écrire , travaillent ou à fes louanges, ou à 

fon divertifflement.:: Ceff ce qu'ici l'on.a vow- 

AR lu faire; се prologue efun effai des louane 
és à ges de ce grand. Prince, qui denne entrée à la 
Comédie du Malade imaginaire, dont le projet 

a été fait pour le délafler de fes nobles travaux, 


& экки тск ЖОК ЯЯ ЕЛЕ Ж + ЖЖ EEE e 
РЕВ ОБОЄ ВЕ, 


Le théatre repréfente un Нев chambétres 


SCENE PREMIERE. 
FLORE, DEUX ZEPHIRS denfons 


FLORE. 
Q oie , quittez vos troupeaux, 
Venez, Bergers , venez, Bérgéres, 
Atcourez, accourez fous ces tendres ormeaux”? 
Je viens vous annoncer des nouvelies bien chéres ; 
Et réjouir tous ces hameaux. 
Quittez, quittez vos troupeaux , 
Venez, Bergers, venez, Bergcres, 
Accourez, accourez fous ces tendies ormeauz; 
R A- SCE- 
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жеке кое ER RE OEE EIEE КЕКЕК HUE € 


SCENE PL 


FLORE, DEUX ZEPHIRS danfans 
CLIMENE.DAPHNE, TIRCIS, 
DORILAS. 


CLIMENE à Туй, & DAPHNE’ à Dorilas, 


B Erger, laiffons-là tes feux , 
Voilà Flore qui nous appelle. 
TIRCIS à Chméne, & DORILAS à Daphné 
Mais au moins, dis-moi, cruelle, 
TI R.C IS. 
Si d'un peu d'amitié tu payeras mes voeux, 
DORILAS. 
$ tu feras fenfible à mon ardeur fidéle. 
CLIMENE,&DAPHN E. 
Voilà Flore qui nous appelle. 
TIRCIS &DORIL À S. 
Ce net qu'un mot, un mot, un feul mot que 
je veux. 


TIRCIS. 
je.toujours dans ma peine mortel'e ? 
DORILA 5. 
Puis-je efpérer qu'un jour tu me rendras heu- 
zeux? 
CLIMENE,&DAPHNE. 
Voilà Flore qui nous appelle: 
КРЕК УУ ЕЛ л Ыы 


: SCENE І. 

PLORE, DEUXZEPHIRS derer, 
CLIMENE, DAPHNE, TIRCIS, 
DIRILAS, BERGERS Б BERGERES de 
Ja faite de Tsrcis ©” de Dorilas, chantans & 
danfans. 

PREMIERE ENTRE EDE BALLET, 

Les bergers & les bergéres vont Je placer: en ca: 


dence autour de Flore. 
CLIMENE. 


Q uelle nouvelle pa rmi nous; 


Languirai- 


Déess. 


eus 


„же 


COMEDITBALIET: 2% 
Déeffe, doit jetter tant de réjouiffance š 
DAPHN E. 
Nous brülons d'apprendre de vous 
Cette nouvelle d'importance. 
DORILA S. 
D'ardeur nous en foupirons tous. 
CLIMENE, DAPHNE’ , TIRCIS , DORILAS. 
Nous еп mourons d'impatience; 
FLORE 
filence, filencé. 
Vos vœux font'exaucés, LOUIS eft de retour, 
Il raméne en ces lieux les plaifirs & l'amour; 
Et vous voyez finir vos mortelles aliarmes. 
Раг fes vaftes exploits fon bras voit tout foumisg. 
1l quitte les armes 
Fauté d'ennemis: 
CHO EUR. 
Ah! Quelle douce nouvell 
Qu'elle eft grande, qu'eile eft belle! ` 
Que de plaifirs! Que de ris? Que dejeux f 
Que de fuccès heureux! 
Et que le Ciel a bien rempli nos-voewx ! 
Ah! Quelle douce nouvelle ! 
Qu'elle eft grande, qu'elle ef belle? 


IL ENTREE DE B'ALLE T. 


Les bergers & les bergérés expriment, par kurs 
dan/es , les tranfports de leur joyes 


FLORE. 
DE vos flûtes bocagéres 
Réveillez les plus beaux fons; 
LOUIS offre à vos chanfons 
La plus belle des matiéres, 
Après cent combats 
Oir cueille fon. bras 
Une ample viétoire , 
Formez, entre vous, 
Gent combats plus doux, 
Pour chanter fa gloire. 
CHOEUR. 
Formons, enue nous; 


R 
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Cent combats plus douxs. , 
Pour chanter fa gloire. 
FLORE. 
Mon jeune amant, dans ce bois, 
Des préfens de mon empire, 
Prépare un prix à la voix 
Qui fçaura le mieux nous dire 
Les vertus & les exploits 
Du plus.augufte des Rois. £ 
CLIMENE. 
Si Tircis a l'avantage > 
DAPHNE. 
Si Dorilas eft vainqueur, 
CLIMENE 
À Je chérir je m'engage. 
DAPHNE. 
Je.me donne à fon ardeur. 
TIR C.I S- - 
O trop chére efpérance : 
DORILA S. 
O-mot plein de douceur! 
TIRCIS&DORILA S. 
Plus beau füjet, plus belle récompenfe 
Penvent-ils animer un coeur? 
Tandis que. les violons joudnt sn air pour animer 
les deux bergers au combat, Flore, comme јаде 
va fe placer аа pied d'un arbre, qui efl au mir 
Бей duthéatres les deux troupes de bergers © de 
bergéres Je placent chacune du cóté de leur-chef. | 
TIRCI S. \ 
Quand laneige fondué enfle un torrent fameux, 
Contre l'effort foudain de fes flots écumeux 
TL nieft. den d'affez (онде; 
Digues, châteaux, villes, & bois, 
Hommes, & troupeaux 3 Ја fois, 
"Tout céde au courant qui le guide; 
Tel, & plus fier & plus rapide , 
Marche; LOUIS dans fes-exploits 


dme 
"e 
| mir 
© de 
bet, 
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Les bergers © les bérgéres de la fuite-de Tina 
danfent autou? dé lui pour.exprimer leurs-applat- 
diffemens: 
D O RI D:A S. 
LE foudre menaçant qui -perce avec fureur 
L'affreufe obícurité de-la пиё enflammée; _ 
Fait, d'épouvante & d'horreur, 
Trembler le plus ferme cœur; 
Mais; à la tête d'une armée; 
LOUIS jette plus de terreur, 


IV. EN TREE DE BALLET. 


Lesbergers Dr les bergéres de la fuite de Dorilar 
applaudiffent à Jeschants en danfant autour de lus. 
TAI R C I.S. 
Es fabuleux exploits que ja Grécea chantéss , 
` Par un brillant amas de: belles vérités, 

Nous. voyons.la gloire effacée; 

Et tous ces fameux demi-dieux 

Que vante l'hiffoire pallée 

Ne font point à notre penfée; 

Ce que LO UTS eft à nos yeux.» 


V. EN TRE'E DE BALLET. 


Les bergers © les bergéres du:côté de Tircis fear- 
commencent leurs danfes. 


D O.R IL'A S. 


OUTS fait à nos tems, par fes faifs-inou's, . 
"^ Croire tous les-beaux faits que nous chanse: 
l'hiftoire 
Des fiécles évanouis : 
Mais nos neveux, dans leur gloire; 
N'auront tien qui faffe croire 
Tous les beaux faits de L OUT S, 


УІ ENTREE DE BALLET. 


Tes bergers © los Farzgéres du côté de Dorilas res 
rommencent auf? lears danfes, 


R:6 : YH, BEN- - 
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.FLORE, РАМ, 
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; gres de la. faite de Тісі" 
de. Dorilas, fe mélent, € danfent enfemble. y S 
Jte toic) en ento 


SG F N s LV. 

N, DEUX ZEPHIRS 

Zaiten, CLIMEN E, DAP H N E, T1R- D 

CIS. DORILAS,FAUN ES danfans, 
BERGERS & BERGERES 


PAN. 
d Aiffez , laiffaz , Bergers , CE defléin témé- А 
raire Š À 
Hé, que voulez-vous faire? 
Chanter fur vos chalumeaux, 
Се qu'Apollon fur fa lyre, 
Avec fes chants les plus beaux, 
N’entreprendioit pas de dire , 
Сей donner trop d'effor au feu qui vous infpire; 
C'eft monter vers les Cieux (ardesailesde cire, 
Poar tomber dans le fonds des eaux. 
Pour chanter de LOUIS l'intrépide courage з 
Il weft point d'affez доде voix 
Point de mots айел grands pour en tracer l’image 5 
Le filence ей le langage 
i doit louer fes exploits. 
Confacrez d'autres foins à (a pleine viéoire 
Yos louanges n'ont rien qui flate fes déf 
Laiffez ,. laiffez-là fa gloire, 
Ne fongez qu'à fes plaifirs. 
CH t 


O EUR. e 
Laiffons, laiffons-là fa gloire 
Ne fongeons quà fes plaifirs. 
FLORE à Ти, & à Dorilas. 
gjen que, pour étaler fes, vertus immortelles , 
La force manque à vos ері, 
Ne laiffez pas tous deux de recevoir le prix 
Dans les chofes grandes & belles, | 
n fuffit d'avoir entrepris 


ҮШ. EN: 
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des deux Zépbhirs danfent avec deux couronnes de 
fieurs à la main, qu'ils viennent donner enfuite à 


Tircis © à Dorilas. 


CLIMENE & DAPHNE donrantia maim 
à leurs amans. 


Dans les chofes grandes &- belles, 
П fuffit d'avoir entrepris. 
T PR: C L S-& D-ORI L: A. S. 
Ah! Que d'un doux fuccès notre audace eft fuivie! 
FLORE&PAN. 
Ce qu'on fait pour LOUIS , on ne le perd jamzis. 
€LIMENE, DAPHNE', TIRCIS, DORILAS. 
Au foin de fes plaifirsdonnons-nous déformais, 
FLOREXPA N. 
Heureux, heureux qui peut lui confacrér fa vie! 
CHOEUR 


Joignons tous dans ces bois 
Nos flûtes & nos voix, 
Ce jour nous y convie; 
Et faifons aux échos redire mille fois, 
LOUIS ef le plus grand des Rois, 


Heureux ; heureux qui peut lui .confacrer fa vie $° 


1X. & derniére ENTRE'E DE BALLET. 
Fi Es Faunes, les bergers, © les bergéres fe mé- 
P 5 5 › z 
ient enfemble ; 3l Je fait entr'eux des jeux de 
danfe, après quoi ils fe vont préparer pour la 
Comédie. 
ARR AAA MERE AE AE ыыы ы ы ы 


AUTRE PROLOGUE. 


UNE BERGER E chantante. 
V Otre plus haut fcavoir n'eft que pure chimére; 
° Vains, & peu fages Médecins; 


R7 Vous 
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Vous ne pouvez guérir, par vos grands mots latins, , 
La douleur qui me défetpére. 
Notre plus haut fçavoir n'eft que pure chiméte, 


Hélas, hélas! Je mofe déconvtit 
Mon amoureux martyre 

Au berger pour qui je foupires 

Et qui feul peut me fecourir. 

Ne prétendez pas le finir, 
ignorans Médecins, vous пе fçauriez le faire; . 
Votre plus haut et тей que pure chimé:e, 
Ces remédes. peu fürs, dont le fimple vulgaire 
Croit que vous connoiffez l'admirable vertu, 
Poar les maux que je fens n'ont rien de falataire š 
Et tout votre caquet ne pent сме regu 


ue d'un malade imaginaire ; 


Vatre plus haut fçavoir meit que pure chimere. 


Pia des. Prolozues. 
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ACHE PREMEER: 
Le théatre. repréfente - la chambre Ф Argane 
SCENE PREMIERE. 


ARGAN afis, ayant une table devant lui, conf» 
sant avec des jettons les parties de fon Aporicaire. 

R ors & deux font dng, & cinq font 

dix, X dix font vingt. Trois & deux font 

cing. Plus, du vingt-quatriéme; un perie 


clyflére-infinantif, préparatif , © rémollians : 


pour amollir., bumeBer , © rafraîchir Les entrail- 
les de Morfieur. Ce qui me plait de Monfieur 
Fleurant mon Apoticaire , сей que fes pare 
ties font toujonrs fort civiles, Zes. entra:lízs 
de: Monfieur y trente fols..Oui, mais, :Мопбебг 
Fleurant, ce n’eft pas tout que d’être civil, il 
faut étre.auffi taifonnable, & ne pas écorcher 
les malades. Trente fols un lavement! Je fuis 
votre ferviteur, je vous.l'ai déjà dit; vous ne 
me les avez mis dans les autres parties qu'à 
vingt fols, & vingt fols, en langage d'Apoti- 
caire, c'eft-à-dire, dix fols; les voilà , dix 
fols. Plus, dudit jour, un bon- ely Rére déterfif, 
compolé avec catholicon double, rhubar*e, miel 
rojat, Gy autres, fuivant l'ordonnance, pour 
balayer lever © nettoyer Je Äer ventre de Mon. 

A Leur, 
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ficut, trente fols ; avec votre permiffion dix fo» 
Plus, dudit jour , le foir, un julep hépatiques 
Joporatif, © fomnifére, сотро/ё pour faire dor- 
mir Monfieur, trente-cinq fols; je ne me plains 
pas de celui-là, car il me fit bien dormir. DIS: 
quinze, feize & dix-fept fols fix deniers. Plus, 
du vingt-cinquiéme , une bonne médecine purgati 
те © corroborative у compafée de cafe récente avec 
Jéné levantin , & autres, fuivant l'ordonnance 
de Monfieur Purgon , peur expaller © évacuer Ја 
bile de Monfieur , quaire livres. Ah! Monfieur 
Fleurant, сей fe moquer, il faut vivre avec 
ies malades. Monfeur Purgon пе vous а pas 
ordonné de mettre quatre francs, Mettez, mets 
tez trois livres,- s'il vous plait. Vingt & trente 
fols. Plus, dudit jour, une potion anodine © 
afiringente, pour faire repofer AMonfieur , trente 
бй. Bon, & quinze fole. Plus, du vingt- 
fixiéme , un clyflére carminatif , peur chaffer les 
ments de Monfieur, trente fols. Dix fols, Mon- 
берг Fleurar lus , le. ciyflére de Monfieur y 
тёй&ё le fair, com deffus , irevte fols. Mon- 
fieur Fleurant, dix fols. Plus, du vingt feptit 
une bonne médecine , сотре/бе pour hâter 
d'aller, © chaffer dehors les mauvaifes bumiurs 
de Monfieur , trois livres. Bon, vingt, & trente 
fois; je fuis bien aife.que vous foyez raifonna- 
bie. Plas, du vingt buitiénes une prife de petit 
¿ait clarifié &* dukor£, pour adoucir, lénifiers 
tempérer , © rafraichir le fang de Monfieur y 
wingt fols. Bon, dix fols. Plas, une potion core 
diale & préfervatiu? y compo/ée avec douze grains 
de bezoard, Jyrops de limon & grenade, © au» 
tres, Juivant Pordonnance , cing livres: Ahl 
Monfieur Fieurant, tout doux, sil vous plait, fi 
vous en ufez comme cela , on ne voudra plus 
ёте malade, cdntentez-vous de quatre francs , 
vingt & quarante fols, Trois & deux font cing’, 
& cinq font dix, & dix font vingt. Soixante 
& trois livres quatre fols fix deniers. Si bien 
done que, de ce mois, jai pris une, deux; 


trois, quatte, Cinq fix, fept & huit méde- 
cines; 


э? у 


PRO UD БЕД: 


c 


COMEDIE-BALLET.  49T 


cines; & un, deux, trois, quatre, cinq, fix» 
fept, huit, neuf, dux, onze & douze lavemens; 
& l'autre mois, il y avoit douze médecines ‚ & 
vingt lavemens. Je ne m'étonne pas fi je ne 
me porte pas fi bien ce mois-ci, que l'autre. 
e le dirai à Monfeur Pu:gon, afin qu'il mette 
ordre à cela. Allons, qu'on проге tout ceci. 
[Voyant que perfonre ne vient, Ө quil ny a 
aucun de fes gens dans fa chambre.) H ny a 
perfonne? Jai beau dire, on те laifie toujouis 
feul ; il my a pas moyen de les arrêter ici. 
[aprés avoir fonné une Jonnette. qui eff fur fa ta» 
ble.] 115 n'enrendent point, & ma fonnette ne 
fait pas affez de bruit. [apres avoir fonné pour 
la deuxiéme fois.] Point d'affaire. [aprés avoir 
Jonne encore.) Ils font fou:ds. Toinette. [après 
avoir fait le plus de bruit qu'il peut avec fa fon- 
fmerte | Tout comme fi je ne fonnois point. 
Chienne, coquine, [voyant qu'il fonne encore inuti- 
lement. J'enrage. Drelin , drelin , drelin. Carogne, 
à toas les diables. ЕЙ-1 poffixle qu'on Jaiffe 
comme cela un pauvre malade? Drelin , dieliu, 
telin: Voilà qui e&t piroyible ! Drelin, dreiins 
drelin. Ah, mon Dieu! 115 me laifferont 
mourir. Drelin, drelin, drelin. 

AG канк EEE AE EE 


SCENE П 
ARGAN,TOINETTE: 


y TOINET T E enentrant. 
ON y va. 
A K G À N. 


Ah! Chienne. Ah! Carogae.... 
TOINETTE ліні femblant de sétrt c0- 
Š S gré la téte. . 

Diantre foit de votre impatience! Vous pres- 
lez fi: fort les perfonnes, que je me fuis: donné 
un grand coup à la tête contre la carne d'unvolets 

. À RG A Ne celére, 
AH! Traitrefle. . . « 


TOL- 


доз LE MALADE IMAGINAIRE, 
TOINETTE interrompant Argen: 


ARGAN. 
Hya.. | T 
TOINETTE. po pa 
Ah! | 
ARGAN: | si 
IL y a une heure... qi 
TO INE TE. 5 
Ah! K 
AR G À N. d 
Tu m'as laiffé.. ..: | А 
TOINETTE. ] E 
Ah! j И 
ARGAN. | 
aitoi donc, coquine, que je te querelle. | 1 
TO I N E T ТЕ. | 
Camon, ma foi ,.j'en fuis d'avis apiès ce queii ` - 


je metuis fair. 
AK G АМ. 
Tu m'as fait égofiller, carogne. ! 

TOINETTE 
Et vous m'avez fait, vous, caffer la téte; l'un 
vaut bien autre, Quitte à quitte, fi vous voulez, 

: ARG AN i 

Quoi; coquine. ... 

TOINETTE 
51 vous quercllez, је pleurerai. 

ARGAN. 

Me laiffer, traitreffo.. . 
SC INETTE inzrrompant encore Argan 


A562: 


ARGAN. A 


Chienne, tu veux. ... 
T.O IN E T TE: 


Ah! 
A R.G À N: 


Quoi ! 11 faudra encore que je n'aye pasle plai i 


de la quereller! 
TOINETTE. 


Querellez tout votre faoul, je le veux bien 
A 


^ 
| 
que à 
' 
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fe 
+ 
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A R G A N. 
Tumen empêches, chienne, en m'interrome 
pant à tons coups. 
TOINETTE. 
Si vous avez le plaifir de quereller, il faut bien 
que de mon côté j'aye le plaific de pleurer š 
chacun le-fien ce n’eft pas trop. Ah! 
A RGAN. 
Allons; il faut en paffer par-là; Ote-moi ceci s 
coquine , óte-moi ceci. [aprés s'être lev£.] Mon: 
lavement d'aujourd'hui a-t-il bien opéré 
TOINETTE. 


Votre layement ? 
A R G A N. 
Oui. Ai-je bien fait de la bile? 
TOINETTE: 
Ma foi, je ne me mêle point de ces affaires. 
]i;ceftà Monfeur Fleurant à y mettrele nez, 
puifqu'il en a le profit. 
A R G À N. 
Qu'on ай foin de me tenir un bouillon prêts 
pour l'autre que je dois tantót prendre. 
TOINET T E 
Ce Monfieur Fleurant-là, & ce Monfieur Pur< 
gon,s'égayent bien fur votre corps; ils ont en 
vous une bonne vache à lait; & je voudrois 
bien leur demander que! mal vous avez, pour 
vous faire tant de remédes. 
ARGAN. 
Taifez-vous, ignorante; ce "m'eft pas à vous à 
contrôler les ordonnances de la Médecine. 
Qu'on me faffe venir ma fille Angélique, jai 
à lui- dire que!que chofe. 
TOINETT:E: 
La voici qui vient d'elle-méme; elle а deviné 
votre penfée, 
SCE- 
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SCENE HE | 
ARGAN, ANGELIQUE, TOINETTE. | 
| 


ARGAN. 
A Pprochez , Angélique, vous venez à propos; 
je voulois vous parler. | 
ANGELIQUE. 
Me voilà prête à vous ошт. 3 
A R GA N. | 
Atrend-z. [à Toirette ] Donnez-me | 
ton. . Je vais revenir tout-à-l'heure. 
ТОІМЕТТЕ. | 
Allez vite, Monfieur, а11е2; Monfeur Fleurant | 
nous donne des affaires. 
kicker TET egeo olore ERT a | 


SCENE IV. | 
ANGELIQUE,TOINET ТЕ | 
ANGELIQUE. 


Т oinette. 
TOINETTE. 
. Quoi ? 
ANGELIQUE 
Regarde-moi un peu. 
TOINETTE. 


- Hé bien, је vous regarde: 
ANGELIQUE. 


i mon. bå- 


ны 


"Toinette: 
TOINETTE. 


Hé bien, quoi? Toinette. 
ANGELIQU E. 

Ne devines-tu point de quoi je veux parler? 

TOINETT E. 

Je m'en doute affez, de notre jeune amant? 

Саг Фей fur lui depuis fix jours que roulent 

tous nos entretiens; & vous n'étes point bien 

f vous n'en parlez à toute heure. 


— $ 


ANGELIQUE i 


Buifque tu connois cela, que nes-tu dono la 
pre 


ud 
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premiére à m'en entretenir? Et goe pe m'épar- 


ghes-tu la peine de te jetter fur ce difcours š 
TOINET TIT E. 

Vous ne m'en donnez pasletems; & vous aveg 
des foins à-deflus, qu'il eft difficile de prévenir, 
ANGELI QU E: 

Je favoué que je ne fçautois me laffer de te 
parler de lui ; & que mon cœur profite avec cha- 
leur de tous les momens de s'ouvrir à toi Mis 
dis-moi, coridamnes-tu, Toinette, les fentimens 


.que j'ai pour lui? 


TOINET T E. 
Je mai garde. 
ANGELIQUE. 
Ai-je tort de m'abandonner à ces douces ima 
preffions ? 
TOINETTE. 
Je ne dis pas cela. 
ANGELIQUE. 
Et voudrois-tu que je {ойе infenfible aux ten 
dres proteftations de cette paffion ardente qu’il 
témoigne pour moi ? 
T-O I N E T T E. 
A Dieu ne plaife. 
À N G E L IQ U E. 
Dis-moi un peu, ne trouvestu pas , comme 
moi, quelque chofe du Ciel, quelque effet de 
deftin ‚- dans l'avanture inopinée de notre con- 
noiffance ? 
TOINET TE. 
Oui. 
ANGELIQUE. 
Ne tronves-tu pas que cette action d'embraffer 
ma détente fans me connoître, eft tout-à-fait 
d'un honnète-homme ? 
TOINET TE. 
Oui. 
ANGELIQUE. 
Que l'on ne peut pas en ufer plus généreufement š 


š TOINETT E,. 
D'accord, š 
AN. 
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gt qu'il fit tout cela de la meilleure 
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ANGELIQUE. | 
grace du | 


monde 
TOINETTE. | 


«Oh! Oui. 
ANGELIQUE 


Je trouves-tu PAS 3 Toinette, quil ef bien 


fait de fa perfonne 
TOINETTE. 


Affürément. 
ANGELI QU E. 
eilleur air du monde? 


Qu'il a le m 
TOINETTE.- | 


Sans doute. 
ANGELIQUE. 


Que fes difcouts , comme fes actions , ont quel 
que chofe de noble ? 
TOINETTE | 


Cela eft für. 
ANGELIQUE 


Qu'on ne peut rien entendre de-plus paffionné 


que tout ce qu'il me dit? 
TOINETTE 


Ji ей vray. 

ANGELIQUE 
1 n'ef rien de plus fâcheux, que la con: 
trainre où l'on me tient, qui bouche tout сот» 
merce aux doux empreffemens de cette mutuel: 
Je ardeur que le Ciel nous infpire À 


TOINET TE. 
Yous avez raifon. 
ANGELIQUE: 
Mais, ma pauvre Toinette, crois-tu q 
ше autant qu'il me le dit? 
TOINET T E. 
нё, hé, ces chofes-là par fois font un реп fu. 
jettes à caution. Les grumaces d'amour relem- | 
blent fort à la vérités & jai vú de grands ED | 
médiens là-deffus. 
ANGEL 
Ah! Toinette , Que dis- 


Et qui 


wil mai $ 


IQUE. 
mt Hélas ! ре, 1 
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facon qu'il parle, feroibif bien poffüble qu'il 
ne me dit pas vray f 

TOINET.FE. 
En tout cas, vous en ferez bien-tót éclaircie ; 
& la réfolution ой il vous écrivit hier qu'il étoit 
de vous faire demander en mariage, eft une 
prompte voye à vous faire connoitre s'il vous 
dit vray, ou non. C'en fera-là la bonne preuve. 

ANGELIQU E 

Ah! Toinette , fi celui-là me потре, je пе 
croirai de ma vie aucun homme. 

TOINE T TE. 
Voilà votre pere qui revient. 


SCENE V. 
ARGAN, ANGELIQUE, TOINETTE. 


A R G AN vaféyant. 

OR са, ma fille, je vais vous dire une not- 

velle, où peut-être ne vous: attendez-vous 
pas. On vous demande en mariage. Qu'eft-ce 
que cela? Vous riez! Cela eft plaifant, oui, 
ce mot de mariage. П n'eft rien de plus drôle 
pour les jeunes filles. Ah! Nature, nature! 
А ce que je puis voir, ma fille, je n'ai que 
faire de vous demander fi vous voulez bien vous 
marier, 

ANGELIQU E. 
Je dois faire, mon pere, tout ce qu'il vous 
plaira de m'ordonner. 
AR G À N. 
E fuis bien aife d'avoir une fille fi obZiffante , 
a chofe ей donc concluë, & je vous ai pros 
mife. 
: ANGELIQUE. - 
Cet à moi, mon pere, de [шуге aveuglé- 
ment toutes vos volontés, 
A R G À N. 

Ma femme, votre belle.mere, avoit envie que 
je vous ñj; religieu(e , & votre petite fœur 
Louis 


д58 LE MALADE IMAGINAIRE, 
Louifon aufi; $ de tout tems elle a été a= 
heurtée à cela. 
T O (N E T T Е? part. 

Ta bonne béte a fes raifons, 
A R GA N. 
ile ne vouloit point confentir à ce тапгреў 
mais je Раі emporté, & ma parole eft donnee. 

ANGELIQ UE. 


que je vous fuis obligée de 


Ah! Mon реге, 
toutes. vos bontés. 
TOINETTE й Лап. 

En vérité, је -У005 fçais bon gé de cela; & 
voilà l'action la plus lage que vous ayez faite 

de votre vié.i 
A R G À N. 
Je wai point encore vů la perfonne; mais on 
m'a dit que j'en ferois content, & toi aufi. 
ç ANGELI QU E. 
Aflürément , mon pere 
A R G AN. 
Comment! L'as-tu уй? 

ANGELI Q.U E. 
confentement m'autorife à vous 
jouvoir ouvrir mon cœur, je ne feindrai point 
de vous dire que le hazard nous a fait connoître 
ilya fix jours; & que la demande qu'on vous 
a faite, eft un effet de l'inclination que, dés 
cette premiére vüé, nous avons prife l'un рош 


Vautre. 
A R САМ. 

la; mais jen fuis bien 
que les chofes foient 
jeune 


Puifque votre 


Jis ne m'ont pas dit се 
айе, & c'eft tant mieux 
de la forte. Ils difent que сей un grand 


garçon bien fait. 
ANGELIQUE 


Oui, mon pere 
ARGAN. 


De belle taille. 
ANGELIQUE 


Sans doute. 
AR GA N. 


Agréable de fa perfonne. 
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ANGELIQUE. 


ARGAN. 
De bonne phyfionomie. 
ANGELIQUE. 


ARGAN, 
Sage & bien né. DEC 
ANGELIQUE, 


‘Touit-à-fait, 
ARGAN, 


Affüré£ment. 


Très bonne. 


Fort honnéte. 
ANGELIQUE. 
Le plus honnête du monde. 
ARGAN. 
Qui parle bien latin, &-grec. 
ANGELIQUE 
Gef ce que je ne fçais pas, 
ARGAN. 
Et qui fera recü Médecin dans trois jours. 
ANGELIQUE 
Lui, mon pere? 
ARGAN. 
Oui. Eft-ce qu'il ne te l’a pas dit? 
ANGELIQU.E, 
Non vrayment. -Qui vous Га dit à vous? 
ARGAN. 
Monfieur Purgon. 
ANGELIQUE. 
Efl-ce que Monfieur Purgon le connoit? 
A R G A N. 


La belle demande! 11 faut bien qu'il Je con- 


noifle, puifque c'eft fon geven, 
ANGELIQUE. 
Cléante, neveu de Monfieur Purgon! 
R GA N. 


A 
Quel Cléante? Nous parlons de celui pour qui 


Pon t'a demandée en mariage. 


: ANGELIQUE. 
Hé, oui, 


S6 oye es ud 
€ bien, c'eft Je neveu de Monfeur Pureo 
M vue P. Š : 27 


qui 
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qui ef le fils de fon beau-frere le Médecin, 
Monfieur Diafoirus ; & ce fils s'appelle Thomas 
Diafoirus, & non pas Cléanté; & nous avons 
conclu ce mariëg là ce matin, Monfieur Pur: 
gon, Monfieur Fleurant & moi; & demain ce 
gendre prétendu me doit ёте amené par fon 
pere. Qu'eft-ce? Vous voilà toute ébaubie ? 
ANGELIQUE. 
C'eft, mon pere, que je connois que vous avez, | 
parlé d'une perfonne, & que jai entendu une 
autre. 
TOINETTE. | 
Quoi ! Monfieur ; vous autiez fait ce deflein 
burlefque; &, avec tott le bien que vous avez; 
vous voudriez marief votre fille avec un Médecin # 
ARGAN. 
Oui. De quot te mêles-tu, coquine, impi- 
dente que tu es? : 
TOINÉTTrI. 
Mon Dieu! Tour doux. Vous allez d'abord aux 
inve&ives, Eft-ce que nous ne pouvons pas гаі. 
fonner enfemble , fans nous emporter ? Là, pai 
lons de fang froid. "Quelle eft votre raifon , s'il 
vous plait, pout um tel manage 
KR G AN. 
Ma raifon eft que, me voyant infirme & raala- 
de comme je fuis, je veux me faire un gen: 
dre, & des alliés Médecins, afin de m'appuyet 
de bon fecours contre ma maladie, d'avoir dans 
ma famille les fources des remédes qui me font 
méceffaires ; & d’être à méme des confultations, 
& des ordonnances. 
TOINETTE. " 
Hé bien, voilà dire une raifon; & il ya plais 
fr à fe répondre doucement les uns aux autre» 
Mais, Monfeur, mettez la main à la confcien: 
ce, Eft-ce que vous étes maláde ? 
AR GA М. ‚ 
Comment, coquine , f je füis malade? Sij&' | ° 
Sais malade, impudente { L 
T O UN E T T E. S 
Hé biéh, oui, Monficur, vous йез malade; ù 
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#ayons point de querelle là-deffus. Oui, yous 
étes fort malade, jen demenre d'accord , & 
plus malade que vous ne penfez; voilà qui eft 
fait, Mais votre fille doit épouier un mari 
pour elle; &, n'étant point malade ; il wet 
pas néceflaire de lui donner un Médecin, 
ARGAN. 
C'eft pour moi que je lui donne ce médecin; 
& une fille de bon naturel doit étreravie d’épou- 
fer ce qui eft utile à la fanté de fon pere. 
TOINETT E. 
Ma foi, Monfeur, voulez-vous qu'en amie je 
vous donne un confeil ? 
A R GA N. 
Quel eft-il ce confeil ? 
TOINET T E 
De ne point fonger à ce mariage-là. 
AR GA N. 
Et Ја raifon ? 
TOINET TE. 
C'eft que votre fille n'y confentira point. 
ARGAN. 
Elle n'y confentira point? 
TOINETTE. 
Non, 
A R. G À N. 
Ma fille 2 
TOINE T T E. 
Votre fille, Elle vous dira qu'elle n'a que faite 
de Monfieur Diafoirus, ni de. fon fils Thomas 
Diafoirus, ni de tous les Diafoirus du monde, 
ARGAN. 
Jen ai affaire, moi, Outre que le parti eft plus 
avantageux qu'on ne penfe, Monfieur Diafoi- 
rus ma que ce fils-ià pour tout héritier; &, 
de plus, Monfieur Purgon qui n’a ni femme, 
ni enfans, lui donne rout {on bien en faveur 
de ce mariage; & Monfieur Purgon eft un 
homme qui a huit mille bonnes livres de rente. 
TO rN E! T ТЕ; 
11 faut qu’il ait tué bien des gens, pour s'être 
fait fi riche; ç 
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ARGAN. 
Huit mille livres de rente font quelque chofe; 
fans compter le bien du pere. 
TOINETTE, 
Monfeur, tout cela eft bel & bon; mais j'en 
xevienstoujours là. Је vous confeille , entre nous, 
de lui chofir un autre mari, & elle m'eft point 
faite ponr être Madame Diafoiruss 
ARGAN. 
Etje veux, moi, que cela foit. 
TOINETTE: 
Hé, fi! Ne dites pas cela, 
ARGAN. 
Comment! Que je ne dife pas cele? 
TOINETTE. 
нё! Non. 
ARGAN, 
Et pourquoi ne le dirai-je pas? 
TOINETT E. 
On dira que vous ne fongez pas à ce que vous 


dites. 

ARGAN. 
On dira ce qu'on voudra ; mais je voas dis que 
je veux qu'elle exécute la parole que j'ai donnée. 
TOINETT E. 
Non, je fuis füre qu'elle ne le fera pas. 

A R G À N. 


Те Py forcerai bien. 
TOINETT E. 
Elle ne le fera pas, vous dis-je. 
ARGAN. 
ile le fera, ou je la mettrai dans un Convent, 
TOINETTE. 


Vous? 
AR GA N. 
Moi. ^ 
TOINETTE. 
Bon! 


ARGAN. 
Comment bon? 
TOINETT E. 


Yous ne la аашес point dans wm couvent. 
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ARGAN. Š 
Je ne la mettrai point das un couvent? 
TOINET TE. 


413 


Non. 
ARGAN. 
Non? 
E TOINETTE, 
Non. 


ARGAN. 
Onais! Voici qui eft plaifant. Je ne mettrai pas 
ma fille dans un couvent, fi je veux? 
TOINET TE. 
Non, vous dis-je. 
ARGAN: 
Qui m'en empêchera ? 
TOINETTE. 
Vous-ménie. 


Moi? 


A R G A N. 


TOINETTE. 
Oui. Vous n'aurez pas ce cœur D 
ARGAN. 
Je l'aurai, 
TOINETTE. 
Vous vous moquez. 
ARGAN. 
Je ne:me moque point. 
T'O PN E T T^E: 
La tendrefle paternelle vous prendra. 
ARGAN. 
Elle ne me prendra point. 
TOINETTE. 
Une petite larme ou deux, des bras jettés an 
cou, un mon petit papa mignon, prononcé 
tendrement, fera affez pour vous toucher, 
A R G A N. 
Tout cela ne fera rien, 
TOINET TE. З 
Oui, oui. 
A R G A N. 
Je vous dis que je n'en démordtai point; 
TOINETTE 


$ 


Bagatelles. 
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ARGAN. 
Hi пе faut point dire, bagatelles. 
TOINETTE. 
Mon Dieu! Je voas connois, vous étes bon na» 
tarellement. 
A R. G.A М auècemportement. 
Je ne fuis point bon; & je fais méchant quand 
je veux- 
TOINETTE 
Doucement, Monfieur Vous ne fongez pas 
que vous étes malade. 
A R G À N. 
Je 191 commands abfoiument de fe prépater à 
prendre le mari que je dis. 
TOINET TE 
Et moi je lui défends ablolument d'en faire rien. 
А RG À N. 
Où eftcce donc qu: nous fommes; & quelle 
audace ef ce-là, à une coquine de fervante ,ds 
arler de la forte devant fon maitre ? 
TOINET TE. 
Quand un maître ne fonge pas à ce qu'il faits 
une fervante bien fenfée eft en droit de le re- 
dreffer. 
A R С A N courant apres Toinettes 
Ah! Infolente, il faut que ie t'affomme. 
TOINETTE évitant Argan, D mettant lá 
chaife entre elle ©- lui. 
Jleft de mon devoir de m'oppofer aux chofes 
qui vous peuvent deshonorer. 
ARGAN courant après Темене, 201047 de la: 
: chaife, avec Jon bátan. 
Vien, vien, que je t'apprenne à parler. 
TOINETTE /e Jauvant ducsté oin eft pas Argan 
e m'intéreffz , conme je dois, à ne vous point 
laiffer faire de folie. 
A R. G А N de méme. 
Chienne. 
TOINETITE de méme. 
Mon, је ne confentirai jamais à ce та iage. 
A R G.A N 4: méme, 


Pendarde, 
TOL 


uand 
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TOINET T E de méme. 
e ne veux point qu'elle époufe voire. Thomas 
Diafoirus. 
A R G A.N.de méme. 
Carogne. 
T O INE T E demént. 
Et elle m'obéira plütót qu'à vous. 

* AR GAAN s'arrétant. 
Angélique, tu-ne veux pas m '"arréter cette cos 
quine-là, 

ANGELIQUE. 
Hé, mon pere, ne vous faites point des 
AR G A N à Angélique. 
Si tu ne me l'axrétes; je te donnerai ma mas 
lédi&ion. 
TOINETITE en st allant. 

Et moi, je la deshérirerai,. fi elle vous obéit. 
ARGAN Je jertant dans fa chaife. 
Ah! Ah! Jé n'en puis plus. Voilà pour me 

faire mourir 
жака кек EEE EEE NERO PE e 
5 СЕ E. VI. 
DELINE,ARGAMN. 


ARGAN. 
An! Ma femme, approchez: 
BELINE 
Qu'avez-vous ,. mon pauvre mari? 
A R G AN. 
Venez-vous en ici à mon fecours, 
BELINE. 
Qu'eft-ce que c'eft donc qu'il y a, mon petit fils? 


ARGAN. 
Mamie. 

BELINE. 
Mon ami. 

ARGAN. 
On vient de me mettre en colére. 

BELIN Е; 


Hélas! Mon pauyre petit mari | Comment donc, 
mon ani? 
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ARGA N. 
Votre coquine de Toinette eft devenue plus in- 
folente que jamais. 


BELINE, 
Ne vous p:ffionnez donc pointe 
AR G.A.N. 
Mile m'a fait enrager, mamie. 
BELINE, 
Doucement, mon fils. 
ARGAN. 


Bile a contrequarré , une heure durant , les 
chofes que-je veux faire; 


BELINE. 
33, B, tout doux. 
ARGAN: 


Et a eu l'eftonterie de me dire que je ne fuis 
point malade. 
BELINE. 
Сей une impertinente. 
ARGAN. 
Vous fçavez, mon cœur, ce qui en eft, 
BELINE 
Oui, mọn cœur, elle a tort. 


ARGA N. 
Mamour, cette coquine là me fera mourir. 
BELIN E. 
Hé à, hé là, 
A I. G A.N, 
Elle eft caufe de toute la bile que je fais, 
BELINE 
Ne vous fáchez point tant. 
A R G A.N. 
Etilya je nə fcis combien que je vous dis 
de me la chaffer. 
BELINE. 
Mon Dieu! Mon fils, il n'y a point de fervi» 
teurs & de fervantes qui n'aysnt leurs défauts. 
On eft contraint parfois de fouffrir leurs mg: 
vaifes qualités, à caufe des bonnes. Celle-ci 
eft adroite, foigneufe, diligente, & (ur tout 
fidéle; & vous fçavez qu'il fast maintenant -de 
É grans 
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grandes précautions pour les gens que Pon 
prend. Holà, Toimette. 


RHONE КЕКЕ ЕЕЕ dolor DURS ЕСК ЖЕСЕ eie 
SCEN EVIL 
ARGAN, BELINE, TOINETTE. 


TOINETT Е. 
M Adame. 
BE LINE 


Pourquoi donc ей-се que vous mettëz mon 
mari еп colére * 

TOINET.T E Zun tox doucerenx. 
Moi, Madame ? Hélas! je ne fcais-pas ce que 
vous me voulez dire; & je ne fonge qu'à com- 
plaire à Monfieur en toutes chofes, 

ARGAN 
Ah! La traitrefle! 
TOINETTE e 
Il nous a dit qu'il vouloit donner fa file en 
mariage au-fils Че Monfieur Diafoirus, je lurai 
répondu que je trouvois le parti avantageux pour 
elle; mais que je croyois qu'il feroit mieux de 
la. inettre dans un couvent. 
BELINE. 
JI n'y a pas fi grand mal à cela; & je trouve 
qu'elle a raifon. 
ARGAN: 
Ah! Mamour,.vous la croyez. C'eft un (cdlé- 
rate; elle m’a dit cent infolences. - 
BELI N-E. 
Hé bien, je vous crois, mon ami. Là remet- 
tez-vous. Ecoutez, To'nette, fi vous fâchez 
jamais топ mari, je vous mettrai dehors. Ca, 
donnez-moi fon manteau fourré, & des oreil- 
lers, que je l'accommodedans fa. chaife. Vous 
voilà je ne fçais comment. Enfoncez bien vos 
tre bonnet jufques fur vos oreilles; il nya rien 
qui enrhume tant que de prendre l'air рах ies 
Oreilles: 
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A R G A N. 
Ah! Mimie, que je vous fuis obligé- de tous 
les foins que vous prenez de moi. 
BELINE accommodant les oreillers qu'elle met ans 
tour d Argan. 
Levez-vous que је mette ceci fous vous. Met- 
tons celui-ci pour vous appuyer, &-celui-là de 
Pautre córé, ` Mettons celui-ci derriére votre 
dos, & сег autre.là pour foutenir- votre tête, „ 
TOINETTE lui mettant rudement un oreiller [ur 
Ia téte: 

Et celui-ci pour vous garder. du ferein. 
ARGAN fe levant en colére , G Jettant tous les 
oreillers à Toinette qui senfuite 

Ah!-Coquine, tu veux m'étouffer. 
RE ARE NE JE ONE DE REA EE eer A 


SCENE VIIL 


ARGAN,BELINE. 

BELINE 

H En, hé m. Qu'eft-ce que сей donc? 

ARG A N fe jettant dans fa chaife 

Ah, ah, ah! Je n'en puis plus. 
BELINE. | 

pure vous emporter ainfi ? Elle aert faire 

len. 


ARGAN. 
Vous ne connoiffez pas , mamour , la ma- 
fice dé 1а pendarde, Ah! Elle m'a mis tout 
hors ds moi; &il faudra plus de huit méde- 
cines, & dé douze lavemens pour réparer tout 


Kl ceci. 
IEN BELINE. 
| Li, là mon petit ami, appaifez-vous un peu: 
AR GA N. 
Mamie, vous étes toute ma confolation, 
BELLNE. 


Pauvre petit fils! 

A R. G AN. 

Pour ticher de reconnoître l'amour que vois 
' me 
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iue portez, je veux, mon cœur, comme je 
vous ai dit, faire mon toftament. 
BELINE. # 
Ah! Mon ami, ne parlons point de cela, je 
vous prie, je ne fçaurois fouffrir cette penfée; 
& le feul mot de teftament me fait treffaillir 
de douleur. 
A R G À N. 
Je vous avois dit de {parler pour cela à votre 
Notaire. 
BELINE. 
Le voilà là-dedans, que j'ai amené avec mol, 
ARGAN. 
Faites-le donc entrer , mamour. 
BELINE. 
Hélas! Mom ami, quand on aime bien un 
mari, on n'eft guéres en état de fouger à tout cela. 


stojetetotoptototorprettetotoltetotetetororgetetetoroteejeotoroit 
SCENE IX 


М. DE BONNETOI, BELINE , ARGAN: 


A R G A N. 
Pprochez, Monfieur de Bonnefoi, appro- 
chez. Prenez un fiége*, s'il vous plait. Ma 
femme na dit que vous étiez fort honnétehom- 
me, & tout-à-fait de fes.amis; & je l'ai char- 
gée de vous parler pour un teftament. 
A e E bien 
Hélas! Je ne fuis point capable de parler de 
ces chofes-là. 
M. DE 8SONNEFOTI. 
Elle m'a, Monfieur, expliqué vos intentions, 
& le deffein où vous étes pour elle; & j'ai à 
vous dire, là-deflus , que vous ne fcauriez rien 
donner à votre femme par votre teflament. 
A R G À N. 
Mais pourquoi ? 
M. DE-BONNEFOT. 
La coutume y réfifle. Si vous étiez en paya 
de droit écrit, cela fe pourroit faire; mais, x 
Paris, & dans Ies payscoutumiers, au moins dans 
56 1а 
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la plåpart, c'eft ce qui пг fe peut; & 1а difpofition 
feroit nulle. Tout l'avantage qu'homme & femme 
conjoints par miriage fe peuvent faire l'un à Pau- 
tte, c'eft ua dod mutuelentre vifs ; encore faut-il 
qu'il "лу ait enfans, foit des deux conjoints, oude 
ua d'eux, lors du décès du premier mourant, 
ARGAN. * 
Voilà une coutumz bien impertinente, quiun 
mari ne paiffs rien laiffer à une femme, dont 
if ef aimé tendrement, & qui prend de lui 
tant de foin. Paurois envie de confulter mon 
Avocat, pour voir comment је: pourrois faire, 
СМ. DE BONNEFOTI. 
Ce n'et point à des Avocats qu'il faut aller, 
car ils font d'ordinaire févéres là deffus; & s'i- 
magiment que c'eft un grand crime que de dig- 
pofer en fraude de la loi. Ce font gens de 
difficultés, & qui font ignorans des détours de 
x confcience. Il y a d'autres perfonnes à соп“ 
fulter qui font bien plus, accommodantes, qui 
ont des expédiens pour piler doucement par. 
deflus la loi, & rendre jufte ce qui n'eft pas 
parmis; qui fgavent applanir les difficultés d'u- 
ne affaire, & trouver des moyens. éluder la 
coutume par quelque. avantage inditeQ.. Sans 
vela, oix en ferions-nous tous.les jours ? Il faut 
dela facilité. dans les chofes, autrement nous 
ne ferions rien ; & je ne donnerois pas un fol 
de notre métier. 
A R G A N. 

Ма femme m'avoit bien dit, Monfeur, que 
yous étiez fort. honnête homme, Comment 
puis-je faire, s'il vous plait, pour lui donner 
mon bien, Sc en frufter mes enfans? 

M; DE BONNEFO I. 
Comment vous pouvez faire? Vous pouvez cliot- 
fir doucement un ami intime de votre femme, 
auquel vous donnerez, en bonne forme, px 
votre teftament. tout се que vous pouvez; & 
get ami enfüite lui rendra tout. Vous pouvez 
encore contrader un grand nombre d'obligas 
Sons; non pekes, am profit de dives créan- 
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єїёгє, qui. préteront leur nom à vorre femme, 
& entre les mains de laquelle ils mettront leur 
déclaration, que ce qu'ils en ont fait n'a été 
que pour lui faire plaifi Vous pouvez auff, 
pendant que vous étes en vie, mettre entre fes 
mains de l'argent comptant, ou des billets que 
votis pouvez avoir payables au porteur, 

BELINE 
Mon Dieu! Il ne faut point vous. tourmentes 
dë tout cela. S'il vient faute de vous, monfilss 
je ne veux plus refter au monde, 

A.R. С А N. 
Mamie, 

B.E LINE, 


Оці; mon ami, f je fuis aflez malheureufe; , 


pour vous perdre. ... 
ARGAN, 
Ma Chére femme. 
BELINE 
La vie ne me fera plus de rien; 
A.R-G AN; 
Mamour. 
BE LINE: 
Et je fuivrai vos pas, pour vous faire connods 
tre la tendreffe que j'ai pour vous. 
AR G A N. 
Mamie, vous me fendez le cœur, Coônfolez 
vous, je-vous en prie. 

M DE BONNE FO I à Béline. 
Ces larmes font'hors. de faifon, & les chofes 
n'en {ont point encore 13. 

BELINE. 


Ah! Monfeur, vous ne fçavez pas ce que c'efá: 


qu'un mari qu'on aime tendrement. 
A R С A N. 
Tout ie regret que j'aurai, fi je meurs, mamie, 
C'eft de n'avoir point un enfant de vous. Mon- 
fieur Purgon m'avoit dit qu'il m'en feroit faire une 
M. DE BONNE FOI. 
Gala pourra venir encore. 
` ARG A N. 
H faut faire mon а mamour, dela 
7 iaa 
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façon que Monfieur dit; mais; par précaution , 
je veux vous mettre entre les mains vingt mille 
francs en or, que j'ai dans-le lambris de mon 
alcove, & deux billets payables au porteur; qui 
me font dds, l'un par Monfieur Damon, & 


l'autre par Monfieut Gérante. 

BELINE, 
Non, non, je ne veux point de tout cela, 
Ah!.,., Combien dites-vous qu'il y a dans vos 
tre alcove? 

A R G À N: 
vingt mille francs, mamour. 

BELINE 
Né me parlez point de bien, je vous prie, 


! Ah]... De combien font ies deux billets? 


АКС A N. 
15 font, mamie, l'un de quatre mille livres, 
& l'autre de fix. 

BELINE. 
Tous les biens йй monde, mon ami, ne me 
iont rien au prix de vous. 

M. DE BONNEFO I à-MHrzan; 
Voulez-vous que nous procédiens au teftament 2 
ARGAN. 

Oui, Monfieur; m:is nous ferions mieux dàns 
mon petit cabinet. Mamour, conduifez-moi, 

je vous prie. 
BELINE. 
Allons, mon pauvre petit fils, 


RENNES CECI ео Aer 6 
SCENE X 
ANGELIQUE, TOINETTE 

TOINETTEZ. S 
I Es voilà avec un Notaire, & j'ai oui parler 
- de teftament. Votre belle-mere ne s'endort 
point: & се, fans doute, quelque con- 


fpiration contre vos intérêts у ой elle poufñe 
votre pere, 
AN- 


me 


àns 
oi, 
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ANGELIQUE. 
Qu'il difpofe de fon bien à fa fantaifie, pours 
vů quil ne difpofe point de mon coeur. Tu 
vois, Toinette, les deffeins violens- que lon 
fait fur lui. Ne m'abandonne point, je te prie y 
dans l'extrémité ой je fuis. 

TOINETTE. 

Moi, vous abandonner? J'aimerois mieux mo 
rir. Votre belle-mere a beau me faire fa confi- 
dente, & me vouloir jetter dans fes intérêts, 
je n'ai jamais pú avoir d'inclination pour elle, 
& j'ai toujours été de votre parti. Laiffez-moi 
faire, j'employerai toute chofe pour vous fer- 
vir; mais, pour vous fervir avec plus d'effet, 
je veux changer de batterie , couvrir le zéle que 
jai pour vous, & feindre d'entrer dans les (en- 
timens de votre pere, & de votre belle mere. 

ANGELIQUE. 
Táche, je геп conjure, de faire donner avis 


` X Cléante du mariage qu'on a conclu. 


TOINETTE. 

Je n’ai perfonne à employer à eet office, que 
le vieux nfurier Polichinelle mon amant; & il 
il men coûtera pour cela quelques paroles de 
douceur, que че veux bien dépenfer pour vous. 
pour aujourd'hui H eft trop tard; mais, đe- 
main, de grand matin; je Y'envoyerai qaerir, 
& il fera ravi de. . . 

denk kk O4 КЗ ЖЕ |n) Re pb eH eek Rel eer 


SCENE. XI 


BELINE dans lamaifon, ANGELTQUE,; 
TOINETTE. 
SS Oinette. 


BELINE. 
TOINETT E à Augélique. 
Vo'là qu'on m'appelle. Bon foir. Repofez-vote 
fur moi, 
Fin du primier AG. 
PRE. 


"at LEIMALADE IMAGINAIRE,” ` 
PREMIER INTERMEDE. 
Le-théatre vepréfeute une plate pabliques 


SCENE PREMIERE. 


POLICHINELLE. 


^ Amour, Amour, Amour, Amour! Pauvre 
Polichinelle , quelle diable de fantaifie res- 

tu allé mettre dans la cervellé? A quoi tamu- 
fes-tu, miférable infënfé que tu es? Tu quities 
Te foin de ton négoce, & tu laiffes aller tes 
affaires à l'abandon; tu ne manges plus, tu ne 
“bois prefque plus, tu perds le repos de la nuit; 
& tout cela, pour qui? Pour une dragonne, 
franche dragonne; une diableffe qui te тепате 
те, & fe moque de tout ce que tu peux lui di- 
re. Mais il my a. point à raifonner Tà-deffus. 
Tu le veux, Amour; 1l faut être fou comme 
beaucoup d'autres. Cela n'eft pas le mieux du 
monde à un homme de mon âge; mais qu'y 
faire? On n'eft pas fage quand on veut; & les 
vieilles cervelles fe démontent comme les jeunes. 
Je viens voir fije ne pourrai point adoucir ma 
tigreffe par une férénade. IF nya rien , par fois, 
ui foit fi touchant qu'un amant qui vient chan- 
ter fes doléances aux gonds & aux verroux de 
1а porte de fa maitreffe. [après avoir pris Jos 
luth] Voici de.quoi accompagner та VOIX 
О nuit, ó chée nuit, porte mes plaintes a- 
moureufes jufques dans le lit de топ infléxibles 

Nott e di vame vadoro 
Cerc un si per mio r.ftoro ç 
Ma fe voi dite di n5, 
Bell’ ingrata, io morirà, 


Erà la fperanza 
S'afflige il cuore," 
In lontananza 
Confum' a lhore; 
$i dolce inganno 


E ‘Che 


Co 


Vo 


ёё 


М] 
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€he mi figura 
Breve l'affanno, 
Abi troppo dura! 
Сой per tropp' amar languifco e muere; 


Мо e di vàm’ e v'adoro. 

Cerc’ un si per mio riftoro;. 
Ma fe voi dite di nó, 
Bell ingrata, io morirò. 


Se-non dormite, 
Almen penfate 

Alle ferite 

Ch’ al cuor mi fate, 
D'almen fingete 

Per mio conforto , 

Se m'uccidete , 

D haver il torto ; 
Voftra pietà mi fcemera' il martiro. 


Nott e di vam e v'adoro , 
Cerc’ un si per mio-riftoro, 
Ma fe voi dite di nd, 
Bell ingrata, io morirò. 
UE 


SCENE II. 


POLICHINELLE, UNE VIEILLE 
à la fenétre. 


LA VIELL L Е chante. 
^7 Erbinetti, ch’ осп hor con finti fguardi ,- 
84 Mentiti дебгі, 

Fallaci fofpiri , 
Accenti buggiardi , 

Di fede vi preggiate, 

Ah! Che non m'ingannate, 
Che gia sà per prova, 
Ch' in voi non fi trova 
Conftanza ne fede; 

Oh! Quanto ё. pazza -colei che vi crede. 


Quei fguardi languidi 
Non minnamorano, 


Que 
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Quei fofpir fervidi 
Più non m'infixmmano;, 
Vel’ giuro à fe, 
Zerbino. mifero, 
Del vofiro: piangere; 
H mio cour libero 
Vuol fempre r:dere ; 
€redet"à me. 
Che gia sò per prová; 
С? in voi non fi trova 
Conftanza ne fede; 
Oh! Quanto ë pazza colei che vi crede; 
S GUE NE рр, 
POL ICHINELLE VIOLONS 
derriére le théatre. 
LES VIOL ONS commencent un air, 
POLICHINELLE. 
ЧеПе impertinente harmonie vient inter. 
rompre ici ma voix? 
LES VIOLON S continuant à 
POLICHINELLE. 
Paix- là , taifez-vous , “violons. Laïflèz-moi 
опе plaindre à mon айе des cruautés de mon 
inexorable. 

LES V IO L O N Se méme. 
POLICHINEL I.E. 
Taifez-vous, vous dis je. 

chanter. 


Jouer. 


Сей moi qui veux 


ЕЙ 


Al 


Pefte des violons ! 


LES VIOLOWNS. 
POLICHINELLE.: 

Та fotte mufque que voilà! 
LESVIOLONS. 
POLICHINEL LE chantant pour fe megastr- 
aes violons. 

Ta lay das Ta la la: 


POLICHINELLE de méme 
а, e la, B la; 1a. 
TES VIOLONS. 
POLICHINELLE de méme. 
Ia; Ja; la, la, la, la. 
LES VIOLONS 
POLICHINELLE de méne. 
La; lay 19,185 da la 
ES VIOLONS. 
POLICHINELLE de méme. 
La, la, la, la, la, la, 
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LES VIOLON S. 
POLICHINELLE. 
Par ma foi, cela me divertit, Pourfuivez, mes- 
fieurs les violons; vous me ferez plaifir. [x en- 
rendant plus rien.]. Allons donc, continuez. ]e 

vous en ptie. 
SCENE 1V. s 
POLICHINELLE fi. 

Oilà le moyen de les faire taire.La mufique 
eftaccoutümée à ne point faire ce qu'on veut, Saif 
Or fus, à nous. Avant que de chanter il faut 


que je prélude un peu, & joué quelque piéce , uem 
afin de mieux prendre mon ton. [1 prend fon Les 
duth, dont il fait femblant de jouer, en imitant obj 
avec les févres © la langue le fon de cet ivftru- 
ment] Plan, plan, plan. Plin, plin, pline Q 
Voilà un tems fácheux pour mettre un luth 
d'accord. Plin , plin, plin. Plin, tan, plan. Plin, 
plin, Les cordes ne tiennent point-par ce tems- 
R. Plin, plan. J'entends du bruit. Mettons 
mon luth contre Ja porte. Par 
PE E e ge oa | Cha 
SCENE. V. 
POLICHINELLE, ARCHERS ¿hata [Pe 
tans ©? danfans. des f 
UN ARCH E А chantant: phon 
Ui va-là? Qui va-R? РӨ: 
POLICHINELLE bas. 
Qui diable ef-ce là? Eft-ce la mode de parler $ Bong 
en mufique? t 
7 AR CHER. So 
Qui va là, qui va là, qui va là? 
POLICHINELLE épouvansé, 
Moi, moi, moi. | 
LARCHER. 
Qui va ЇЇ, qui va là? vous dis-je, H 
POLICHINELLE. 1 


Moi, moi, vous dis-je, 


et 


À 


| 
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LARCHER. 
Et qui toi, .& qui toi? 
POLICHINELLE. 
Moi, moi, moi, moi, moi, moi. 
L' AR C H E R. 
Dis ton поп, dis ton nom, fans davantage at- 
tendre. 
POLICHINELLE feignant d'étre bien hardis 
Mon nom eft, va te faire pendre. 
L'ARCH E BE. 
Ici, camarades, ici. 
Saififlons l'infolent qui nous répond ainfi. 


PREMIEREENTREEDEBALLET. 


Les archers danfans cherchent Polichinelle dasz 
V'ob/curit£ , pour le faifir. 


POLICHINELLE. 
Ui va là! 
[entendant encore da bruit autour de [ui] 
Qui font les coquins que j'entends? ,... 
Hé?.... Holà, mes laquais, mes gens... 
Par Ja mort! .... Par la fang! .... Pen jet- 
terai par terre... z 
Champagne, Poitevin, Picard,4Bafque , Bre- 
ТОП. esse 
Donnez-moi mon moufqueton..... 
[Pendant les intervalles gui font marqués avec 
des points, des archers danfent au fou de la De 
phonie, en cherchant Polichinelle.] 
POLICHINELLE /al/ant /zmblant de tirer 
un coup de piftolez. 
Роцё. 
[Les archers tombent tous, © s'enfuyent.] 
oko el o on QE AE AE RENE AR RENE 


SCENE VI 


POLICHINELLE faul. 


Ан, ah, ah, ah! Comme је leur ai donné 
Fépouvante! Voilà de fottes gens d'avoir 


peur de moi qui ai peur des autres. Ma fois 
i 
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il n'eft que de jouer d'adreff en ce monde. Si 
je n’avois tranché du grand feigneur, & n'a- 
vois fait le brave, ils n'aurojent pas manqué 
de me haper.. Аһ, ah, ah! [Pendant que Po- 
lichinelle croit être fesl, des archers reviennent 
fons füire de bruit, pour entendre ce qu'il dit.] 


анек к ЛО Oe pe HOO ed dré 
S-C*E N-E- VII. 
POLICHINELLE,DEUXARCHERS 


chantans. 


LES DEUX ARCHERS Jai/ffant Polichinelle. 
N Ous le tenons. A nous, camarades А nous; 
= Dépéchez , de la lumiére, 


ооо OR MORIN е юю о NE RATIO 
S CE N E- VH 


POLICHINELLE, LES DEUX AR- 
CHERS chantans, ARCHERS chantans 
© danfans, venant avec des lanternes. 


QUATRE ARCHERS chantans, enfemble. 


À н!{ттайге.. Ah! Fripon, C'eft donc vous, 
Faquin у maraud, pendard, impudent, téméraite, 
Infolent ; effronté, coquin, flou, voleur, 
Vous ofez nous faire peur $ 
POLICHINELLE. 
Meffieurs, c'eft que j'étois yvre. 
LES QUATRE A R Ç H E R S. 
Non, non, point de raifon ; 
1l faut vous apprendre à vivre, 
En prifon; vite, en prifon. 
POLICHINELLE 
Meffieurs, je ne fuis point voleur. 
LES QUATRE ARCHERS. 
En prifon. 
POLICHINELLE. 
Je fuis un bourgeois de la ville. 
LES QUATRE ARCHERS. 
En pifo ` 
PO- 


e 8 v b yu 


ka 


A R- 


"tans 


mble. : 


ous, 
aire y 
3 


R.S. 
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POLICHINELLE. 
Qu'ai-je fait? 3 
LES QUATRE RCHERS 
En prifon, vite, en prifon. 
POLTCHINIEILL E. 
Mefficurs, laiffez-mot aller. 
LES QUA TREE ARCHERS 
Non. j 
POLICHINE L LE: 
Je. vous prie. 
LESQUATHE ARCHERS. 
Non. 
POLIGHINEL LE. 
Hé! 
LESQUATRE ARCHERS. 
Non. 
POLICHINELLE. 
De grace. 
L E S QU A T R EARCH ERS, 
Non, non. 
POLICHINELLE. 
Meffieurs. 
LESQUATREARCHER 5. 
Non; non, non. 
POLICHINELLE. 
S'il vous plait. 
LESQUATRE ARCHERS: 
Non, non. 
POLICHINELLE 
Par charité. 
LESQUATREARCHERS 
Non, non. 
POLICHINELLE 
Au pont: do Giel 
LESQUATREARCHER S 
Non, non. 1 
POLICHINELLE, 
Miféricorde. 
LESOUATREARCHIERS, 
Non, non, point de raion; 
Il faut vous apprendre à vivre. 
En prifon, vite, en prifon. 
PO. 
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POLICHINELLE. 
fé! N'eft-il rien, Meffieurs , qui foit capa- 
bie d'attendrir vos ames? Š 
LES QUATRE ARCHERS. 
Il eft aifé de nous toucher; 
Èt nous fommes' humains plus qu'on ge fçau- 
то сгопе. 
Donnez-nous doucement fix piftoles pour boire; 
Nous allens vous lâcher. 
POLICHINELLE. 
Hélas! Meffieurs, je vous affüre que je n'ai 
pas un fou fur moi. 
LESQUATREARCHERS. 
Au défaut de fix piftoles , 
Choififfez donc, fans facon, 
D'avoir trente croquignoles, 
Ou douze coups de bâton. 
POLICHINELLE. 
si сей une néceffité, & qu'il faille en paffer 
par là, je choifis les croquignoles. 
LESQUATRE ARCHERS» 
Allons, préparez-vous, 
.Et comptez bien les coups, 


YL ENTREE DE BALLET. 


Les archers danfans, donnent en cadence des cree 
guignoles à Polichinelle. 


POLICHINELLE pendant qu'on lai donne 
des croquignoles. i 
UNe & deux, trois & quatre, cinq & fix, 
fept & huit, neuf & dix, onze & douze, 
quatorze & quinze, 
LESQUATRE ARCHERS, 
Ah! Ah! Vous еп voulez paffer? 
Allons, c'eft à recommencer. 
POLICHINELLE.. 
Ah! Meffieurs, ma pauvre tête n'en peut plus; 
& vous venez de me la rendre comme une pom- 
me cuite. J'aime mieux encore les coups de bâton, 
que de recommencer. 
` LES 


EB oR. (d 
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pa- ‘LES QUATREARCHERS, 
Soit. Puifque le bâton eft pour vous plus charmant 
à Vous-aurez contentement. 
jau. 111. ENTREE DE BALLET. 
Ies archers donnent-tn cadence des coups de bâton 
asf elichintlie. 
POLICHINELLE comprant les coups deláspn. 


UN, deux, trois, quatre, cinq, fix. Ah, alhs 
ah! Je n'y içaurois plus reuiter. Tenez, 
meflieurs , voiià fix piftoles que је vous donne. 


LES QUATRE ARCHERS. 


Ah! L'honnête homme! Ah! L'ame noble & belle! 
Adieu, Seigneur; adieu, Seigneur Polichinelle, 


POLIC:HINEL L E. 
Meffieurs; je vous donne le bon foir. 

LES QUATRE ARCHERS. 
Adieu, Seigneur; adieu, Seigneur Polichinelle: 
POLICHINELLE 

. Votre férviteur. 
LES QUATRE ARCHERS. 


(Ter 


Ge E 
Adieu, Seigneur; adieu, Seigneur Polichinelfee 
nne à POLICHINELLE. 
Arès-humble valet. 
1х, ‘LES QUATRE ARCHERS, 
ze, Adieu, Seigneur; Adieu, Seigneur Polichinelles 
POLICHINELLE. 
, Jufqu'au revoir. 
IV. & derniére ENTRE'E DE BALLET. 
Les archers danfent en réjouiflance de Рат 
us; qu'ils ont repu. 
ses Tin du premier Intérmédes 
LES - 
| Time IP. т AC. 
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Soit bte bc PEE PE IR 
KETE SECON D. 

Le théatrerepréfente Ја chambre @ Атдан. 
SCENE PREMIERE. 
CLEANTE,TOINETTEF. 
TOINEZTTE we-reconnoiffant pas Cléante. 


UE demandez vous Monfieur? 
\ CLEANTE. 
Се que је demande? 


TOANETTE. 
Ah, hl Get vous! Quelle furpiife? Que vs- 
wez-vous aire céans ? 
CLEXNTE. 
Scavoir ma deftinée, parler à l'aimable -Angé- 
lique, confulrer les fentimens de fon cœur; ë 
Jui demander fes réfolutions tur ce mariage fa- 
tal, dont on m'a avetti. 
TOINETT Е. 
Oui; mais оп пе paile pas comme cela de but 
en blanc à Angéliques il y faut des myftéres; 
& l'on vous a dit l'étroite garde où elle eft re» 
тепиё, qu'on ne 
erfonne'; &que ce ne fut 
ne vieille тате, qui n 
té d'aller à cette Comédie; qui donna lieu à la 
maiffance de votre райтоп; 
mes bien gardées de parler de cette avañture. 
CLEANTE 
Auf ne viens-je pas ici comme Cléante, & 
fous l'apparence de fon amant; mais comme 
ami de fon maitre de mufique, dont j'ai омен 
le pouvoir de dire qu'il m'envoye à 
.TOINETT E. 
Voici fon pere. Retirez-vous un peu ; & me 


таса lui бше que vous 6068 14 
SCE: 


Lll 


Ve- 


COME -BALLET. 435 
«хоккее ө REOR ACRI ЕЖЕ EE AE АНЕ ЖОЕЛ EE 


S C E N E Ik 
ARGAN,TOINETTE. 
ARGAN Ze croyant fesl, © Jans voir Toinerre, 
M Onfieur Purgon m'a dit.de me promener le 

matin dans ma chambre douze allées, 8 
douze venués; mais j'ai oublié à lui demandez 
fi с'ей en long ou en large. 

TOINE T T E. 
Monfieur, voilà un.... 
A R. С А N. 5 
Parle bas, pendarde. Tu viens m'ébranler tout 
le cerveau, & за ne fonges: pas qu'il ne faut 
point parler fi baut à des malades. 
TO INE T T E. 
Је voudrois vous dire, Monficur. «e 
ARGAN. 
Parle bas, te dis-je. 
TOINE T ЧЕ; 
Monfieur. . -- 
[etie fait fem^lant de parler.] 
A R GA N. 


Hé? 
TOINE T TE. 
Je vous dis que.. .. 
ТЛ Fait епсете femblant de parler.] 
ARGAN. 
Qu'eft:ce que tu dis? 
TOINET T E boer, 
Je dis-quevoilàun homme qui veut parler à vous. 
ARGAN. 
Qu'il vienne. 
[ Zoinerte ¿fait igne à Cléante d'avancer, 
REA EE OO t ool eto opto RE 


SCENE LIL 
ARGAN, CLEANTE, TOINETTE 


CLEANTE, 
Monteur «ee 
Ta TOR 
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TOINET T E à Cléante. 
Ne parlez pas fi haut, de peur d’ébranler le 
cerveau de Monfieur. Е 
CLEANT.. 
Monfieur, je fuis ravi de vous trouver debout; 
& de voir-que vous vous portez mieux. 


TOINETTE feignant d'étre en colér e. 
Comment! Oz) fe porte mieux? Cela eft faux, 
Monfieur fe porte toujours mal. 

i CLEAN TE. 
jai ош dire que Monfeur étoit mieux; &.je 
jui trouve bon vifage. 
TOI NE TTE. 
Que voulez-vous dire avec votre bon vifage? 
Monfieur l'a fort mauvais;-& ce font des im- 
pertinens qui vous ont dit qu'il étoit mieux. Ш 
ne seft jamais fi mal porté. 
ARGAN. 
Elle a raifon. < 
TOINETTE. 
Il marche, dort, mange & boit tout comme 
les autres; mais cela n'empêche pas qu'il ne 
foit fort malade. 
ARGAN. 


Cela eft vray. 
: CLEAN T E. 
Monfeur, j'en fuis au défefpoir. Je viens de 
la part du maitre à chanter de mademoifelle 
votre fille, il s'eft và obligé d'aller à la cam- 
pagne. pour quelques jours ; &,comme fon ami 
intime, il m'envoye à fa place. pour lui conti- 
nuer fes leçons, de peur qu'en les interromi- 
pant , elle ne vint à oublier ce qu'elle fçait déjà. 
A R G A N. 
Fort bien. [à Tomerre.] Appellez Angélique. 
TOINET T E. 
Je crois , Monfieur, qu'il fera mieux de menei 
Montieur à fa chambre. 
ARGAN 
San, Jaites-la venit 


e? 


и 


пе 
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ТОМ ЕТТЕ. 
‘TÍ né pourra lui donner leçon, сопітё il faut; 
s'ils ne font en particulier. 
A R G A N. 
Si fait, fifait. . i 
TOINET TE. 
Monfieur, cela ne fera que nous étourdir ; ZS 
3| ne faut йеп pour vous émouvoir en l'état 
ой vous étes; & vous ébranler le ceryeau. 
: ARGAN. 
Pont, point, -jaime la mufique; & je ferai 
bien айе de.i.. Ah! La*voici. [à Tuirerte.] 
Allez-vous-en voir,vous, fi ma femme eft habillée. 
жокк рК E à ЖОК ДОК Ж Ж HE ЕЛЕ oe 


SCENE IV. 


ARGAN , ANGELIQUE , CLEANTE- 
ARGAN 
A Enez, ma fille. Votre maitre de mufique 
eft allé aux champs, & voilà une perfonne 
qu'il envoye à fa placé pouf vous montrer. 
ANGELIQUE reconnoiflanr Cléantie 
Ah, Ciel! 
A RG'A N. 
Qwcft-ce? D'où vient cette fürprife? 
ANG-ELIQU E. 
Ceft.,... 
А 


R С Á N. 


"Quoi? Qui vous émeut de la forte? 


ANGELIQUE. : 
C'eft, mon.pere, une avanture furpremante qui 
fe rencontré ici. 

A R G A N° 
Comment ? 
ANGELIQUE. 
Vai fongé eette nuit qué j'étois dans le plus” 


H 


“grand embarras du monde, & qu'une perfonie 


faite tout comme Monfieur, s'eft' préfentéc à 
moi, à qui гаї demandé du fecours, & qui m'eft 
venu tirer de la peine où j'étois; & mà farprife à 
été grande de voir inopinément , en'arrivast 
icis се que j'ai eu dans l'idée toute Ја fidit. ^ 

SES CLEAN- 
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CLEANTE. 
Ce neft pas Être malheureux qué d'occuper 
votre penfée, foit еп. dormant, foit en veil- 
Jant ; & mon bonheur feroit grand, fans doute, 
$ vous étiez dans quelque peine dont vous.me 
jugeaffiez digne de vous.tirer; & il n'y a rien 
que је ne йе рош...» 
огына ананна мы 


SOOCENE V 


ARGAN, ANGELIQUE , CLEAN- 
ТЕ, T 0 IN Ë T T E. 
TO INE TTE д (01. 
MA foi, Monfieur, je. fuis. pour vous maine 
tenant; & je me dédis. de tout ce que je 
difois hier. Voici Monfieur Diafoirus le pere ,& 
Monfeur Diafoirus le fils qui viennent vous 
rendre viñte. Que vous, ferez bien engendré ! 
Vous allez voir le garçon je. mieux fait du 
monde, & le plus fpirituel. 11 n'a dit que deux 
mots qui m'ont ravie, & votre fille va être chars 
mée de lui. 
ÀRGAN à Cléante , qui feint de vouloir s'en aller. 
Ne vous en allez. point, Monfieur. Сей que 
je marie, ma flle; & voilà quon lui améne: 
fon prétendu mari , qu'elle.na point encore vi. 
CLEAN 
C'eft m'honorer beaucoup 
loir que je fois témoin 


gréable. 
À R G À 


N. 
Сей le fils Pun habile Médecin; & le mariage 


fe fera dans quatre jours- 
CLEANTE. 


T E. 
. Moníieur ; de vou- 
d'une entreyüé fi a= 


Fort bien. 
ARGAN 2 


Mandez-le un. peu à fon maitre de mufique s 
afin qu'il fe trouve à la nóce. 
£ CLEANTE 
Je n’y manquerai pas. 
A R СА N, 
Te vous y prie auffi, 


Ne 


ine 
je 
„С 
ous 
hé! 
du 
leux. 
hare 


Шет. 
que: 
née: 
> vü, 


vou- 


fi a- 


паре. 


Ique s. 


EAN=. 
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CLEAN T Е. 
yous me faites beaucoup d'honneur. 

TOINETIT Е. 
Allons, qu'on fe ranges: les voici. 

000500700) Dolo ojo co UI OJO OO 9o Uo 20:5 
S € E N E VI. 
MONSIEUR DIAFOIRUS, THO: 
MAS DIAFOIRUS, ARGAN, AN» 
GELIQUE, CLEANTE, TOI 

ETTEjEAQUAIS. 


ARGAN mettant: la main à fon bonnet fans 
Léter. 
M Onfieur Purgon,; Monfieur, m'a: défendu 
de découvrirma tête. Vous étesdimeriers: 
vous fçıvez les confégnences. 
M. D: I À EF O' 1 E U S. 
Nous fommes dans toutes nos vifites pour por- 
tersfecours aux- malades, & non. pour: leur! pore 
ter de l'incommodité. 
[Argen © M. Diafoinus parlent en méme temi] 
À А С.А N. 
Je reçois, Monfeur , 
M. D I A. FO:1I А US: 
Nous- venons ici ,. Monfieur- 
A R: G. AN. 
Avec' beaucoup: de joye, 
Aë D ПКА, ЕО: L E. U; S. 
Mon fils Тһотаѕ, 18 moi, 
A KG A N. 
L'honneur qué:vous me faites; 
M; DI AE QO LTE U S 
Vous témoigner; Monfienr, 
A R G A № 
Et j'aurois: füuhaité 
M. AD LACE Оз ЖОШ 55 
Ie raviffement où nous fommes, 
A ROG AN: 
De pouvoir aller chez vous , 
M. DT A FO IK U S, 


Be la grace que: vous: nous faite$3. d 
T 4. Zë 
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ARGAN: 
Pour vous en affürer. 
M. DIAFOIRUS. 
De vouloir bien nous recevoir 
ARGAN. 
Mais vous fçavez, Monfieur , 
M. DIAFOIRUS: 
Dans l'honneur, Monfieur , 
A.R G-A N. 
Ce que, eft qu'un pauvre malade, 
M. DIAFOIRU S. 
De votre alliance; 
À R G À N. 
Qui ne peut faire autre chofe 
M. DI:AFOIR U S. 
Et vous affürer 
ARGAN: 
Que de vous dire ici 
M. DIATFOIRUS. 


Que, dans les chofes qui dépendront de notre 


métier, 
A R GA N. 
Qu'il cherchera toutes les occafions 
M. D I A F O+I R U S; 
De méme qu'en tout autre, 
ARGAN. 
De vous faire connoitre, Monfieur, 
M. DIAFOIRTU S. 
Nous ferons- toujours prêts, Monfieut , 
[A К.С A М. 
Qu'il eft tout à votté fervice: 
M. DIAEFOIR-U:S. 
À vous témoigner notre 21е: 


[à Jon fils.] Allons,. Thomas, avancez. Faites- 


vos complimens. 


THOMAS DIAFOIRUS à M. Diafoirus. 
N'eft-ce pas par le pere qu'il convient com- 


mencer? 
M. DIAFOIRU S. 
Oui. 


THOMAS DIAFOIRUS A Фезан. 


Monfeur, je viens faluer, тесоппоіцез 


ché«c 


riy. 


ue 
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rit, & révérer en vous un fecond pere; maïs: 
un fecond pere , auquel yofe dire que je me 
trouvé plus redevable qu'au premier. Le pre= 
mier m'a engendré; mais vous m'avez choifi. 
Il m'a reçû par néceffité; mais vous m'avez 
accepté par grace. Ce que je tiens- de lui, eft 
un ouvrage de fon corps, mais-ce que je tiens 
de vous, eft un ouvrage de votre volonté; & 
d'autant plus que les facultés fpirituelles -font 
au-deffus des corporelles, .d'autamt plus je vous: 
dois; &d’autantrplus je tiens précieufe cette 
future filiation , dont je viens aujourd'hui vous 
rendre, par avance, les très-humbles, & tiès- 
refpectueux hommages: 
ТОЎ МЕ ТТ Ee 

Vivent les coléges,d'oii l'on fort fi habile hommes - 

THOMAS DIAFOIRUS à M. Diafoirus. 
Cela a-t-il bien été, mon pere? 

S M. DIAFOIRU S. 
Optime. 
A R. С А N à Zngélique- 
Allons, faluez Monfieur. 

THOMAS DIAFOIRUS à M. Diafoirüss 
Pailersi-je? 

M DIAFOIRUS. 
Oui, oui. 

THOMAS DIAFOIRUS à Angéliqne. 
Madame, сей avec juftice que le Ciel vous: 
а concédé le nom de  belle-mere $ раче 
Pon... . 

АВ G А N à Thomas Diafoirus. : 
Ce n'ef^pas ma femme, сей ma fille à qui 
vous parlez. 
tes THOMAS D L AeF O I R U S, 
Où donc eft-elle ? 
R СА № 

ЕПе va venir. А 

THOMAS DIAFOIRUS 


‚ Attendrai-je, mon pere, qu'elle foit venué ё. 


M. DIAFOIRU S. 
Faites toujours le compliment de Mademoifelle, - 
T£: THO-' 
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THOMAS DIAFOIRUS. 
Mademoifelle, ne plus ne moins que la. ftatu& 
de Memnon rendoit un fon. harmonieux ,, lors- 
qu'elle venoit à-être éclairée.des rayons du {o- 
leil, tout de même me fens-je animé d’un doux: 
tranfport à l'apparition du ioleil de vos beau- 
tés; & comme les naturaliftes remarquent que 
Ja fleur nommée héliotrope tourne fans ceffe- 
vers cet aftre du jour, aufi mon cœur doress 
en-avant tournera-t-ii toujours vers les aftres 
refplendifflans de vos yeux adorables, ainfi- que 
vers fon pôle unique. Soufftez donc, Madenioi- 
felle , que. jappende aujourd'hui à l'autel de 
vos charmestl'offrande de: ce; coeur , qui ne rese 
pire, & n'ambitionne autre gloires. que. d'être.: 
toute fa vie, Mademoifelle, votre trés-hum- 
ble,trés-obéiffant, & tres-fidele ferviteur, & тап, 

TOINETTE. 
Voilà се que сей que d'étudier; on apprend: 
3 dire de belles chofes. 

A R С AN à.Cléantes 
Hé? Que dites-vous de cela? 
CLEANTE. 

Que Monfieur fait merveilles, & que. s’il. eft- 
aufi bon Médecin, qu'il eft bon orateur, il y 
aura plaifir à érre de fes malades. 

TOINETTE. 
Affürément. Ce fera quelque chofe d'admira- 


ble, sil fait d'auff belles cures, quil fait. der 


Beaux diftours.. 
RGAN: 
Allons, vite, ma chaife, & des fiéges à tout 


je monde. [Des co donnent des fiéges.] Met 
lle; [2 M. Diafeirus.] Vous. 


azez-vous-]à , ma 
woyez, Monfieur, que tont le monde admire 
Monfieur votre fils; & je vous trouve bien-heu- 
zeug de vous voir un garçon comme cela. 

M. D'I A FO'L Ro U: S; 


Monfieur, ce n'eft pas parceque Je fuisfon pere, . 


mais je puis dire que jai fujet d'étre content. 
de lui; & que tous. ceux qui le: voyent., en'par- 
lent comme d'un garçon qui me point,de mé- 

chans 


[s 


Р 
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1l. peres. 


ontent 
nipar- 
le més 
chanse 
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ehanceté. Ilma jamais. eu l'imagination bien vi- 
ve,ni ce feu d'e(prit qu'on remarque dans quel- 
ques-uns ; mais сей par-là que j'ai toujours bien 
auguré de fa judiciaire , qualité: requife pour 
Lorfqu'il étoit petit, il 
n'a jamais été,. ce. qu'on appelle ,,miévre ё 
éveillé: One voyoit toujours doux, paifible; & . 
taciturne; пе difant jamais mot ; &-ne jouant jas 
mais à tous ces, petits jeux, que: l'on-nommé en- 
fantins.On euttoutes les peines du monde à lui 
apprendre lire; & il avoit ne&f ans qu'il'ne con- 
noiffoit.pas encore fes lettres. Bón , difois-je en: 
moi-même, les arbres tardifs font. ceux qui portent 
Tes meilleurs fruits. On grave fur le“marbre: bién 
le-fable ; mais tés cho: 
{es y font confervées bien plus long tems", & 
cette lenteur à comprendre , Cette pefanteur. 
d'imagination; eft la marque d'un-bon juge- 
ment à venir, Lorfque.je l'envoyai au collége, 
ik trouva dé la peine; mais il fe roidiffoit соп=- 
tre les difficultés, &-fes régens fe louoient tou- 
iours 3 mei, de fon.affiduité, &-de-fon travail. 
Enfin, A force de battre le fer, il en: eft vend : 


Рехегсісе de notre att. 


plus malaifément que fur 


© 


slorieufement à avoir fes-licences; &°je puis 


dire, fans vanité, que, depuis deux-ans quil 
eft-für les bancs, iln'y a point dé candidat 
qui ait fait plus de bruit. que-lui 
jés difputes de notre école. Il s'y eft rendu re> 
doutable; &1 ne s'y, paffe point d'acte ой il 
maille argumenter à outrance pour la propofi- 
tion contraire, . H eff ferme dans la difpure;. 
fort comme un-turc fur fes principes, пе“ dé- 
mord jamais de {бп opinion; & póurfüit op: 
raifonnement jufques dans les derniers récoins : 
dé lalogique. Mais, für toute chofe, ce qui 
me plait en lui, & en quoi il fuit mon exem- 


ple, сей qu'il s'attach 


nions de nos anciens, 


i 


dans toutes 


e aveuglément aux: 0ріє - 


& que jamais il n'á vous 
là comprendre, ni écouter les raifüns, &-les 
expériences des prétendués découvertes dé nde 


tre fiécle, touchanr Ja circulation dú fang; ë 
gaues opinions de méme farine, 


ps 
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THOMAS DI AFOIRUS tirant de fa pë 
che une grande théfe voulée , quil préfente 
à Angélique. 
Pai, contre Ies cireulateurs , foutenu. une théfe ; 
qu'avec la permiffion de Monfieur , [/aluane 
Argan.] joe préfenter à Mademoifelle, com- 
me un hommage que je lui dois de prémices de 


mon efprit. 
ANGÉLIQUE. 
Monfeur, сей pour moi un meuble- inutile; 
& je ne me connois pis à ces chofes-l. 
TOINET T E prenant la '1béfe. 
Donnez, donnez. E! 
prendte pour l'image; ce 


gre chambre. 
THOMAS D AFOIRUS /aluant encore Argan: 


la fervira à paret no- 


Avec la permiffion auffi de Monfieur, je vous : 


invite à venir. voir, l'un de ces jours, pour 
vous divertir, la diffe&ion d'une. femme, fui 
quoi je dois. raifonner. 
TOINETTE. 
Le divettiffement fera agréahle. Ily ета qui 
donnent la Comédie à leurs miitreffes; mais 
donner une diflection , e(t. quelque chofe dé 
plus galand. 
M. DIAFOIRUS. 
Au refte, pour ce- qui eft des qualités requifes 
pour le mariage & la-propagation , ie vous affi 
ze que, felon les régles denos do&ems, il eft 
qel qu'on le peut fouhaiter, qu'il pofñléde en 
un degré louable la vertu prolifique; & qu'it 
г du.tempérament qu'il faut pour engendrer, 
& procréer des. enfans bien conditionnés. 
A.R.G A N. 
N'ef-ce pas votre intention, Monfeur, de Le 
pouffer à la conr: Se de ménager pour lui une 
charge de Médecin? 
M. DIAFOIRUS. 

Avons en parler franchement, notre métiet 
auprès des grands ne m'a jamais paru agréable; 
& Pai toujours trouvé qu'il valoit mieux, pour 


nous autres, demeurer au public, Le public ef 
come 


le et teujours bonne à . 
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commode. Vous.n'avez à répondre de vos. ac- 
tions-à perfonne; &, рошуй que l'on five le 
courant des régles de l'art, on ne fe met рой 
en.peine de tout ce qui peut arriver. Mais ce 
quil y a de ficheux auprès: des grands, c'eft. 
que, quand ils viennent à être malades, ils 
veulent abfolument que leurs Médecins les gués - 
ziffent. š 
TOINETT E: 
Cela eft plaifant; ëç'ils font bien impertinens.. 
de vouloir que , vous autres. meffieurs, vous les 
guériffiez. Vous n'étes point auprès d'eux pour“ 
celà, vous n'y étes que pour recevoir vos pen- 
fions, & leur. ordonner des remédes ; сей A: 
eux à guérir s'ils peuvent. 
M: Di1AFOIR US. 
Cela eft vray On nef obligé qu'à traiter les- 
gens dans les formes. 
AR С А N A Cléanre. 
Monfieur, faites un peu chanter ma fille, de:-- 
vant Ја compagnie. 
€ L E A N T E,IIŠ 
J'attendois .vos ‘ordres, Monfieur; & il m'eft* 
venu en. реп(&е , pour divertir la^ compagnie, . 
de chanter avec Mademoifelle une fcéne d'un 
petit opéra qu'on a fait depuis peu. [à ZfzgéH- 
que, Jui. donnant un papier] Tenez, voilà vo». 
tre partie. 
ANGELIQUE. 
Moi? 
CLEAN T E bas à Angélique" 
Ne vous défendez point, sil vous plait; Ser 
me laiffez vous. faire comprendre ce que cef” 
que la fcéne que nous devons -chanter: [гаш] d 
Je mai раз une voix à chanter; mais ici il fuf- * 
fit que je me fafle entendre , & l'on aurala bon- - 
té de m'excufer, par la néceffité où je me trou-- 
ve de faire chanter Mademoifelle. 
ARGAN. 
Les vers en font-ils beaux? 
CLEAN T E. 
C'eft proprement ici pi petit opéra impromp- - 
7 e 155. 
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tu; & vous n'allez entendre chanter que dela 
тое cadencée , ou des maniéres de vers libres; ; 
tels que la райтоп ,. & la néceffité peuvent fais 
те trouver à deux.perfonnes , qui ditent les chos 
fes d'eux-mêmes, & parlent für: le. champ, 
ARGAN 


Fort bien, Ecoutons. 
CLEANTE 


voici le fujet de la:Scéne. Un berger étoit at«- 
tentif aux beautés d'un fpe&acle qui ne fai- 
foit que commencer, lorfqu'il fut tiré de fon: 
attention, par un bruit: qu'il entendit à fes 
côtés. Il fe retourtie , & voit un brutal qui; 
de paroles infolentes ,.maltraitoit une bergé-- 
re.. D'abord il prend les: intérêts d'un (ехе à+ . 
"i tous les hommes: doivent hommage; &; 
apres avoir donné au brutal le châtiment dé fons 
infolence, il vient à la bergére , & voit une jeu-- 
ne perfonne qui, des plus beaux yeux qu'il eüt 
jamais vis, verfoit des larmes qu'il trouva les 
jus belles du monde. Hélas! dit-il en luis 
méme, eft-on capable d'outrager une perfonne 
fi aimable, & quel inhumain , quel barbare ne 
feroit touché par de telles larmes ? 11 prend foin: 
de les arrêter , ces larmes qu'il trouve fi belles; . 
& l'aimable bergére: prend foin en même tems 
de le remercier de fon léger fervice; mais d'us- 
ne maniére fi charmante, fi tendre & fi pase 
fionnée, que le-berger n'y peut réfifter; & 
chaque mot, chaque regard, eft un trait plein’ 
dé fime, dont fon cœur fe fent pénétré. 
gil, difoit-il, quelque chofe qui puiffe més 
siter les aimables paroles d'ùn tel remerciement? ' 
Et que ne voudcoit-on-pas faire; à quels fer- 
vices, à quels dangers ne feroit-on pas ravi de * 
coutir, pour s'attirer un feul moment des tous 
chantes douceuts d'une ame fi тесоппо псе 2 ° 
out le fpe&icle pafè fans qu'il y donne au- 
caneattention; mis il fe plaint qu'il eff trop 
cout, parce qu'en finiflant , il le fépare d2 fon 
adorable bergére; &, de cette premiére" vie e 


de 
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de ce premier moment, il emporte chez. lui: 
toutce qu'un;inour de plufieurs années peut a- 
voir de plus violent. Le voilà auffi-tót à fentir 
tous les maux de l'abfence; & il eft tourmenté- 
de ne plus voir ce qu’il а fi peu vú. Il fait 
tout ce qu'il peut pour fe redonner cette vüë; 
dont il conferve nuit &-jour une fi -chére idée ; : 
mais la grande contrainte où l'on tient fa ber- 
вете, lui en ôte tous les moyens. La violence - 
de fa paffion le fait réfoudre à demander en 
mariage l'adorable beauté, fans laquelle il ne 
peut plus vivre; & il en obtient d'elle là. per- 
zniffion, par un billet qu'il a l'adreffs de lai 
faire tenir. Mais, dans le même tems, on Pa- 
vertit que le pere de cette belle a conclu fon: 
mariage avec un autre; & que tout fe difpofe 
pour en célébrer la cérémonie. Jugez quelle + 
atteinte cruelle au cœur de ce trifte berger. Le: 
voilà accablé d'une mortelle douleur , il ne: 
ut fouffrir l'effroyable idée de voir tout c: 
qu'il aime entre les bras d’un autre; & fon a- 
mour au défefpoir lui fait trouver moyen de 
sintroduire dans-la-maïfon de fa bergére pour - 
apprendre fes fentimens, & fçavoir d'elle la Š 
Qeñinée à laquelle il doit fe réfondre. Пу 
rencontre les apprêts de tout ce qu'il craint, il 
y.voit venir l'indigne rival qu le caprice d'un 
pere oppofe aux tendreffes de fon amour, ille 
voir triomphant, Се rival ridicule, auprès dé 
Paimable bergére, ainf gu'auprés d'une con- 
quêre qui lui eft affütée: & cette vûë le rem- 
piit d’une colére, dont il а peine à fe rendre 
le maître. И jette de douloureux regards fur 
celle qu'il adore; ёс fon refpet, & la préfen- 
ce de fon pere l'empéchent de lui rien dite que 
des yeux, Mais, enfin, il force toute contrain- 
te, & le tran(bort de fon amour l'oblige à-1ux 
parler ainfi. [IZ chante] 
Belle Philis, c'eft trop, c'eft trop fouffrir, Т 
Rompons ce dur filence , & m'onvrez vos penfées. 
Apprenez-moi- ma deftinée; 
Faut-il vive? Faut ibmoutir? : ; 
ANZ 


448- LE MALADE IMAGINAIRE. 


A.N G E L I Q U E ex chantant. 
Vous me voyez, Tircis, trifté & mélancolique, , 
Aux apprêts їе утеп, dont vous vous allarmez. 
Је léve au Ciel les. yeux, je vous regarde’, je 
Íoupire, , 
C'eft vous en dire affez. 
АК G À N. 
Ouais! Jene croyois pas que ma fille füt fi ha- 
bile, que de: chanter ainfià livre ouvert, fans . 
héfiter. 
CLE AN-T E. 
Hélas! Belle Philis, 
Se pourroit-it que l'amoureux Tircis, 
Eñt afez de bonheur, 
Tour avoir quelque place dans votre coeur? 


ANGELILQU.E:E. 
Je ne wen défends point, dans cette :peine-: 
extreme ; 
Oui, Titeis, je vous aime. 
CLEANTE. 
О parole pleine d'appas! 
Ai-je bien entendu hélas ? 
fedites-la, Philis, que je n'en doute pas * 
ANGELIQUE. 
Oui, Tircis, je vous aime. 
CLEAN T-E. 
De grace encor. Philis. 
ANGELIQU E. 
Je vous aime. 
CLEANTE. 
Recommencez.cent fais, ne vous en laffez рад, 
ANGELIOQU E. 
Je vous aime , je vous aime, 
Oui, Tircis, je vous aime. 
CLEANTE. 
Dieux, Rois, qui fous vos pieds regardez tong“ 
le monde, a 
Pouvez-vous comparer votre bonheur au mien?" 
Mais, Philis, une penfée, 
Vient troubler ce doux.stanfport , 
ga rival, un siyah soa 


ANi-- 
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A.N, G:E LI-QU E. 
Ah! Je le hais plus que la mort; 
Et fa préfence, ainfi qu'à vous, 
M'eft un cruel fapplice. 
CLEAN TE. 
Mais un pere à fes vœux vous veut affujettirs- 
ANGELIQUE. 
plûtôt, p'ütót mourir, 
Que de jamais y confentir ; 
plü'ót, plürót mourir, plütót mourir; 
2 A-R GAN. 
Et que dit le pere à tout cela? 
CLEAN STE. 
Il ne dit rien ` 
A R СА N. 
Voilà un fot pere que ce pere-là, de fouffris 
toutes ces fottifes-là, fans rien dire. 
CLEANTE voulant continuer à chanter: 
Ah? Mon amour..... 
À R G À N. 
Non, non, en voilà affez. Cette Comédie- 
eft de fort mauvais exemple.. Le berger Tircis 
et un impertinent ; & la bergére Philis une im- - 
pudente de parler de la forte devant fon pere. 
[à Angélique: ] Montrez-moi ce papier. . Ah... 
аһ! Où font-donc les paroles-que vous avez di- 
tes? П n'y a là que de la mufique écrite. 
CLEAN T Е. 
Eft-ce que vous ne fçavez pas, Monfieur, qu'on 
a treuvé, depuis peu, l'invention d’écrire-les - 
paroles-avec Les notes méme? 
ARGAN. 
Fort bien, Je fuis votre ferviteur, Monfieurs - 
jufqu'au revoir. 
Nous nous ferions bien paffés de votre imperti- 
nent opéra. 
CLEAN.T E. 
J'ai сїй vous divertir. 
AR G A N. 
Les fottifes ne divertiffent point, Ah! Voici 
ma. femme. me 
i SCE 
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A RE REA deo kd OR ROUE 
SCENE VII 


BELINE, ARGAN, ANGELIQUE, MON: 
SIEUR DIAFOIRUS, THOMAS- Did- 
FOIRUS, TOINETTE. 

AR САМ. 

M Amour, voilà je fils de Monfieur Diafoirus. 
THOMAS DIAFOIRUS. 
Madame; c'eft'avec. juftice que:le Ciel vous a 
concédé le nom de belle-mere ,. puifque l'on 

voit fuc votre vifage. a, e 

DE LINE. 
Monfieur,. je fuis ravie d'être venuë ici à pro- 
pos, pour avoir l'honneur de vous voir, 

х THOMAS DIAFOIRUS. ñ 
Püifque Pon voit für votre vifage...., Puifquz 
Fon voit fur votre: vilage. ss.. Madame, vous 
m'avez interrompu dans le milieu de ma pério- 
de, &'cela m'a troublé la mémoire. 

: M. DIAFOIRUS: 

Thomas, rélervez cela pour une autre fois; 

A R G A N. : 
Jé voudrois,mamie,que vous eufiez étéici tantót, 

TOINETIE. 

Ah. Madame, vous avez bien perdu de n'avoir 
point été au fecond pere, à la ftatué de Mem» 
non, & à la fleur nommée Héliouopc. 

x À R. G: AUN 
Allons, ma fille, touchez dins là main: de 
Monfeur, & lui donnez votre foi, comme а: 
votre mari. 

; A N: G E L EQ: U E, 
Mon pere, 

A R G A N. 
Hé bien, mon pere. Ош'ей-се que cela veut dire?" 
ANGELIQUE 

De grace ,, ne précipitez pas les chofes. Don- 
nez-nous au: moins le tems dë nous connoitte ;. 
& de voir naître en nons, l'un pour l'antre, 
cette inclination fi. néceflaire à compofer une 
«nion parfaites. 
> THQ? 
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THOMAS DIAFOIKUS. 
Quant à moi, Mademoifelle, elle eft déjà tou- 
ts née en moi; & je n'ai pas befoin, d'attendre: 
davantage. 
ANGELIQUE. 
Si vous: étes fi promt, Monfieur, il m'en eff 
pas de méme de moi; & je vous avoué: que 
votre mérite n'a pas encore fait aflez d'imprese 
fion. dans mon ame. 
A K G: А N. 
Olx biem; bien , cela aura tout le loifir de fe 
faire, quand vous ferez mariés en(emble. 
ANGELIQUE. 
Hé! Mon: pere, donnez-moi du tems, je vous 
pue. Le mariage eft une chaine, oùl'on пе 
doit jamais foumettre un cœur par force; &, fi 
Monfieur eft honnête-homme, il ne doit point 
vouloir accepter une perfonne, qui feroit à lui 
par contrainte. 
THOMAS DIFAFOTKUS. 2 
Nego confequentiaus, Mademoifelle ; & je puis 
ёге honnête-homme, & vouloir bien vous ac- 
cepter des mains de Monfieur votre реге. 
ANGELIQUE. 
€eft un méchant moyen de fe faire: aimer. de 
quelquiun, que de lui faire: violence: 
THOMAS DIAFOIRUS. 
Nous lifons des anciens „ Mademoifelle, que 
leur coutume étoit d'enlever par force, de Ia 
mailom des-peres les filles qu'on menoit ma- 
iier, afin qu'il ne femblát pas que ce fût de: 
leur confentement , qu'elles convoloient dans 
les bras d’un homme. T 
А МС E'L LOQUE: 
Ees anciens , Monfieur , font les anciens, & 
nous {ommes les gens de maintenant. Les gti- 
maces ne font point néceffaires dans notre fié- 
cle; & , quand un mariage nous plait, nous 
Ígivons fort bien y aller, fans qu'on nous у 
trainé:: Donnez-vous patience; fi vous mais 
mez, Monfieur , vous devez vouloir] tout «€ 
que je veux, 
. THO- 
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THOMAS DIAFOIRUS. 
Qui, Mademoifelle ,.jufqu'amx intérêts de mon: 
amour exclufivement, : 

ANGELIQU E. 

Mais la grande marque d'amour, сей d’être 
foumis aux volontés de celle qu'on aime. 

THOMAS DIAFOIRUS. 
Difingue, Mcdemoifelle, Dans ce qui«ne-re- 
garde point fa poffeffion, concedo; mais dans 
ce qui la regarde , xego. 

TOINE TT Eà Angélique. Я 
Vous avez beau raifonner. Monfieur eft frais: 
émoulu du collége; & il.vous donnera toue 
jours votre refte. Pourquoi tant réfifter, & re- 
fufer la gloire d’être attachée: au-corps de la 
faculté ? 

B E LIN E. 
Elle a peut-être quelque inclination en tëte,' 
ANGELIQUE. 

Si j'en avois, Madame, elle feroir telle que [а 
zaifon. & l'honnéteté pourroient me la pers 
mettre. 


AR GAN 
Ouais! Jë joué ici un plaifanr perfonnage; 
BELINE. 
Si'j'étois que de vous, mon fils, je ne la fors 
сего point à fe marier; & је frais bien ce 
que je ferois. 
, ANGELIQUE, 
Je fçais, Madame, се que vous voulez dire , & 
les bontés que vous-avez pour moi; mais peut- 
être que vos confeils ne. feront pas, affez- heus 
xEUX pour être exécutés. 
BE LINE. 
C'eft que les filles bien fages ; & bien honnéi 
tes-comme vous, fe moquent d'être obéiflans 
tes, & foumifes aux volontés de: leurs peres; 
Cela étoit bon autrefois 
ANGELIQUE 
Le devoir d'une fille a des bornes, Madame; 
& la nifon & les loix ne l'étendent; point à 
toutes fortes de chofes, 


BELI» 
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BELINE. 2 
C'cft-à-dire-que vos penlées ne font que pour 
le mariage; mais vous voulez choifir un époux 
à votre fantaifie. 1 

AN G.E L.I Q.Ú E, 
Si mon pere ne veut pas me donner un mari 
qui апе plaífe, je le conjurerai, au moins, de 
ne me point forcer à en époufer un que je ne 
puiffe pas aimer. 

A R. G A N. 

Mefieurs, je vous demande pardon de tout cecis 

A N G E L I Q U E. 

Chacun а fon but еп fe mariant. -Pour moi 
qui ne veux un mari que pour l'aimer vérita- 
blement, & qui prétends en faire tout l'atta-, 
chement de ma vie, je vous avoue que jy 
cherche quelque précaution. Il y en a dax 
cunes qui prennent des maris feulement pour 
fe tirer-de la contrainte de leurs parens,.&.íe 
mettre en état de faire tout ce qu'elles vou- 
dront. Il y en a d'autres, Madame, qui font 
du mariage un commerce de pur intérêt, qui 
ne fe marient que pour gagner des douaires , 
que pour s'enrichir par la mort de ceux qwel- 
les:époufent, & courent fans fcrupule de mari 
en-mati , pour s'approprier leurs dépouilles. “Ces 
peifonnes-là à Ja vérité n'y cherchent pas tant 
de façons, & regardent peu la perfonne. 

BELINE. 

Је vous trouve aujourd'hui bien raifonnante: & 
je voudrois bien fçavoir ce que vous voulez di- 
re par-là. 

A N G E L I Q_U E. 
Мої, Madime ? Que-voudrois-je dire que ce 
que je dis? 

BELINE. 

Vous étes fi fotte, mamie, qu'on ne fçauroit 
plus vous fouffrir. 
ANGELIQUE. 
Vous voudriez bien, Madame, m'obliger à veus 
répondre quelque impertinence; mais je vous 
avertis que vous n'aurez pas cet avantage. * 
BE- 
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BELINE. 
il weft rien d'égal à votre infolence. 
ANGELIQUE. 
Non, Madame, vous avez beau dire, 
BELINE. 
Et vous avez un ridicule orgueil, une imperti- 
nente préfomption qui fait Вашег les épaules à 
tout le monde. 
ANGELIQUE. 
Houtcela, Madame, ne fervira derien. Jefe- 
rai fage en dépit Ze vous: & , pour vous ôter 
fefpérance de pouvoir réuflir dans ce que vous 
voulez, je vais m'óter de votre vůë. 


"pe Aa teet EIE ыы ы ER EET 
SCENE VII. 


4RGAN,BELINE,M.DIAFOIR US, 
THOMAS DIAFOIRUS, 
TOINETTE. 


ARGAN 2 Angélique qui fart. 
coute, il туа point de milieu à cela. Choi 
"époufer dans quatre jours ou Monfieur s 
ёп un couvent. [à Béline.] Ne vous mettez pas 
єп peine , je la rangerai bien. 
BELINE. 
Je fuis {аспе йе: vous quitter, mon fils; mais 
Var une affaire ven ville , dont je ne puis me 
difpenfer. Je reviendrai bientôt. 
ARGAN. 
Allez, mamout; & paffez chez votre Notaitéy 
afin qu'il expédie ce que vous fcavez, 
BELINE 


Adieu, mon petit ami. 
ARGAN. 


Adieu, mamie 


4% L 


SCE- 


SCE- 
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SCENE IX 


ARGAN,MONSIEUR DIAFOIRUS, 
THOMAS DIAFGIRAUS, 
TOINETTE. 


ARGAN. 
Mos une femme qui m'aime...... Cela 
n'eft pss croyable. 
M. D гА БОШ US. 
Nous allons, Monfienr, prendre congé схоне, 
АВС A N. 
Je vous prie, Monfeur , id- me dire un peu 
“comment je fuis. 

M. DIAFOIRUS ftant Te pou's d'dargam. 
Allons, Thomas, prenez-('autre bras de Mone 
*fieur, pour voir fi vous fçaurez porter un bon 
jugement de fon pouls. Quid diis ? 1 

THOMAS DIAFOIRUS. ^ 
Dici qué le pouls de Monteur , eft le pouls d'un 
homme qui ne fe porte point bien. 
М. DIAFOIRUS. 
Bon. 
t THOMAS DIAFOIRUS. 
Qu'il eft duriufcule, pour ne-pss dire dur. 
M. DIATFOIRUS. 
Fort bien. 
THOMAS DIAFOIRU S. 
Repouflant, 
M. D IA F OI IRIS. 
Benè: 


THOMAS DIAFOIRUS. 
Et méme un peu capricant, 
M. DIAFOIRUS 
"Optime. 
THOMAS DIAFOIRU S. 
Ce qui marque une intempérie dans le parens 
chyme fplénique, .c’eft-à-dire, la rate, 
. M. DI4&FOLIRES. 
Fort bien, 
AR. 


Мез ue, 
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AR GA N. 1éfif 
Non, Monfieur Purgon dit qué сей mon foye — *** 
qui eftmalade. 

M DIAFOIRUS. 

Et oui; qui dit parenchyme, dit Pun & Pau- 
tre, à caufe de l’étroite fympathie qu'ils ont 
énfemble, par le moyen du vas breve du pylo- 
re, & fouvent des meats cholidoques. (vous Q 
ordonne fans doute de manger force 1óti f 


АК САМ, та 
Non, rien que du bouilli. 
M. DIAFOILRU S. Oui 
Et oui: rôti, bouilli, même chole. -Il-veus vez 
ordonne fort prudemment, & vous ne pouvez 
être еп de meilleures mains, Qu 
ARGA N. 


Monfieur, combien eft-ce qu'il faut mettre de là 
grains de fel dans un œuf? 

M. DIAFOIRUS. Qu 
Six, huit, dix, par les nombres pairs, comme 


dans les médicamens , par les nombres impaits, N'a 
ARGAN. 

Jufqu'au revoir, Monfieur. Je: 

Pacco ME dea EEE ARRETE ble 

SCENE X prif 

BELINE, ARGAN. Ce 
BELINE. 


E viens, mon fils, avant que de fortirgvous | Qui 
J donner avis d'une chofe , à laquelle il faut 
que vous preniez garde. En paffant pardevañt Ah 
Ja chambre d'Angélique,, j'ai vú un jeune hom- 
me avec elle, qui gef fauvé d'abord qu'il | Par 
m'a үйё, 


ARGAN., Ef 
Un jeune homme avec tna fille? 
BELINE. Qu 
Oui. Votre petite fille Lóuifon étoit avec eux, 
qui pourra vous en dire des nouvelles. Ne 
ARGAN. xe 


Enyvoyez- ici, mamour ; envoyez-Ià ici: [ /2%/.] 
B АМ 
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Ah ! L'effrontée ! Je ne m'étonne plus de fa 


1éfiftance. 
A AA EE EE 


SCENE XI. 
ARGAN,LOUISON. 


LOUISON. 1 
QUE que vous me voulez , mon papa? 
Ma belle maman m'a dit que vous me de- 
mandez. 
ARGAN. 
Oui, venez-cà. Avancez là. Tournez-vous. Le- 
vez les yeux. Regardez-moi. Hé? 
LOUISON. 
Quoi, mon papa? 
A R G A N. 
тА? 


Quoi ? 
A R G A N. 
N'avez-vous rien à me dire ?j 
LOUISON. 
Je vous dirai, fi vous voulez, pour vous defen- 
nuyer, le conte de peau-d'áne, ou bien la fa- 
ble du corbeau, & du renard, qu'on m'a ap* 
prife depuis peu. š 
> ARGAN. 
Ce weft pas cela que je demande, 
LOUISON. 
Quoi donc? 


LOUISON. 


AR G A N. 
Ah! Rufée , vousfçavez bien ceque je veux dire. 
LOUISON. 
Pardonnez moi, mon papa. 
A R^G A N. 
Eft-ce là comme vous m'obéiffez ? 


LOUISON. 
Quoi? v 
AR GA М, 
Ne vous ai-je pas recommandé de me venir di- 


xe d'abord tout ce que vous voyez? 
Tome IP, V LOUI- 
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LOUISON, 
Oui, mon papa. 
AR GAN. 
I'avez-vous fait ? 
LOUISON. 
Oui, mon papa. Je, vous fuis venu dire tout.ce 
que j'ai và. 
À R G A N. 
Et n'ayez-vous rien уй aujourd'hui 2 
LOUISON.. 
Non, mon papa. 
A-R G À N. 
Non? 
LOUISON. 
Non, mon papa. 
АКСА N. 
Affürément? 
LOUISON. 
Affürément. 
ARGAN. 
Or ça, je men vais vous faire voir quelque 
chote moi. 
LOUISON. voyant une poignée de verges 
gu Argan a été prendre. 
Ab! Mon papa. 
ARGAN. 
Ah, ah! Petite mafque, vous ne me dites pas 
que vous avez vü un homme dans la chambre 
-de votre fœur. 
LOUISON Sie at, 
Mon papa. 
ARGAN prenant Louifon par le bras. 
Voici qui vous apprendra à mentir, 


LOUISON fo jertans à genoux. 
Ah! Mon papa, je vous demande pardon. C'éft 


que ma fœur m'ávoit dit de ne pas vous ledi-| 


Te; mais je m'en vais vous dire tout, 

A R G AN. 
Il faut premiérement que vous ayez le fouet 
pour ayoit menti, Pis après nous verrons au 
2008, 
LOUR 


outce 


1elque 


ges 


tes pas 
ambre 


Je 
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LOUISON. 
Pardon, mon papa. 
ARGAN. 
Non, non. 
LOUISON. 
Mon pauvre papa, ne me donnez pas lefouet, 
A R G A N. 
Vous l'aurez. 
LOUISON. 
Au nom deDieu, mon pepa ; que je ne Payë pase 
AR САМ voulant la fouetter. 
Allons, allons. 
LOUISON. 

Ah! Mon papa, vous m'avez blefffe. Atten- 
dez, je fuis morte. [El contrefait іа morte. } 
AR GA М. 

Holà. Qu'eft-ce-là ? Lonifon, Louifon. Ah! Mom 
Dieu! Louifon. Ah ! Ma fille ! Ah ! Malheu- 
reux, ша pauvre fille eft morte. Qu'ai-je fait, 
miférable? Ah! Chiennes de verges. „Ба pefte 
foit des verges. Ah! Ma pauvre fille, ma pau- 

үте fille, ma. pauvre petite Louiion. : 
L Ол з @ N: 
Là, À, mon papa, ne pleurez point tnt, je 
ne fuis pas morte tout-à-fait: 
A R СА N. 
Voyez-vous 1а petite rufée? Or с̧а, ça, je vous 
pardonne pour cette fois-ci , pourvü que vous 
me difiez bien tout. 
LOUISON. 
Oh! Oui, mon papa. 
ARGAN. 
Prenez-y bien garde au moins; car voilà un pe“ 
tit doigt qui fçait tout , qui me dira fi vous 


mentez. 
LOUISON. 
Mais, mon papa, ne dites pas à ma {сеш qus 
je vous l’ai dit, е 
ARGAN 


Kë ZOU bs 


Non, nom 
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LOUISO N aprés avoir regardé fi pere 
Jonne n écoute. 
C'eft, mon papa , qu'il е venu un homme 
dans la chambre de ma fœur comme j'y étois, 
ARGAN. | 
Hé bien? 
LOUISON. e 
Je lui ai demandé ce qu'il demandoit, &il m'a 
dit qu'il étoit fon maitre à chanter. 
ARGAN à part. 
Hom hom? Voilà l'affaire. (2 Loui/on.] Hé bien? 
LOUISON. 
Ma four eft venué après. 
A R. G A N. 
Hé bien? 
LOUISON. 
Elle lui a dit, fortez , (отсе , fortez; mon Dieu! 
Sortez, vous me mettez au défefpoir, 
A R G A N. 
Hé bien ? 
LOUISON. 
Et lui ne vouloit pas fortir. 
ARGAN 
Qu'efl=ce qu'il lui. difoit ? 
LOUISON. 
Il lui d.foit je ne fcais combien de chofes, 
; =ARGAN: 
Et-quoi encore ? 
LOUISON. 
11 lui difoit tout-ci , tout-ça , qu'il l'aimoit bien, 
& qu'elle étoit 14 plus belle du monde. 
ARGAN. 
Et puis après ? 
š LOUISON. 
Et pais apis, il fe mettoità genoux devant elle, - 
AR G A N. 
Et puis après ? 
LOUISON: 
Et puis après, il lui baifoit les mains. 
ARGAN 
Et puis après? 
3 LOUL 


Dieu} 


biens 


‘elle, ` 
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LOUISON. 
Et puis après, ma belle maman-eft venu à la 
porte, & il s'eft enfui. 
ARGA N. 
Il n’y a point autre chofe? 
š LOUISON: 
Non, mon papa. 
А R- G А N. 
Voilà mon petit doigt pourtant qui gronde 
quelque chofe. [zzertast jon doigt à fon oreille. ] 
Attendez. Hé! Ah, ah! Ош Oh, ch ! Voilà 


. mon petit doigt qui me dit quelque chofe "gue 


vous avez vü, & que vous ne 1n'avez pasdit, 
LOUISON. 
Ah! Mon papa, votre petit doigr eftun menteur. 
R GAN: 
Prenez garde. 
100715 ОМ. 
Non , mon papa; пе le croyez pas , il ment, 
je vous aflüre. 
ARGAN. 
Ok bien, bien; nous verrens cela. Allez-vous- 
en, & prenez bien garde à tout allez: Lise"? 
Ah! Il n'y a plus d'enfans. Ah! Que d'affai- 
res! Je n'ai pas feulement le loifir de fongerà 
ma maladie. En vérité, je n'en puis plus. 
[II fe laiffe tomber dans fa cbaife.] 
ЖОК ЖООК Ж k koko kok ОЮ ЖОКЕ 


SCENE XII. 
B-E R AL DE, ARGAN: 
ВЕКАТ р Е. 
ЧЕ bien , món frere , qu'eft-ce 2 Comment 
vous portez-vous? = 
š A R GA N. 
Ah! Mon frere , fort mal. š 
B E R À L D Е. 
Comment fort mal? 
: A R G A N. 
Odi. le fuis dans une foiblefle fi grande , que 
cela: n'eft pas croyab le- 
=: yao BE 
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BERALDE. 

Voilà qui eft fácheux. 
ARGAN. 

Je m'ai pas feulement la force de pouvoir parler 

B E R A.L D E. 
Tétois venu ici, mon frere, vous propofer un 
parti pour ma niéce Angélique: 

AR GA N parlant avec emportement, © 
fe levant de Ja chaife: 

Mon frere; ne me parlez point de cette coqui- 
пе-]А. Cet une friponne, une impertinentes 
nne effrontée, que je mettrai dans un couvent 
avant qu'il foit deux jours. 

B ER ALD Е. 
Ah! Voilà qui eft bien. .]e fuis bien aife quela 
force vous revieine un рет; & que ma vifite 
vous faffe du bien, Or çà, nous parlerons d'af- 
faires tantôt. Je vous áméne ісі un divertiffe- 
ment que j'ai rencontré , qui diffipera votre 
chagrin, & vous rendra l'ame -mieux difpofée 
aux choles que nous avons à dire. Се font des 
Ægyptiens vetus en Maures; qui font des din- 
fes mêlées de chanfons, où je fuis für que vous 
prendez plaifi; & cela vaudta bien une ordən= 
hance de Monfieür Purgon. Allons. 

Fin da facon? Atte. 


et eee PTT I TILL OK KOR OK KOK deg 


I. INTERME D E. 


ENE EGTPTIENNE chentnte, UN 
EGTPTIEN chantant, EG TP TIE NS 
© EGTP TIENNES danfans, vétus 
en Maures, © portant des fingess 
UNE EGYPTIENNE, 

P Rofitez du printems 
De vos beaux ans: 
Aimable jeunefle. 
Profitez du printems 
De vos heaux ans; 
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Les plaifirs les plus charmans , 
Sans l'amoureufe flâme, 
Pour contenter une ame 
N'ont point d'attraits affez puiflans: 


Profitez du printems 
De vos beaux ans, 
Aimable jeunefe. 
Profitez du printems > 
De vos beaux-ans$ 
Donnez-vous à la tendreffe; 
Né perdez point ces précieux momens“ 
La beauté paffe, 
Lë tems l'efface; 
L'âge de glace 
Vient à {a place, 
Qui nous Are le.goûr de ces doux paffe-temsi 
Trofitez du printems 
De vos beaux ans; 
Aimable jeuneffe. 
Profitez du printems 
De vos beaux ans; 
Donhez:vous à la tendreffe. 
PREMIERE ENTREE DE BALLE Tė 
Danfe des Egyptiens fr des Egyptiennes. 
UN EGYPTIEN. 
Quand d'aimer on nous preffe; .: 
A quoi fongez-vous? 
Nos cœurs, dans la jeaneffe , 
N'ont vers la tendreffe 
Qu'un panchant trop doux. 
L'àmoura, pour nous prendre 
De fi doux attraits, 
Que, de foi, fans attendre; 
On voudroit fe rendre 
A fes premiers traits; 
Mais tout ce qu'on écoute 
Des vives douleurs 
Et des pleurs qu'il nous coûte, 
Fait qu'on en redoute 
"Toutes les douceurs, 
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` p T Lo 
| [а lEgyrienne. ] Tai 
| 1l eft doux, à votre åre 
Ll D'aimer tendrement ` ° А 
EE Un amant | 
LIS Qui s'engage ; 
| Mais, s'il eft volage, ү 5 
| Hélas! Quel tourment! | 
| L'EGYPTIENNE. Í 
I L'amant qui fe dégage | I 
| N'eft pas le malheur; | 
LEM La douleur | 
| Et la rage, 
C'eft que le volage 
Garde notre cœur. © 
LEGYPTIEN, = 
Quel parti faut-il prendre U 
| Pour nos jeunes cœurs ё 
| L'EGYPTIENNE. T 
Faut-il nous en défendre, зи 
Et fuir fes douceurs? 
| j L'EGYTIEN. T 
| Devons-nous nous y rendre г ж 
| Malgré fes rigueurs ? 
| TOUS DEUX ENSEMBLE. 
| Oui, fuivons fes caprices, 
| Ses douces langueurs; 
| S'il a quelques fapplices , 
i 1l a cent délices ] 
| Qui charment les coeurs, 
IL ENTREE DE BALLET. J 
LE: Egyptiens © Egyptiennes danfent, © font [ 
Lanter dis finges qu'ils ont ат avec eux, 
| J 
| Fin da fecond Inttrméds, A 
V a 
| i 
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ACTE TROISIEMÉ 


SCENE PREMIERE. 
BERALDE, ARGAN, TOINETTE. 
B E R.A L D Е. 


E bien, mon frére , qu'en dites-vous ? 
Cela ne vaut-il pas bien one prife de 
caffe ? 
TOINE T T E. 
Hom?! De bonne cafle eft bonne. 
BER A L DE. 
Ori, voulez-vous que nous parlions um peu 
enfemble ? 
3 ARGAN 
Un peu de patience, mon frere, je vais revenir. 
TOINETTE: 
Tenez, Monfieur; vous ne fongez pas que vous 
+ me fgauriez marcher fans bâton, 
A R-GrA N, 
‘Tu as raifon. 


sotojorereteroetotetetetotetetoretetoeetejetetotejetototejejetojeetoo 
SC E N E II 
pÉRALDE,TOINET'T'E. 
TOINET T Е. 
JN Abandonnez pas, s’il vous pláit;'les inté- 
rêts de votré niéce. 
BERAT ЮРЕ, 
J'employerai toutes chofes pour lui -obteniz ce 
qu'elle fouhaite. 
TOINET TE ` 
Il faut abfolument erbpécher ce mariage extras 
vagant qu'il s'eft mnis dans la fantaifie; &'j'a- 
vois fongé en moi-même, que c'autoit été une 
bonne affaire de pouvoir introduire ici un Mé- 
decin à notre pofte, pour le dégoüter de fon 
MoBfeur Purgon:, & lui décrier fa conduite- 
V s Mais, 
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Miis, comine nous n'avons perfonne еп main 
pour cela, j'ai réfolu de jouer umtour de ma tête, 
B E R A L D E. 
Comment ? 

TOINETTE. | 
C'eft une imagination burlefque. Cela feta penge 
être plus heureux que fage. Laiffez-moi faire, | 
Арел de votre côté. Voici notre homme. | 


RADAR NEED EE EE AR HAE ЕКЕ ЕЕ ee 
SCENE НЕ 
4RGAN,BERAXE D E. 


ВЕКАТ Рр Е. 
`V Ous voulez bien, mon frere, que је vous 
demande, avant toute chofe , de ne vous point 
échauffer l'efprit dans notre converfation ; 
A R G À N. 
Voilà qui eft fait. 
BER AL D E. 
De répondre , fans nulle aigreur; aux chofes: 
que je pourrai vous dire; | 
ARGAN. | 
Oui. | 
BER ALD E. | 
Et de raifonner enfemble fur les affaires dont 
mous avons à parler, avec un efprit détaché de 
toute райтоп. 
ARGAN. 
Mon Dieu! Qui, Voilà bien du préambule. 
E E R ALD E 
D'où vient, mon frere, qu'ayant le bien que 
vous avez, & n'ayant d'enfans qu'une fille, car 
je ne compte pas fa petite, d'oir vient, dis-je, 
que vous Dages de la mettre dans un couvent? 
AR С AN. 

D'où vient, mon frere, que je fuis maitre dans 
ma famille, “pour faire ce que bon me fémble, 
BERA ELDE, 

Votre femme ne manque pas de vous confeiller 
de vous défaire aiaf de vos deux filles; $ je 
эе Чоше point que, par un efprit de GES 
ele 
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elle ne fût ravie de les voig toutes. deux bon- 
nes religieufes. 
AR С A N. 
Or-çà, nous y voici; Voilà. d'abord 1а pauvre 
femme en jeu. | C'eft elle qui fait tout le mais 
& tout le monde lui en veut. 
BER.A.L.D E 
Non, mon frere, laiflons:la là; c'eft une femme 
qui a les meilleures intentions du monde pour 
votre famille, & qui eft détachée de toute forte 
d'intérêt, qui a pour vous une tendrefle mer- 
veilleafe; & qui montre pour vos enfams une 
affe&ion & une boñté qui n'eft pas concevable , 
cela eft certain.. N'en parlons point, ë reve- 
nons à votre fille. Sur quelle peníée , mon 
frere , la voulez-vous donner en mariage au fils 
d'un. Médecin ? 
A R G.A N. 
Sur la penfée, mon.frere, de me donner un 
gendre tel qu’il me faut. 
BER AL DE. 
Ce weft point à, mon frere, le fait de votre 
fille; & il fe préfente un parti plus fortable 
pour elle. 
A R Ç AN. 
Oui; mais celui-ci, mon frére, eft plus forta- 
ble pour moi. 
RER AL D E. 
Mais le mari qu'elle: doit prendre, doit-il être 
mon frere, ou pour elle, ou pour vous? 
ARGAN. 
11 doit être, mon frére, & pour elie, & pour 
moi & je veux mettre dans ma famillé lés 
gens dont j'ai befoin. 
B E R. AL D E: 
Par cette raifon-], fi Votre petite étoit grande , 
vous lui donneriez en mariage ип Aporicaire. 
A E: G AN. 
Pourquoi non? 
ВЕБ AS LD Е. 
EH poffible que vous ferez toujours erabégui- 
mé de ves Apotiçaires, & de vos Médecins; & 
ү 6 
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| que vous vouliez être maladé еп dépit des 
Bu gens, & de la паше? 
ARGAN: 

Comment l'entendez-vous, mon frere? 

ВЕКАТ РЕ. 
jentends, mon frere , que je ne vois point 
d'homme qui foit moins malade que vous; & 
| que je ne deinanderois point une meilleure | 
conftitution que la vôtre. Une grande marque | 
que vous vous portez bien, & que vous avez 
un corps parfaitement bien corapofé ; c'eft qu'a- 
vec tous les foins que vous avez pris, vous n'a- 
| vez рй parvenir encore à gáter la bonté de vo- 
tre tempérament, & que vous n'étes point 
| crevé de toutes les Médecines qu'on vousa fait 
prendre. 


ARGAN: 
Mais fçavez-vous, mon frere, que c'eft cela qui 
| me conferve; & que Monfieur Purgon dit que 
je fuecomberois, s'il étoit feulement trois jours 
fans prendre foin de moi? 
BER AL DE. | 
Si vous n'y prenez garde, il prendra tant de 
| foin de vous, qu'il vous envoyera en l'autre 
| monde. 
| ARGAN. 
Mais raifonnons un peu, mon frere. Vous ne 
croyez donc point à la Médecine ? 
! BER ALD. Е. 
| Non, mon frere; & je ne vois pas que, pour 
| fon falut, il foit néceffaire d'y croire. | 
A.R G.A N. 
Quoi? Vous ne tenez pas véritable une chofe 
établie par tout le mande, & que tous les fié- 
eles ont révérée? 
B E R.A L D E. 
Bien loin de Ja tenir véritable, je la trouve, 
entre nous, une des plus grandes fo ies qui foit 
parmi les hommes; & , à regarder les chofes 
en philofophe , je ne vois point de plus plais 
fante momm:rí2, je ne vois rien de plus ridi- 
cule, 
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cule; qu'un homme qui fe veut mêler den 


‚ guérir un autre. cl 


A R G A N. 
Pourquoi ne voulez-vous pas, mon беге, qu'un 
homme en puiffe guérir un autre? 
ВЕК À L D Р» 
рах la raifon, mon frere, que les refforts de пө» 
tre machine font des myftéres, jn(ques ici, oix 
les hommes пе voyent goutte; & que la natu- 
re nous a mis au-devant des yeux des voiles trop 
épais pour y connoitre quelque chofe. 
AR GA N. 
Les Médecins пе fçavent donc rien, à votre 
compte ? 
BER.A L D E. 
Si fait, mon frere. Ils fçavent la plüpart de 
fort belles huinanités, fcavent parler en beau 
latin, fçavent nommer en grec toutes les mala-, 
dies, ies définir & les, divifer; mais, pour ce 
qui eft de les guérir, c'eft ce qu'ils ne fcavent 
point du tout, 
A R G AN. 
Mais toujouts faut-il demeurer d'accord que, 
fur cétte matiére, les Médecins en fçavent plus 
que les autres. 
BE R AL DE. 
Ils fcavent, mon frere, ce que je.vous ai dit, 
qui ne guérif pas dé grand’ chofe; & toute 
Fexceiletice de leur art confifte en tin pompeux 
galimarhias ,-en un fpécieux babit, qui vous 
donne des mots pour des raifons, & des pro- 
meffes pour des.eífets. 
АКСА М. 
Mais enfin, mon frere, il у á des gens auff 
fages, & avfi habiles que vous; & nous voyons 
que, dans 1а maladie; tout le monde a recours 
aux Médecins, 
BE R A L D E. 
C'eft une marque de la: foibleffe humaine, & 
non pas de 1а vérité de leur art. 
ARGAN. 
Mais ii faut bien que les Médecins croyent leur 
y 4 
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art véritable, puifqu'ils s'en fervent pour. eng, 
mêmes. 
BER AL D.E; 
C'eft qu'il y en a parmi eus , qui font eux-m2- 
mes dans l'erreur populaire, dont ils profitent, 
& d'autres qui en profitent fins y ёте. Votre 
Monfieur Pargon, par exemple, n'y fcait point 
de fineffe, c'eft un homme tout Médecin, de« 
puis la tête jufqu'aux pieds; un homme qui 
croit à fes régles, plus qu'à toutes les démon. 
frations des Mathématiques, & qui croiroit du 
crime à les vouloir examiner, qui ne voit rien 
d'obfenr dans Ja Médecine , rien de douteux Een 
de d'Dier & qui, avéc ипе impétuofité de 
prévention, une roideur de confiance, une 
brutalité de fens commun & de raifon > donne 
au travers des purgations & des faignées, Sne 
balance aucune chofe. Il ne lui faut point vott- 
loir mal de tout ce qu'il pourra vousfaire, сеф 
de la meilleure foi du monde, qu’il vous expé- 
diera; & il ne fera, en vous tuant, que ce 
qu'il a füit à fa femme & à fes enfans,-& ce 
qu'en un befoin il feroit à lai-méme. 
ARGAN. 
C'eft que vous avez, mon беге, une-dent de 
hit contre lui, Mais, enfin, verions au faits. 
Que faire donc, quand on eft malade? 
BERALDE. 
Rien, mon frere. 
ARGAN. 
Rien? 
BERALDE: 
Rien. П ne fut que demeurer en repos. Тапа 
те d'elle-même, quand nous la laiffons faire, fe 
tire doucement du défordre où elle eft tombée. 
Ce notre inquiétude, c'eft notre impatience qui 
äre tout, X dee gs tous les hommes méurenr 
de leurs remédes , & non pas de leurs maladies. 
AR GA N, 
Mais il faut demeurer d'accord, mon frere, qu'én 
peut aidez cette nature, par de certaines chofes. 
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BER A L D E. 
Mon Dieu! Mon frere, ce font pures idées, 
dont nous aimons à nous repaitre; &, de tont 
tems, il s'eft gliflé parmi les hommes de bel- 
les imaginations que nous venons à croire, para 
ce qu'elles nous flatent, & qu'il feroit à fou- 
ter qu'elles fuffent véritables. Loríqu'un Mé- 
decin vous parle d'aider, de fecourir de fou- 
lager Ia nature, de lui ôter ce qui lui nuit, & 
Jui donner ce qui lui manque, de la rétablir, 
& dela remettre dans une pleine facilité de 
fes ' fonctions; lorfqu’il vous parle de rectifier 
le fang, de tempérer les entrailles & le cer- 
veauj, de dégonfler la rate , de -raccommoder 
la poitrine , de réparer le. foye, de fortifier 
le coeur , de rétablir & coníerver la chaleur 
naturelle ; & d'avoir des fecrets pour éten- 
dre 1а vie à de lorigues années, il vous dit jus- 
tement le Roman de la Médecine. Mais, quand 
vousen venez à la vérité & à l'expérience, 
vous ne trouvez rien de tout cela; & il en eft 
comme des beaux fonges, qui ne vous laiffent: 
au réveil que Ie déplaifir de fes avoir сїй, 

A R G A N. 

C'eft-à-dire que toute la fcience du monde efè 
renfermée dans votre tête; & vous voulez en 
fgavoir plus que tous les grands Médecins de 
notre fiécle. 

B ER A L PE. 
Dans les difcours, & dans les chofes, её font 
deux fortes. de perfonnes que vos grands Méde- 
cins. Entendez-les parler, les plus habiles gens 
du monde; voyez-les faire, les plus ignorans 
de tous les hommes. 

š A R G A М. 

Ouais! Vous étes іп grand Docteur, à ce que 
je vois , & je voudiois bien qu'il уейғ ici quel- 
qu'un dé ces. meflieurs, pour fémbarrer vos 
zaifonnemehs, & rabaifler votre caquet. 

BER A LD'E. 
Moi, mon frere, je fne prends point. à tâche 
de coinbattre la Médecine, & chacun; à fes 

péils 
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périls & fortune, pent croire tont ce qu'il Jui 
plait. Ce que j'en dis n’eft qu'entre nous; & 
Jaurois fouhaité de pouvoir un peu vous Gier 
de l'erreur ой vous étes, &, pour vous divèr- 
tir, vous mener voir fur ce chapitres, quel- 
qu'une des Comédies de Moliere. 
ARGAN. 
Сей an bon impertinent que votre Moliere avec 
fes:comédies ; & je le trouve bien plaifant d'aller 
jouer d'honnétes gens comme les Médecins, 
BER 4 L D E. 
Ce ne font point les Médecins qu'il joué , mais 
le ridicule de la Médecine. 
ARGAN. À 
Gef bien à Jui à faire de fe mêler de contió- 
ler la Médecine. Voilà nn bon nigaud, un 
bon impertinent, de fe moquer des confulta- 
tions & des ordonnances, de s'attaquer au corps 
des Médecins, & d’aller mettre fur fon théatre 
des perfonnes vénérables comme ces meffieurs-là. 
BER AL D Е. 
Que voulez-vous qu'il y mette, que les diver- 
fes profeffions des hommes? On у metbten tóus 
les jours Jes Princes & lës Rois, qui font d'aüffi 
bonne maifon que-les Médecins. 
ARGAN: 
Par. la mort-nom de-diable ‚ fi j'étois que des 
Médecins, je me vengerois de fon impertirién- 
ce; &, quand il fera malade, je le laifferois 
mourir fans fecours. I] áutoit beau faire & 
beau dire, је ne lui ordomnetois pas la moin- 
dre petite faignée, le moindre petit lavement; 
& je lui dirois, créve, créve, cela t'appremdra 
une autre fois à te jouer à la Faculté. 
BERALDÉ. ` 
Vous.voilà bien en colére contre lui. + 
A RG À N. 
Oui. C'eft un mal avifé; & , fi les Médecins 
font fages , ils feront се qve је dis. 
BERALDE, 
Il fera encore plus fage que vos Médecins ; „сат 
il пе leur demandera point de fecours, 


AR. 


ot n id 


IT" 1-1 


DUAE „МР ЛАГАЧ а GA, VE, P 


118 


18 


СОМЕРІЕ-ВАТ БЕТ: ` 473 


AR GAN 

Tant pis pour lui, sil n'a point recours aux 
remédes. 

B E R À L D E. 
Il а fes raifons pour n'en point vouloir, & il. 
foutient que cela.n'eft permis qu'aux gens vi- 
goureux & robaft:s, & qui ont des forces de 
refte pour porter les remédes avec 1a maladie; 
mais que, pour lui,il n'à juftement de 1а for- 
ce que pour porter fon mal. 

ARGAN. 

Les fottes raifons -que voilà! Tenez , mon 
frere, ne parlons point de cet homme-là da- 
vantage; Car cela m'échauffe la bile, & vous 
me denneriez mon-mal. 

B E R A L D E. 
Je le veux bien, mon frere; &, pour changer 
de difcours, je: vous dirai que; fur une petite 
répugnance que vous témoigae votre fille ; vous 
ne devez point prendre les réfolutions violen 
tes de la mettre dans un couvent, que, pour 
{е choix d'un gendre, 1 ne vous faut pas fuivre 
aveug'ément la райтоп qui vous emporte; & 
quon doit, fur cette fnatiére , s'accommoder 
un peu-à Pinclination d'une fille, puifque c'eft 
pour toute la vie, & que de-là dépend tout le 
bonheur d'un mariage. 


жа ок К ОЕ ЕК Ed RARE 
SCENE IV. 


MONSIEUR ЕГЕ СВА МТ ипе feringua 
гё la main, ARGAN, BERALDE. 


A AR G A N. 
\ н! Mon frere, avec votre permiffion. 
B E R A LD E. 
Comment ? Que voulez-vous faire ? 
A K G A N. 
Prendre ce petit lavement-13, ce fera bien-tót fait. 
B E R A LD Е. 


Vous vous] moquez, „ Eftce-que yous пе fçau- 
riez 
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riez un moment être fans lavement оп fans mé- 
decine? Remettez cela à une autre fois, & de. 
ieurez un peu en repos. 
ARGAN. 
Monfieur Fleutan:, à ce foir, ou à demain matin, 
MONSIEUR FLEURANT à Beralde, 
De quoi vous mêlez-vous de vous oppofer aux 
érdonnances ds la Médecine, & d'empêcher 
Monfieut de prendre mon clyítere? Vous. étes 
bien plaifant d'avoir cette hardiéfle-là ? 
BERAL DE. 
Allez, Monfeur, on voit bien que vous n'avez 
pas accoutumé de parler à des vifages, 
MONSIEUR FLEURANT. 
On ne doit point ainfi fe jouer des remédes, & 
me faite perdie mon temses Je ne (os venu ici 
que fur ипе bonne ordonnance; & je vais dire 
à Monfeur Purgon comme. on ma empêché 
d'exécuter-fes ordres , 8de faire ma. fonction 
Vous verrez, VOUS verrez; ss 


SEET ET PES ORER 
SCENE V. 
ARGAN,BER AL РЕ. 


A-R:G A N. 

M Or frere, vous ferez caufe-ici. бе quelque: 
malhéur. 
SERAL DE. 

Le grand. milheat de ne pas prendre un Чауе- 
ient que Monlieur Purgon a ordonné! Encore 
nn coup, mon frere , eft-il poffible qu'il n'y 
ait pas moyen de yous guérir de la maladie 
des Médecins, & que vous: vouliez être toute 
votre vie enfeveli dans leurs remédes. ; 

ARGAN, 
Mon Dieu! Mon frere , vous en parlez comme 
un homme qui fé poite bién ; mais, fi vous 
étiez à ma place, vous changeriez bien de lan- 
gage. П eft-aifé de parler contre la Médeci- 
пе, quand on eft en pleine fanté, 
BE 
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5 BERALDE. 
Mais quel mal avez-vous ? 
A RG A N. 
Vous me feriez enrager. Je voudrois que vous 
Peuffiez, mon mal, pour voir fi. vous jaferiez 
tant. Ah! Voici Monfieur Purgon, 


ARE SON NEED EEEE EEE EE AE DE EE AE OR 


S.C.E N.E VI. 


MONSIEUR PURGON, ARGAN, 
BERALDE, TOINETTE. 


MONSIEUR PURGON. 


Iz viens d'apprendre D bas à Ја porte de jolies 
a} nouvelles, qu'on fe moque ісі de mes om 
donnanees, & qu'on a fait refus de prendte le, 
reméde que j'avois preferit. 
ARGAN 
Monfieur, ce n'eft pas.... 
MONSIEUR PURGON. 
Voilà une hardieffe bien grande, une étrang& 
rebellion d'un. malade contre fon Médecin., 
TOINET T E. 
Cela eft épouvantable. 
-M. PURGON. 
Un clyftére que j'avois pris рак à compafer 
moi-même. 
A R G A N; 
Ce n'eft pas moi..... 
M. P U R G O N. 
Inventé, & formé dans toutes les régles de larta 
TOINE T TE. 
Ша tort, 
M. PUR GO N. 
Et qui devoit faire dans des entrailles un! effet 
merveilleux, 
A K G A N. 
Mon frere, .... 
M P U R G O N, 
Le renvoyer avec mépris! 
AR С А N montrant Béraide. 
C'eft Itis aco 


M, PUR- 
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M. P U R G O N. 
С'ей une a&ion exorbitante, 
TOINETT E, 
Cela eft vray. 
M. PURGON. 
Un attentat énorme contre [а Médecine, 
ARGAN montrant Béralde. 
1 eft cauíe..... 
М. PURGO:N. 
Vn crime de léze-faculté , qui ne fe peut afleg 
punir. 
TOINETTE. 
Vous avez faifon. 
M PURGON. 
Je vous déclare que je romps commerce avec vous; 
А R^G AN. 
С'ей mon frere. . .. . 
M. PU R GO N. 
Que je ne veux plus d'alliance avec vous; 
TOIN"ET TE. 
Vous ferez bien. 
M` PURGON. 
Et que, pour finir toute liaifon avec votis , vois 
là la donation que je failois à mon neveu ; €n 
faveur du mariage. 
AR GA N. 
C'eft mon frere qui а fait tout [е mal, 
` M PURGON. 
Méprifer mon clyftére! 
ARGAN. 
FaifesTe venir, je m'en vais le prendre. 
M P U R G O N. 
Је vous aurois tiré d'affaire avant qu'il fût peu, 
T.O IN ET E, 


Il ne le mérite pas. 


M p U R G O N. 
Jallo's nettoyer votre corps, & en évacuer €n- 
tiérement ler mauvaifes humeurs; 
A R G A N. 
Ah! Мой беге! 


A bai 
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M. PUR GO.N. : 
Et je ne voulois plus qu'une douzaine de més 
deciücs, pour vuider le fond du fac. 

T.OTINET.TE. 
1l eft indigne de vos foins. 

M. PUR G ON. 
Mais, puifque vous n'avez pas voulu guérir pat 
mes mains; 

ARGAN 


«Ce n'eft pas ma faute. 


M. PUR GO N. 
Puifque vous vous. étes fouftrait de l'obéifance 
que l'on doit à fon Médecin, 

TO T N É T T Е. 
Cela ctie vehgeance. 

M. PUR GON. 
Puifque vous vous étes déclaré rebelle aux res 
médes que je veus ordonnois, 

АКСА М. 

Hé, point du tout. 

M. PUR GO М. 
Jai à vous dire que je vous abandonne à votre 
mauvaife conftitution, à l'intempérie de vos 
entrailles; à la:corruption de votre fang yà lå- 
creté de votre bile , & à la féculence de vos 
hümeurs; 


TOINEXTTE,. 
C'eft fort bien fair. 
ARGAN. 


Mon Dieu! 

M. PUR GON. 
Et je veux qu'avant qu'il foit quatre jours, vous 
deveniez dans un érat incurable, 

AR GA N. 
Ah? Miféricorde ! 
{ M. P U R G O N. 
Que vous tombiez dans la bradipepfie. 
` A R G.A N. 

Monfieur Purgon! 

M. P UR GON. 
De la bradipepfie dans la difpepñe, 
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ARGAN. 
Monfieur Purgon} 
M P U R G O N. 
De Іа difpepfie dans l'apepfic. 
ARGAN. 
Monfieur Purgon! 
M. PURGON. 
De l'apepfie dans la lienterie. 
АКСА М, 
Monfieur Purgon! 
M. PURGON. 
De la lienterie dans la diflenterie, 
A R G A.N. 
Monfeur Purgon! 
M. PURGO N. 
De la diffenterie dans l'hydropifie. 
ARGAN. 
Monfieur Purgon! 
M. PURGON. 
De l'hydropifie dans la privation de la vie, où 
vous aura conduit votre folie. 


жрк ONE EEE ME ASE 


S CENE VII. 
ARGAN, BERALDE. 
ARGAN. 

AH! Mon Dien! Je fuis mort. Mon frere, 

vous m'avez perdu. 
BERALD.. 
Quoi? Quy atil? 
ARGAN., 
Je wen puis plus. Je fens déjà que la Médeci- 
ле fe renge, 
ВЕКАТ ОЕ, 
Ma foi, mon frere, vous étes fon ;. & je пе 
voudrois pas, pour beaucoup de chofes, qu'on. 
vous vit faire ce que vous faites. . Tátez-yoiis 
un peu, je vous prie, revenez à vous-même, 
& ne donnez point tant à votre imagination, 
ARGAN. 
Nous voyez, mon fiere, les étranges maladies 
ont 


fu 
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dont il ma menacé. 
B ER A D-E. 


“Le fimple homme que vous étes ! 


A R G A N. 

11 dit que je deviendrai incurable avant quii 
foit quatre jours: 

BER AL D E. 
Et ce qu'il dit, que fait-il à la chofe ?- Eft-ce 
un oracle qui a parlé? Il femble à vous enten- 
dre, que Monfieur Purgon tienne dans fes mains 
le filet de vos jours; & que, d'autorité fuprë- 
me, il vous l'allonge , & vous le racourcifie 
comme il lui plaît. Songez que les principes 
de votre vie font en yous-méme , & que le 
courroux de Monfieur Purgon eft. auffi - peu- ca- 
pable de vous faire mourir, que fes remédes.de 
vous faire vivre. "Voici une avanture, fi vous 
voulez, à vous défaire des Médecins: où, fi 
vous étes né à ne pouvoir vous en paffer ,-ileft 
aifé d'en avoir un autre, avec lequel, mon fres 
re, vous puiffiez-courir un peu moins de rifques 

2 АЕ CAN. 
Ah! Моп frere, il.fcait tout mor tempéraments 
& la maniére dont il. faut me gouverner. 

B ERA L-D Е, 
Il faut vous avouer que veus étes un homme 
d'une grande prévention ; &-Que vous voyez 


n les chofes avec d'étranges-yeux. 
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S C-E N-E VIH. 


ARGAN, BERALDE,TOINETTE; 


T O I N E T T E à Argan 
Mend&ear, voilà un Médecin qui demande à 
VOUS voir. 

ARGAN. 

Et quel Médecin * 
OLNE TPE. 

Un Médecin de la Médecine. 

ARGAN, 
Je te demande qui ii cft 2 


TOI. 
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TOINETTE. 
Je ne le connois pas, mais il me reffemble com ` 
me deux gouttes d'eau ; & , fi je n'étois (е 
que ma mere étoit honnéte femme , je dirois 
que ce feroit quelque petit frere, qu'elle maus 
toit donné depuis le trépas de mon pere. 
ARGAN. 
Faisele venir. 


MAR EE Roe oer EE EEE eel 
SCENE-IX. 
ARGAN,BERALDE. 


B E.R A L D E. 
V Ous étes fervi à fouhait, Un Médecin vous 
quitte, un autre fe préfente. 
ARGAN. 
J'ai bien реп que vous ne foyez caufe de quel- 
que malheur. 
BERALDE. 
Encore? Vous en revenez toujours: là, 
AR GA N. 
Voyez-vous, jai fur le coeur toutes ces mala- 
dies-là que je ne-connois point, ces.. .. 
4) AA EE EEE ER 


SCENE X. 


ARGAN, BERALDE, TOINETTE 
en Médecin. 


TOINETTE. 

Monfeur, agréez que je vienne vous rendre 
vifite, & vous offrir mes petits fervices pour 
toutes les faignées & les purgations dont vous 
aurez befoin. 
ARGAN. 

Monfieur,je vous fuis fortobligé. [2 Béralde ] 
Par ma foi, voilà Toinette elle-même, 

TOINET TE. 
Monfieur, je vous prie de m'excufer, j'ai ou- 
blié de donner une commiffion à mon valet; 
je reviens tout à l'heure 
SCE- 
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SCENE XI 


4RGAN,BERALD E, 
A R G A N. 
TE? Ne diriez vous pas que сей effe&ive- 
ment Toinette ? 
ВЕКАТ РЕ. 
Il eft vray que” la reflemblance eft tout à fait 
grande. Mais ce n’eft pas la premiére foisqu'on 
а уй de ces fortes de chofes, & les hiftoires në 
font pleines que de ces jeux de la nature. 
A R G A N. 
Pour moi, j'en fuis furpris; &... 
S CE N E XIL 
ARGAN,EERALDE, TOINETTE. 
A T.O LN E T T E. 
C uve voulez-vous, Monfieur? 
ARGAN. 
Gomment ? 
ET OT N-E-T-T E 
Ne m'avez-vous pas appellée? 
ARGAN 
Moi ? non, 
T.O IN E T Т E. 
1 faut donc que les oreilles m'ayent corné. 
AR GA N. 
Demeure un peu ici pour voir comme ce Médes 
сіп te 1effemble. 
TOINETTE, 
Oui, vrayment ! J'ai affaire là-bas; & je l'ai 
affez үй. 
Weber ek EELE ЖН A ЖЕККЕН 


, SC E N E. XIII. 
ARGAN, BERALDE 
A R G A N. 
G1 jene les voyois tous: deux; je croirois que 
Ce n'eft qu'un. ` 
B E R A L DE. 
Fai lû des chofes furprenantes de ces fortes de 
Time IP. x reffem- 
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reflémblances; & nous еп avons үй, de notre 
tems, où toute monde s'eft trompé. 

A-R G A.N. 
Pour moi, j'aurois été trompé à celle-là; & 
"aurois juré que c'eft la méme perfonne; 


SCENE XLV. 


ARCAN, BER ALDE, TOINETTE 
en Médecin. 
TOINETTE. 

М 9nfieur, je vous demande patdon. de tout 

mon cœur. 
A R С Á N bas à Béralde. 
Cela eft admirable. 
ТО IAN ETT: 
Vous ne trouverez pas: mauvais ,';s'i vous plaît, 
Ja curiofité que j'ai evë de voir. un-illuftre: ma- 
lade comme vous-éte$; & votre réputation qui 
s'étend par tout, peut excufer la liberté que 
jai prife. 
AR G A N. 
Monfieur, je fuis:votre ferviteur. 
ТОТМЕТТЕ. 
Je vois, Monfieur, que vous me'regatdez fixe. 
ment, Quel âge croyez.vons bien que;j'aye? 
A R G Ai N. 
Je. crois, que tout au plus Vous: pouvez avoit 
vingt-fix , ou vingt-fept ans.: 
TOINETTE 
Аһ, аһ; ah, аһ, ah! J'en ai quatre-vingtdix; 
ARGAN, 
Quatre vingt; dix? 
TOINETTE, 
Qui, Vous voyez un effet dés fecrets de mon 
art, de me conferverainfi.ffais& vigoureux. 
A R. G AN 
Par ma-foi, voilà.um beau jeune yieillard% pour 
quatre-vingt-dix ans. 
: T'OINETTE. 
Je fuis: Médecin, pañlager qui vais de p 
ville, 
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ville, de province.en province, de royaume en 
royaume, pour chercher d'illuftres* matiéres ià 
ma capacité, pouttrouverides malades dignes 
de m'occuper, capables d'exercerdes grands & 
beaux fecrets que j'ai trouvés dans la Médecine. 
Ze dëdaigne de m'amufer:à ce menu fatras de 
maladies ordinaires, à ces bagatelles de rhuma- 
tifmes & de flüxions, à ces fiévrotes, à.ces va- 
peurs, & à ces migraines. Je veux des mala- 
dies d'importance, de bonnes fiévres-continuës 
avec des tranfports au cerveau. de bonnmes.fié- 
vres pourprées, de bonnes peftes, de bonnes 
hydiopifies formées, de bonnes pleuréfies avec 
des inflimmations..de poitrine, сей là que je 
me plais, сей la que je triomphe; & je von- 
drois, Monfieur , que vous euffiez toutes les ma- 
ladies que je viens de dire, que vous fuffiez a= 
bandonné de tousles Médecins, défefpéré, à 
l'agonie, pour vous montrer.l'exaellence de mes 
remédes, & l'envie que j'aurois de vous rendre 
fervice. 

ARGAN. 
Je vous fuis obligé ; Мопйейг; des. bontés que 
yous-avez pour moi. 

T-OINETT:tE. 

Donnez-moi votre pouls: Allons donc, que 

l’on-batte.comme il faut. Ah! Je vous ferai 

bien aller comme vous devez. Ouais! Ce pouls: 

13 fait l’impertinent ;;jevois bien que vous ne 

me connoiflez pas encore. Qui eft votie Médecin? 
A R G À N. 

Monfient Purgon; 

TOINET ТЕ. 

Cet homme-là n'eft point écrit für mes tablet- 
tes entre les grands Médecins. De'quoi , dit-il, 
que- vous étes malade? 

ARGAN 
31 dit que сей du foye, 8& d'autres difent que 
c'eft de la rate. 

TOINETIT'E. 
Ce.font.tous des ignorans ;c'éft du poumon que 
vous:étes.analade; 

x 2 AR^ 


Du poumon? 


TOINETTE. 


Oui, Que feate 
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ARGAN. 


z vous? 
ARGAN. 


Je fens, de tems en tems, des douleurs de têtes 


TOINETTE. 


Juftement, le poumon. 


АКСА М. 


Ji me femble parfois que j'ai un voile devant 


les yeux. 


TOINETITEÉE. 


Le poumon. 


Jai quelquefois des maux de cœur. 
S TOTNETTE. 


Le poumon, 


Je fens parfois des laffitudes par tous les membres ; 
TOINETTE. 


Le poumon. 


Et quelquefois il ine prend des douleurs dans 

le ventre, comme fi c'étoient des coliques, 
TOINETTE. 

Le poumon. Vous avez appétit à ce que vous 


mangez? 


Qui, Monfeur. 


TOINETTE. 
Le poumon. Vous aimez à boire un peu de vin? 


Оці; Monfieur. 


TOINETTE. 
Le poumon. Il vous prend un. petit fommeil 
après le repas, & vous étes bien aile de dormir? 


Oui, Monfieur. 


TOINETTE. 
Le poumon, le poumon, vous dis-je: Que vous 
erdonne vous Médecin pour votre nourriture ? 


ARGAN. 


ARGAN. 


ARGAN. 


ARGAN 


ARGAN. 


ARGAN. 
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ARGAN. 
Il m'ordonue du potage, 
TOINETTE. 
Ignorant, 
A R. G À N. 
De la volaille, 
TOINET ITE. 


Ignorant. 
ARGAN. 
Du veau, 
TOINETTE. 
Jgnorant. 


ARG AN. 
Des bouillons, 
TOINETTE. 
Jgnorant. 
A R G AN. 
Des œufs frais A 
TOINETTE. 
Ignorante 
ARGAN. 
Et le foir de petits pruneaux pour lâcher le 
ventre, 
TOINE T E. 
Igaorant. 
ARGAN. 
Et für tout de boire mon vin fort trempé: 
TOINET TE. 
lgnorantus , ignoranta , ignorantum. Il faut 
boire votre vin pur; & , pour épaiffir votre 
fang qui eft trop fubril, il faut manger de bon 
gros bœuf, de bon gros porc, de bon ifroma- 
ge de Hollande, du gruau & du ris, & des ma- 
rons & des oublies, pour coller < conglutiner, 
Votre Médecin eft une béte. Je veux vous en 
envoyer un de ma main, & je viendrai vous 
voir de tems en tems, tandis que je ferai en 
cette ville. 
ARGAN. 
Vous m'obligez beaucoup. 
TOINETTE. 
Que diantre faites-vous de се bras-là? 
: x š АК» 
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ARGAN. 
Comment? 
TOINETTE. 
Voilà un bras que je me ferois couper tout à 
heure, fi j'étois que de vous. 
.. ARGAN. 
Et pourquoi ? 
TOINETT E. 

Ne voyez-vous pas qu'il tire à foi toute tanow- 
іше, & qu'il empéche-ce cóté-là de profiter? 
ARGAN. 

Oui; mais j'ai befoin de mon bras, 
TOINET T E. 
Vous avez-là auffi un œil droit que je me fe- 
Iois crever, fi j'étois en votre place. 
ARGAN. 
Crever un œil? 
TOINETT Е. 
Ne voyez-vous pas qu'il incommode l'autre, & 
jui dérobe fa. noürriture? C:oyez-moi , faites- 
vous le crever au plûtôt, vous en verrez pius 
clair de l'oeil: gauche. 
A R GA N. 
Celasn'eft pas preffé. 
TOINETTE. 


‘Adieu. Jë (uis fâché de vous quitter fi-tót ; 
“mais il faut que je. me trouve à une grande con- 


fültation-qui fe doit faire pour un homme qui 
wüourut hidr, 
ARGAN: 


Pour пп homme quiamournt-hier? 
TOINE'T TE. 


Oui j'poat. avifer & voir ce-qu'il-auroit fallu fut 


faire pour le guérir. Jufqu'su revoir, 
ARGAN. 
Vous fçavez que des-malades ne reconduifent 
point, 
SCE- 
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ARGAN,BERAL DE, 
SERA L D E. 
V ela un Médecin; vrayment, qui paroit 
fort habile. 
RGAN. 
Oui; mais il va un peu bien vite. 
BE R AL D Е. 
‘Tous les grands Médecins font comme cela 
ARGAN 
Me couper un bras, & me crever un œil, afin 
que l'autre fe porte mieux? Jaime bien mieux 
qu'il ne fe porte pas fi-bien. Ра belle opéras 
fion, de me rendre borgne & manchot. 
SCENE XVI 
ARGAN,BERALDE,;, TOINETTE. 
TOINETTE feignant de parler à quelqu'un. 
Dons, allons,je fuis votte fervante. Je n'ai 
pas envie de rire. 
A R G A N. 
Qu'eft-ce que сей? 
TOINET.TE 
Votre Médecin, ma foi, qui vouloit me Greg 
le pouls. 
A I G AN. 
Voyez un peu, à Pâge de quatre- vingtedix anse 
"B ЕК. ACL DE 
Or-à, топ беге; puifque voilà-votre Monfieu£ 
Purgon brouillé avec vous, ne voulez-vous pas 
bien que je vous parle du parti qui s'offre pour 
ma niéce? 
ARGAN. 
Non, mon frere, je veux la mettre dans ин cons 
vent, puifqu'elle s'eft oppofée à mes volontés. 
Je vois bien:qu'ily a quelque amourette R-def- 
fous; & j'ai découvert certaine entrevüé fecret- 
te, qu'on ne fcait m que j'aye- découverte- 
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BERAL DE. 
He bien, mon.frere, quand il y auroit quelque 
petite inclination , cela feroit-il fi criminel ; & 
rien peut-il vous offenfer , quand tout ne va 
quà des chofes honnêtes, comme le mariage? 


АКСА М. 
Quoi qu'il en foit, mon frere, elle fera Reli- 
gieufe, c'eft une chofe-réfoluë. 
BERAL DE. 
Vous voulez faire plaifir à quelqu'un. 
ARGAN. 
Je vous entends., Vous en revenez toujours ІА „ 
& ma femme vous tient au cœur, 
BE RAL D. Е. 
Hé bien, oui, mon frere, puifqu'il faut p'rler 
à cœur ouvert, c'eft votre femme que je veux 
dire; &, non plus que l'entétement de la mé- 
decine, je ne puis vous fouffrir l'entétement 
où vous êtes pour elle; & voir que vous don: 
niez, tête baiffée, dans tous les piéges qu'elle 
vous tend. 
TOINETTE. 
Ah! Monfieur, ne parlez point! de Madame, 
€'eft une femme für laquelle il mya rien à di- 
re; une femme fans artifice, & qui aime Mons 
fieur , qui l'aime..... Onne peut pas dire cela, 
ARGAN 
Demandez-lui un peu les careffes qu'elle me fait. 
TOEN ETIE: 
Cela eft vray. 
ARGAN ` 
I/inquiétude que lui donne ma maladie, 
TOINETTE. 
&ffürément, 
ARGA N. 
Et les foins, & les peines qu'elle prend autoue 
de moi. 
TOINETTE. 
Ti eft certain. [2 Béralde.] Voulez-vous que ie 
vous convainque , & vous (Йе voir. tout-à- 
l'heure, comme Madame aime Шош a 


MEN 


COMEDIE-BALLET. 489 


Argan.] Monfieur, fouffrez que je lui montre 
fon béjaune, & le tire d'erreur. 
AR GA N. 
Comment ? 
T PN E T TE. 
Madame s'en va revenir. Metrez-vous tout é- 
tendu dans семе chaife, & contieíaites]e mort. 
Vous verrez la douleur où elle fera , quand: je 
lui dirai la nouvelle. 
AR G À N. 
Je le veux bien. 
TOINET TE. 
Oui; mais ne la laiflez pas long-tems dans le 
défefpoir, car elle en pourroit bien mourir. 
A K GA N. 
Laiffe-moi faire. 
TOINETTE à Béralde. 
Cachez-vous, vous, dans ce coin-là. 


позе кее EE ED EEE ON Rot EEE deg 


s C E N E XVII. 
ARGAN,TOINETTE. 
A R. G АМ. 

"Y a-t-il point quelque danger à contrefaire 
le mort ? š 
TOINET TE. 

Non, non. Quel danger y auroir-il? Etendez- 
vous là feulement. Il y аша plaifir à confon- 
dre votre frere. Voici Madame. Tenez-vous bien. 
жаке E жокле Ер э ЛЕЛЕ d 


SCENE XVIII 


BELINE, ARG AN étendu dans fa cbaife, 
TOINET'TE. 
TOINETTE feignant de ne pas voir B‘line. 
AA» mon Dieu! Ah, malheur! Quel étrange 

accident! 
BELINE. 
Qu’eft-ce, Toinette ? 
TOINETTE. 
Ah! Madame." 
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uy a-t-if? 
у TOINETTE 
Votre mari eff mort. 
BE LINE. 
Mon mat eft mort ? 
TOLNETTE, 
Hélas! Oui, Le pauvre défunt eft ttépañlé. 
BELINE. 
Affürément? 
TOINETTE. 
Affürément, Perfonne ne {çait encore cet acci- 
епт А; A je me fuis trouvée ісі toute feule, 
1l vient de paler entre mes bras. Tenez, le 
voilà tout de fon long dans cette chaife. 
BELINE. 
Le Ciel en foit loué. Me voilà délivrée d'un: 
grand fardeau. Que tu es fotte, Toinette, de 
Taffliger de cette mort ? 
TONETTE: 
Je penfois, Madame, qu'il fallát pleurer. 
BELINE. 
Va, va, cela n'en vaut pas la peine. - Quelle: 
perte eft-ce que la fienne, де de quoi fervoit-il 
fur la'terre? Un homme incommode а toùt le 
monde, mal propre, dégoütant, fans-cefle un 
lavement, ou une médecine dans le ventre, 
:snouchant, touffant , crachant toujours ; fans 
efprit, ennuyeux, de mauvaife-humeur , fati- 
pum fans сейе lesgens; & grondant jour ë nuit 
ervantes & valets.. 
TOINETTE. 
Voilà une belle oraifon füriébre. 
RELINE. 
J| faut, Toinette, que tu-im'aides à exécuter 
mon deffein; & tu peux. croire gen pe fer- 
want ta récoupenfe.eft füre. :Puifque, par un 
bonheur, perfonne Set encore averti de la; 
chofe, portons-le: dans fon lit, & tenons cette 
mort cachée, jüfqu'à ce que j'aye fait monaf- 
faire, Il y a despapiers, il ya de l'argent, dont 
je me veux fais; & il wek pas jette gueia ye 
pallé 
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palé, fans fruit auprès de lài, mes plus belles 
années. "Vien, Toinette, prenons auparavant 
toutes fes clés. 
ARGAN fe levant bru/quenente 
Doucement. 
B E LINE. 
Ahi! 
A КОС AN. 
Ouí , Madame ma femme, c'eft.ainfi que vous 
m'aimez ? 
TOINET T Е. 
Ah, ah! Le défunt n'eft pas mort. 
ARGAN à Бейле, qui fort. 
Je fuis bien-aife de voir votre amitié „ & d'a- 
voir: entendu le beau: panégyrique que vous а= 
жел fair de moi. Voilà un avis au deéteur, qùi 
me rendra fage à l'avenir, & qui m'empéche- 
ra de faire bien des chotes, 

S CE N E XIX. 
BERALDE fonnnt de Tevdroit ob il serje 
caché, ARGAN, TOINETTE. 
SERA L D Е. 

Hez bien, mon frere „\ vous le voyez. 

ТО ГМ E;T ТЕ. 

Par ma foi, je n'aurois,jamais.crü cela. Mais 
j'entends votre fille, remettez-vous comme vous 
étiez, & voyons de quelle. maniére elle recevra 
votre mort. C'eft une chôfe Га” pasmau- 
vais d'éprouvér 318, puifque vous безеп train, 
vous: connoîtrez par là les fentimens que votre 
famille-a: pour vous, 

[Béralde va encore fe cacher.] 
жык оа ЖЖ: ОКК К К ень еда 
SCENE XX. 
AÁARGAN,ANGELIOUE, TOI NETTE. 
TOINETTE feignast de ne pas voir Angélique. 


Ciel! Ah, fà.beufe avanture! Malhenreufe 
ieurnée! AN 
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ANGELIQU.. 
Qu'as-tu, Toinette , & de quoi pleures-tu š 
TOINET TIT EÉEÉ. 
Hélas! J'ai de triftes nouvelles à vous donner 
ANGELIQUE. 
Hé quoi ? 
TOINETTE. 
Votre pere eft mort. 
. A N G EL IQU E, 
Mon pere eft mort, Toinettef 
TOINETIT E. 
Oui. Vous le voyez là; il vient de mourir toute 
à-l'heure d'une foiblefle qui lui a pris, 
ANGELIQUE. 
О Ciel ! Quelle infortune ! Quelle atteinte cruel- 
le! Hélas! Faut-il que je perde mon pere , la 
feule chole qui me reftoit au monde; & qu'en- 
€ore , pour un fürcroit de défefpoir, je le per- 
de dans un moment oü il étoit irrité contre 
moi! Que deviendrai-je, malheureufe , & quet 
le confolation trouver aprésune fi grande perte? 


SCENE ХХг 


ARGAN, ANGELIQUE, CLEAN- 
PE, TOINETTE. 


CLEANTE. 


Beier donc, belle Angélique , & quef 
malheur pleurez- vous ? 
ANGELIQUE 

Hélas! Je pleure tout. ce que dans la vie je pou: 

vois perdre de plus cher , & de plus précienz; 

je pleure la mort de mon pere. 
CLEANT.. 

© Ciel! Quel accident f Quel coup inopind f 

Hélas! Après la demande que j'avois conjuré 

votre oncle de faire pour moi, je venais me. 

préfenter à lui; & tâcher, par mes refpects & 

par mes priéres, de d'fpofer (оп cœur à vous 

äccorder à mcs Voeux, 

AN- 
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ANGELIQUE 
Ah! Cléante, ne parlons plus de rien, Lais- 
fons-là routes les peníées du mariage. Après la 
perte de mon pere, je ne veux plus être du 
monde, & j'y renonce pour jamais. Oui, mon 
pere, dı j'ai réfifté tantôt à-vos volontés, je 
veux fuivre du moins une de vos intentions, ë 
réparer par-là le chagrin que je m'accufe de 
vous avoir donné. [ /е jettent à geno#x.] Souf- 
frez, mon pere, que je vous en donne ici ma 
parole, & que je vous embraffe, pour vous té= 
nioigner mon reflentiment. 
A R G A N emirafJant Angélique. 
Ah! Ma fille. 
-ANGELIQUE 
Ahi! 
ARGAN. 
Vien. N'aye point de peur, je ne fuis pas mort 
Va, tu es mon vray fang, ma véritable fille; 
& je fuis ravi d'avoir và ton bon naturel. 
SR dh е р деа R- 


SCENE XXII. 


ARGAN, BERALDE, ANGELI- 
QUE, CLEANTE, TOINETTE. 
ANGELIQUE. 

AH! Quelle turprife agréable ! Моп: pere, 

puifque par un bonheur extrême, le Ciel: 
vous redonne à mes vœux, fouffrez qu'ici je 
me'jette à vos pieds pour vous fupplier d'une 
€hofe. Si vous n'étes pas favorable au panchant: 
de mon cœur, fi vous me refufez Cléante pour 
époux, je vous conjure, au moins, de ne me 
point forcer d'en épouter un autre, C'eft toute 
la grace que je vous demande. 

CLEANTE /e jettant aux genoux d Argan. 
Hé! Monfieur , laiflez-vous toucherà fes priéres 
& aux miennes; & ne vous montrez point con- 
traire aux mutygels.empreffemens d'une fi belle 
inclination, 

B ER A L D E. 
Mon frere, pouvez-vous tenir -contre 2 


X7 TOI- 
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TO-INETTE. š 
Monfñeur, ferez=vous infenfible à tant d'amoni? 
A R G A N. 
Qu'il fe faffe Médecin, je confens au mariage, 
Ед Cléante.] Oui, faites-vous: Médecin, je vous 
donne ina. fille. 

C L.EAN TE. 
Très-volontiers, Monfieur. S'il ne tient quà 
cela pour être votre gendre, je me ferai Mé- 
десіп, Apoticaire même , D vous voulez. - Ce 
m'eft pas une affaire que cela, & je ferois bien 
d'autres chofes pour-obrenir la belle Angélique. 

B E R À L D E. 

Mais, mon frere; il me vient une. peníée, Fai- 
tes-vous Médecin vous-même, La commodité 
fera encore plus grande, d'avoir en vous toüt 
ce qu'il vous faut. | 
TOINETTE. 
Cela eft утау. Voilà le утау moyen de vous tés 
rir bien-tót; & il n'ya point de maladie fi olée y 
que de fe jouer à la perfonne d'un Médecin. 
A K/G/A N. 

Je Pente, mon frere, que vous vous moquez 
de"mbi, -Eft-ce qué je fuis en âge d'étudier? 

B E R:A TL'DE. 

Bon! Etudier. Vous étes äflez (çavant, & il y 
eu a beaucoup parni "eux qui йе font pas: plus 
habiles ‘que vous, 

À RGAN. 

Mais il faut fçavoir bier: parler latin, connoître 
ksxinaladies ,-& les remédes qu'il-y faut faire; 
BER A L DE. i 
En recevant la xobe:& le bonnet de Médecin; 
vous-apptendrez: tout: cela ;. & vous ferez aprés 
plus habile que voaüs'ne voudrez. 
À GAN. 

Quoi ! L'on fçait difcourir fur les maladies, 
quand. on: a: cer habit-là ? 

B-E-R A L:D E. 

Oui. L'on na quà parler avec une robe, & 
un bonnet, tout gilimathiás devient fçavant, 
& toute: fetuife devient railon, 

TOI- 


Or 
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t TOIN.E T T E. 
"Tenez , Monfieur, quand. il n'y auroit que уо» 
fre barbe, сей déjà beaucoups; & la barbe fait 
plus de la moitié d'un Médecin, 

C L.E.A N T E. 
En tout cas, je fuis prét à tour. 

BERA L D: E Argan 
Voulez-vous que l'affaire fe faffetout-à-l'heute 2 
A R GAN 

Comment tout-à- l'heure? 
B-E R-A-L D E, 
Oui, & dans votre maifon. 
A R. G A N. 
Dans ma maifon? 
B E R A L D E, 
Oui. Je conneis-une Faculté de mes amies; cui 
viendra. tout-à-l'heure en faire la cérémonie dans; 
votre fale. Cela ne vous coutera rien, 
ARGAN. 
Mais, moi, que dire, que répondre? 
ВЕЋА Е DE, 
On vous infiruira еп deux mots, & l'on vous 
donnera par écrit ce que vous devez dire, Al- 
lez-vous-en vous mettre en habit décent , je: 
vais les envoyer querir. 
4 AR G:A N. 
Allons „ voyons cela. 


жк MEN EE ЖЕЕ 
SCENE DER!INIERE. 


BERALDE;ANGELIOUE,CLEAN: 
TE, TOINETTÉ. 
CL Е.А N TE. 
С) е voulez-vous dire ,"& qu'entendéz-vous 
avec cette*Faculré "Чё vos amies? 
T O IN E T ТЕ, 
Quel eft donc votre deffein ? 
BET A L'DE. 
De nous divettir un peu ce foir. Les comédiens 
ont fait un petit interméde de la réception d'un. 
Medecin savec- des danfes'&k de Ја mufique, 
je. 
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je veux que nous en prenions enfemble le di- 
vertiflement, & que mon frere y falle le рге- 
mier perfonnage. 
ANGELIQUE. 
Mais, mon oncle, 1! me femble que vous vous 
eu beaucoup de mon pere, 
BE R ALD E. 
Mais, maniéce, cé n'eft pas tant le jouer, 
ue saccommoder à fes fantaifies. Tout ceci 
nef qu'entre nous. Nous y pouvons auffr prens 
dre chacun un perfonnage, & nous donnerainfi 
1а comédie les uns aux autres. Le carnaval due 
torife cela, Allons vite préparer toutes chofes, 
CLEAN T E à Angélique, 
Y confentez-vous ? 
ANGELIQU E. 
Oui, puifque mon oncle nous conduit, 


Fin da troifíéme Айе. 
HL INTERME DE. 


PREMIERE ENTREE DE BALLET, 


Des tapiffiers viennent, en daníant, préparer la 
Jake, Er placer Из bancs en cadence. 

JL EN TREE DE BALLET. 
Marche de la Faculté de Médecine, au. fon des іп“ 
firumens. 

Les porte-feringues repréfentant les maffiers ‘en 
trent les premiers. 
Aprés eux, viennent deux à deux, les Apoticaie 
res avec des mortiers, des Chirargiens © les Doc- 
teurs, qui vont fe placer aux deux côtés du Théne 
re Le Préfilent monte dars une chaire. qui eff 
au milieu; {> Argan qui doit étre тесй Dotteur, 
Je place dans une chaire plus petite, qui efl gue 
devant de celle de Préfident. 
LE PRESIDENT. 
22021071 Doëfores, 
Me licine Profeffores - 


jouez un P 


Qui 
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[ di- "Qui bic ает? агі efis; 
^ КЁ. Ет vos айт: Me(hores, 
Р Sententiarum facultatis 
Fideles executores, 
Mods Chirurgiani @ Apoticari , 
211446 tota compania aufi, 
Salus, honor, © argentum; 


oder Atque bonum appetitum. 
2263 Non pour, 20: confreris 
prene En moi fatis айтғагі у 
HS Qualis bona inventio , 
ИШҮ. Ef mediei profeffío ў 
Moss Dom belie chofa ef © bere trovatas 


Medicine illa: benedika, 
Que, Juo nomine folo; 
Surprénanti miraculo, 
Depuis fi longe tempore, 
Facit A goge vivere 

Tant de gens omni genere. 


30) 50) Per totam terram videmus 
А Grandam vogam ubi fumusg 
м» Et quod grandes ( petiti 
CET. Sunt de nobis infatuti. 


Totus mandat currens ad nofiros remedies y 


ren la Nos regardat ficut Dens; 
Et noflris ordonnanciis 

T. Principes ©” reges битоз videtis, 

des ins Donque il eff noflra fapientis, 
Boni fenfus atque prudentie у 

Za fär De fortement travaillare y 

een A nos bene confervare 
ge. In tali credito, voga ,.&y honore: 
s oc- 


E: prandre gardam à non réceveres 
m 
522 In nofiro dofta corpore, 


qui eff Quam perfonas capabiles , 
ot£eur, Et totas dignas ramplire 
JL 


Has plagas honorabiles. 


ef pour cela que nunc convocati effiss 
Et credo quod trovabitis 
Digzam matieram medici, 
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In /pavanti bomine que voici} 
Lequel, in chafis omnibus y 
Dono ad interrogandum у 
Et % fond examinandum 
Veflris capacitatibus, 

PREMIER DOCTEUR. 

Si mibi licentiam- dat Dominus Рта/ y 
"Et tanti doti Doëtores, 
Et:afhffantes illufires y 
"Ires fgavanti bacheliers 
Quem. eflimo: fr bonoro з 8 

Domandaho caufam © rationem у quara 
Opium facit dormire, 

ARGAN 
Mibi й до&о Ро оте 

Domandatar. caufam: rationem quare 

Opium facit dormire. 
A quoi-refpondeo y 
Quia eft:in ео 
Virtus darmitiua , 
Cujus eft natura 
Senfus affoupire. 

CHOEUR. 

Bend, bene, bene bene. refpondere, 
Dignus, dignus efl intrare 
Jn noflro doëo corpore. 

Benè, benè refpondit. 


SECOND DOCTEUR, 
Cum perwi pone Domini Praefidis, 
Dotifima facultatis , 

Et totins Air mofiris alkis 
Companie affiftantis , 
Domandabo tibi , dote Bachelisre, 

Que funt remedia, 
Qaa in maladia 
Dite Hydropifia 
Convenit facere? 
ARGAN. 
Clyflerium donare, 
Pofleà Seignare, * 
Enfuita purgares 
чы CHOEUR. 
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CHOEUR. 
Bené, bene, benes bené refpondere 
Dignus , dignus eft intrare 
In nofiro 0020: corpore. 
TRÓISIEME DOCTEUR. 
Si bonum femblatur Domino Prafidi з 
Do&iffma Facultati 
Et companie prefenti, 
Domandabo tibi, doëfe Bacheliere s 
Qua remedia hétticis у 
e "Palmonicis atque afmaticis 
Trovas à propos facerea 
ARGAN. 
Cl5fterium donare, 
Poftea Seignafe > 
Enfuita purgare. 
CHOEUR. 
Bend, -bené s bene , bene refpondere £ 
Dignus, dignus ej? intrare 
In noflto:do&£o corpore. 
QUATRIEME DOCTEUR. 
Super illas maladies, 
Dous Bachélierus:dixit maravillas $ 
Mais fi non enmuyo Dominum Prefidens s 
Го: тат Facultatem у 
E: totam honorabilem 
Compariam écontantem з 
Faciam iHi uñan quaftionem. 
Dès hiero maladas unus 
Tnmravit im meas manus; 
Habet grandam- fievram cum redosbl2waentiss 
Grandam dolorem capitis , 
Et grandem malum аш côtés, 
Cum-granda difficultate 
Ег pen rejpirare. 
Veillas mibi dire, 
Ditte Bacbeliere , 
Quid illi facere? 
A R СА N. 
Clyfterium doxare з 
En fui Seignar? s 
Anfaita purgaree 
EUR. CIN- 
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CINQUIEME DOCTEUR, 
Mais Л maladia - 
Opiniatria 
-Non vult- fe garire, 
Quid illi facere ? 
ARGAN. 
Cl'ferium donare , 
Рођей Seignare у 
Enfuita purgare. 
Refeignare , repargare, & recliflerifares z 
CHOEUR. da 
Benè, bené , bene, bene refpondere з 
Dignus, dignus efl intrare 
In noftro dotfo corpore. 
LE PRESIDENT à Argan, 
Juras gardare flatuta 
Per facultatem prefcrita, 
Cum fenfu © jugeamento? 
ARGAN 
Juro. 
LE PRESIDENT. 
Ете in omnibus 
Confultationibus 
Ancieni avifos 
Аш bono, 
Aut mauvaifo t 
АКСА Ne 
Furo- 
LE PRESIDENT. 
De ndn jamais te fervire 
De remediis aucunis, 
Quam de ceux feulement dota facultatis 
Maladus dñt-il crevare 
Et mori de fuo malo? 


ARGAN. 
Juro. 

LE PRESIDENT. 
Ego cum iffo boneto 
Pererasih © 4080, 
Done tibi © concedo 
Virtutem © paiffanciam у 

Ma 
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AMedicandi , 
Purgandi, 
Seignanai, 
Percandi, 
Taïllendi, 
Coupandi, 

Et occidendi 
Tmpuné per totam terram. 


Ш. ENTREE DE BALLET. 


Zes Chirurgiens © les Mpoticaires viennent fairg 
da révérence en cadence à Argan, 
ARGAN. 
Grandes Dotores dot£rine , 
De la Rhubarbe © da féné s 
Ce Jeroit fans douta 2 moi chofa fella, 
ерта © ridicula, 
Si j'alleibam m'engegeare 
Vobis louangeas donare, 
Et entreprenoibam adjoñtare 
Des lumieras au Soleilo, 
Et des étoilas eu Ciclo s 
Des ondas à l'Ozeano, 
Et des rofas an printannos 
Agreate qu auec ипо mote 
Pro toto remercimento 
Randam gratiam corpori tam dotis. 
Vobis, vobis debeo 
Bien plus 422 nature, € quà patri тет. 
Natura © pater meus 
Hominem me babent fztumz 
s Mais vosme, ce qui eff bien Plus, 
is; Avetis fatum medicum. 
Honor, favor, © gratia; 
Qui in boc corde que voilà, 
Imprimant reffentimenta 
Qai dureront in fecula. 
CHOEUR. 
Vivat, vivat, vivat , vivat, cent fois vivat 
Novus Dottor , qui tam bené parlat, 
Miile, mille annis, € manget, © bibat, 
Er féigner, © tuat, 


Ma 1V. ENa 
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Туш les Chirargiens Er les Apoticaires danfent 
au fon des infirumens ©” des voix, © des batte- 
mens de mains, © des mortiers d Apoticaires. 
PREMIER CHIRURGIEN. 

Puiffe-t-il voir daf 

Suas ordonnancias з 

Omnium Chirurgorams 

Kt Apoticarum 

Raplire heutiquas. 

CHOEUR. 

Vivat , vivat , vivat , vivat, cent fois vivat 
Novus Dottor , qui tam bené parlat, 
Mille, mille annis, ©! mange з © bibat. 

Et fagnét, © tuat. 

SECOND CHIRURGIEN, 
Pu fe toti anni, 
Lui efJere boni 
Et favorahiles, 
Er n babere jamais 
Quam^"peffas ,"verolas , 
Tiévras; pleare gs, 
Fluxus de fang © етегі. 
CHOEUR. 

Vivat, vivat, vivat, vivat , cert fois vivat 
Nous Dottor, qui tam-benë pariat, 
Mille, mille annis , ©” manget, & bibat, 

Et feignet , @ tuat. 


у. & derniére ENTREE DE BALLET. 


Pendant que le dernier cheur fe chante, les Mé- 
decins , les Chirergiens © Jes Apoticaires fortent 


sous felon leur rang en cérémonies confme ils font 
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М огге pareffe enfin. me fcandalife , 
Ma mule, obeïflez-moi; 
IÍ faut ce matin, fans remife , 
Aller au lever du Roi. 
Vous fçavez bien pourquoi; 
Et ce vous eft une honie 
De: n'avoir pas été p.us рготге 
À le remercier de fes fameux bienfaits, 
Mais il vaut mieux tard. que- jamais; 
Faites donc votie compte 
D'aller au louvre accomplir.mes {ouhaits. 
Gardéz-vous bien d’être еп muíe bâtie, 
Un air de.müíe.eft choquant dans ces lieuxg 
On y veut des оБ,єгѕ à réjouir les yeux, 
Vous en devez éue avertie; 

Et vous ferez votre: cour beaucoup. mieux, 
Loríqu'en Marquis vous ferez traveftie. 
Vous fçavez ee qu'il. faut pour paroítre Marquis; 

N'oubliez sien de l'air, ni:des habis, 
Arborez un chapeau charge-de.rrente plumes 
Sur une perruque de prix, 
Que le rabat foit. des:p.us-grands volumes, 
Et le pourpoint des plus petits. 
Mais fur-tout- je vous-xc commande 
Le manteau, d'un ruban, fur le dos retrouflé , 
La galanterie. en eft. grande; 
Et, parmi. les Marquis de: la plus haute:bande , 
C'eft. pour étre. placé. 
Avec vos.brillantres.hardes, 
Et. votre ajiiftement, 
Faites tot Ie trajet.de.la f2le-des gardes ; 
Et, vous pcignant-galamment; 
Portez de tous côtés ves. regards brufquements 
Et ceux que vous ;pourrez. connoitre y 
Ne manquez pas oun baut ton, 
De lés faluer par leur nom, 


De 
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De quelque rang qu'ils puiffent êtres 
Cette familiarité 
Donne, à quiconque en ufe,un air de qualité. 
Grattez du peigne à la porte 
De la chambre du Roi; 
Ou, fi, comme je prévoi, 
La preffe s'y trouve forte, 
Montrez de loin votre chapeau, 
Оп montez fur quelque chole 

Pour faire voir votre mufeau, 

Et criez, fans aucune paufe, 

D'un ton rien moins que naturel , 
Monfieur l'huiffier, pour le Marquis un tel. 
Jettez-vous dans la foule, & tranchez du nota^le; 
Coudoyez un chacun, point du tout de quartier , 

Prelez, pouffez , faites le diable; 

Pour vous mettre le premier; 
Et, quand méme l'huiffier, 

А vos'défirs inéxotable , 

Sons trouveroit en face un Marquis repouflable, 

Ne démordez point poar cela. 

Tenez toujours ferme là, 
À déboucher la porte il iroit trop du vôtre, 
Faites qu'aucun n'y puiffe pénétrer; 
Et qu'on foit obligé de vous laiffzt entrer, 
Pour faire entrer quelqu'autre. 
Quand vous ferez entré, né vous relâchez pas, 
Pour afiéger la chaife „il faut d'autres combats, 
Tâchez d'en être des plus proch-s, 
En y gagnant le terrain pas à pas; 
Et, fi des affrégeans le prévenant amas 

En bouche toutes les approches, 

Trenez le patti doucement , 

D'attendre le Prince au райаре. 

Jl connoitra votre vilages 

Malgré votre déguifement; 

Et lors, fans tarder davantage, 

Faites-Iui votre compliment. 

Vous pourriez aifément l'étendre , 

Et parler des tranfports qu'en vous font éclätér 
Les furprenans bienfaits que, fans les mériter, 
Sa libérale main fur vous daigne répandie, E 
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x efforts, oü s'en va vous porter 
exces de cet honneur өй vous n'ofiez prétendre; 
- Lui dire comme vos défirs 
Sont, aprés fes bontés qui n'ont point de pareilles, 
D'employer à fa gloire, ainfi qu'à fes plaifirs 
1 Tout votre art, & toutes vos veilles; 
Et, là-deffus, lui promettre merveilles, 
^ur ce chapitre on n'eft jamais à fec; 
Les mufes font de grandes prometteufes, 
Et, comme vos fœurs les caufeufes , 
Vous ne manquerez pas > fans doute, parle bec; 
Mais les grands Princes n'aiment guéres 
Que les complimens qui font coutts; 
Et le nôtre, fur tout, a bien d'autres affaires 
Que d'écouter tous vos difcours. 
La louange & l'encens neft pas ce quile touche; 
Dés que vous ouvrirez la bouche 
Pour lui parler de grace & de bienfait , 
3l comprendra d'abord ce que vous voudrez dire, 
Et, fe mettant doucement à fourire 
D'un air qui, furles cœurs, fait un charmant effet, 
11 paffera comme un trait, к 
Et cela vous doit fuffire. 
Voilà votre compliment fait, 


F1 N. 


Time M. E d : LE 


P 
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‚фа {р!ёпйеш (a {ай vœu d'une grande Prine 
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TGNE fruit de vingtans de travaux fomhtueux, | 
^ Augulle Bâtiment, Temple majeftueux, 


OR. E 


Рахе du grand Paris la magnifique vü£, 
Ет,:раппі tant d'objets. fe.nés de toutes parts, 
Du voyageur furpris prend les premiers regards; 
Fais briller à jamais, dáns ta noble richeffe , 


celle, 
Er porte an ttémoignag? à la poférité 
фе ía.magnificence, # de fapiétés 
Conferve à nos neveux une montre fidéle 
Des exquiles beautés que 1и tiens de fon zéle. 
Miis défends bien für-rour de l'injure des ams 
Le chef d'œuvre fameux, de fes riches préfens , | 
Get éclatant morcean de fçavante peinture , 
Dont elle a couronné ta noble archite&tare ; 
C'eft le plus bel effet dessgrands foins qu’elle a 
pris, | 
Etton marbre, &tonor ne font point de ce prix. | 
Toi qui-dans cette coupe , à ton vafte génie 


| 
| 


Comme ип amplethéatre heureufement fournie, 
Es venu déployer les.;précieux -uéfors 
Que le Tibre Ca wá ram»ffer fur fes bords, 


Dis-nous, fameux Mignard, par qui te font verfées | 
Les charmantes beautés:de tes nobles penfées; f 


Et dans quel fonds tprends cette variété, 

Dont l'efprit eft furpris , & l'œil eft enchanté, 

Dis-nous quel feu divin, dans tes fécondes veilles, 

De tes expreffions enfante les merveilles, 

Quels charmes ton pinceau répand dans tous fes 
traits 

Quelle force il y mêle à fes plus doux attraits , 


Et quel eft ce pouvoir, qu'au bout des doigts tu | 
т ` portes, C IAS 
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Qui fait faire à nos yeux vivre des chofes mortes š 
Et d'un peu de mélange &de bruns & de clairss 
Rendre efprit ia couleur, &les pierres des chairse 
Tutetais;.& prétends que ce ont des іпай éres 
Donttu dois nous cacher les fcavantes lumié:es s 
Et que ces beaux fecret, à tes travaux vendus; 
те coûtent un peu trop рош être répandus; 
Maiston pinceau s'explique , & trahit ton filences 
Malgré toi, de ton att, il nous fait confidences 
Et, dans fes beaux efforts à nos yeux étalés » 
Les myftéres profonds nous en font révélés. 
Une:pleine lumiére ici nous cft offerte; 
Et ce .dóme pompeux cft une école óbvéerte s 
Où l'ouvrage faifant l’office dé la voix, 
pi&s de ton grand art les fouvetaines loix. 
т| пой dit: fortement les-trois nobles parties 
Qui tendent d'un tableau les beautés afforties s 
Et dont, en s'uniflant ,, les talens relevés 
Donnent. à l'univers les peintres achevés. 
Mais des. trois, comine Réine pil nous expo» 
zì fe celle + 
Que ne peut nous donner le travail , nilezéle? 
Etqui, comme un pié(ent dela faxeur des Cieuxs 
ER du nom de divine appellée en tous lienx ; 
Elle, dent Peffor monte au-deffus du tonnerres 
Et fans qui Fon demeure à ramper contre teteg 
Qui meut tout; régle tout, en ordonne à fon cho:xg 
Er des deux autres méne & régit les emplois. 
11 nous enfeigne à prendre une digne matiéres 
Qui donne ай feu d'un. peintre une vafte cartiéteg 
Et puiffe recevoir tous des grands ornemens s 
Qu'enfante un bean génie en fes accouchemenSs 
Et dont la poëfie, & {a fœur. Ta peinture, 
Parant l'infirnétion de leur do&e impofture, 
Compofént avec art Сез attraits, ces douceurs» 
Qui font à leurs leçons un paffage à nos coeurs s 
Et par qui, de tout tems „ces deux focurs fi par 
reilles 
Charment, l'une les yeux, & l’autre lesoreïlless 
Mais 


# L'invention, le-deffein: Le coloris. 
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Mais il nous dit de fuir un difcord apparent 
Du lieu que l'on nous donne, & du fujet qu'on 
prend; 
Et de ne point placer dans un tombeau des fêtes, 
Le Ciel contre nos pieds, & l'enfer fur nos têtes. 
ЇЇ nous apprend à faire, avec détachement , 
De grouppes contraftés un noble ageancement 
Qui, du champ du tableau, йе un jufte partage 
En confervant les bords un peu légers d'ouvra 
N'ayant nul embarras, nul fracas vicieux 
Qui rompe ce repos fi fort ami des yeux; 
Mais où, fans fe preffer , le gcouppe fe raffembfe, 
Et forme un doux concert , faffs un beau tout 
enfemble, 
Où rien ne foit à l'œil mendié, ni redit, 
Tout s'y voyant tiré d'un vafté fonds d’efprit, 
Affaifonné du fel de nos graces autiques, 
Et non du fade got des ornemens gothiques; 
Ces, montres odieux des fiécles ignorans; 
Que de ld barbarie ont produit les torrens, 
Quand leur couts , inondant prefque toute 1а 
terre, 
Fit à la politeffe une mortelle guerre; 
Et de la grande Rome ahbattant les remparts, 
Yint, avec fon empire , étouffer les beaux arts. 
Il nous montre à pofer avec nobleffe & grace 
La premiere figure à Ја plus belle place, 
Riche d'un agrément , d'un brillant de grandeur 
Qui s'empare d'abord des yeux du fpe&ateur; 
Prenant un foin exa& que, -dans tout fon ous 
угаре, 
Elle joué aux regards le plus beau perfonnage; 
Et que, par aucun rôle au fpe&tacle placé, 
Le heros du tablezu ne fe voye effacé. 
H nous enfeigne à fuir les ornemens débiles 
Des épifodes froids & qui font inutiles, 
А donner au fujet toute fa verité, 
A lui garder par tout pleine fidélité , 
Xt ne fe point porter à prendre de licence, 
А moins qu'à des beautés elle donne naiffince. 
1 nous dide amplement les leçons du defleiñ, * 
Dans 
F Il. Le defen, feconde partie de la peinture. 
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pans la maniére Grecque, & dans le goût Romains 

Le grand choix du beau vray , de la belle nature; 

Sur les reftes éxquis de l'Antique fculpture , 

Qui, prenant d'un fujet la brillante beauté p 

En. {çavoit féparer ja foible vérité, 

Et formant de plufieurs une beauté parfaite; 

Nous corrige par l'art 12 nature qu'on traite. 

11 nous explique à fond, dans fes inftru&tions y. 

L'union de la grace, & des proportions; 

Les figures par tout doétement dégradées s 

Et leurs extrémités foigneufement gardées ; 

Les contraftes (сатапѕ des membres agrouppés, 

Grands, nobles, étendüs, & bien développés». 

Balancés fur leur centre en: beautés d'attitude 

Tous formés. Pun pour l'autre avec exactitude, 

Et n'offrant point aux yeux ces galimathias, 

Où la тёге n'eft point de la jambe, ou du:bras; 

Leur jufte attachement aux lieux qui les font 
naître, 

Et les mufcles touchés autant qu'ils doivent Prêtres 

LA beauté des contours obfervés avec foin, 

Рой durement traités, amples, tirés dë loin 

Inégaux, ondoyans, & tenant de la flà ne, 

‘Afin de conferver plus d'a&ion & d'ame; 

Les nobles.airs de téte amplement variés > 

Et tous au caratere avec choix mariés; 

Et c'eft D qu'un grand peintre , avec pleine 
largeffe , 

D'une feconde idée étale la richeffe, 

кайаш briller par fout de 1а diverfité, 

Et ne tombant jamais dans un air répété; 

Mais un peintre commun. trouve une peine exe 
trëme 

A fortis. dans fes airs, de l'amour de fo:-mémes 

De redites fáns nombre, il fatigue les yeux, 

Et, plein de Ion image , il fe peint en tous lieux; 

Il nous enféigne auffi les belles draperies , 

De grands plis bien jettés , faffifamment nourries, 

Dont l'ornement aux yeux doit conferver le nud; 

Mais qui , pour le marquer, foit un peu retenus 

Qui ne s'y colle point, mais en fuive la grace, 

xt. fans la ferrer trop, la careffs & l'embraffe. 

1 ams montre à quel air, dans quelles actions 

X 3 Se 
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Se diftingierit à l'œil toutes les pafionsi 
Les mouvemens du eem, peints d'une adrefle 
éxtrème 
Par des geftes puilés dins 1а piffion méme y : 
Bien marqués pour parler, appuyés, forts, & nets š 
Imitans.en vigueur les gefles dés muëts 
Qui. veulent réparer 1а voix que la nature 
Leüra voulu nier, ainfi'qu'à la peinture. 
* 1 попѕ étale enfin les niyftéres exquis 
De la belle partie où triompha Zeuxis, 
Et qui, le revétánt d'une gloire immottelle , 
Lé fit aller du раїг ауес Ie grand Apelle; 
L'union, les concerts, ‘& les tons des coúléurs, 
Contraftes , amitiés, ruptures & valeurs, 
Qui font les grands effets, les fortes impoftuses, 
L'achévement de l'art, & fame des figates. 
1l nous dit clairement dans quel choix le plus 
beau, 
On. peur prendre le jour, & le champ du tableau, 
Les diftributions, & d'ombre, & de lumiére, 
Sur chacun. des objets & fur Ia maffe entiéte , 
Leur dégradation dans l'efpace de l'air 
Par les tons differens- de l'obfcur & du clair, 
Et quelle force. il. faut aux objets mis en place 
Que l'approche diftingue, & le lointain efface; 
Les gracieux repos que, par des foins communs, 
Les bräns donnent aux clairs, comme les clairs 
aux bruns, 
Avec quel agrément d'infenfible paffage 
Doivent ces oppofés entrer en affemblag? , 
Par quelle douce chüte ils doivent y tomber, 
Et dans un milieu tendre, aux yeux fe dérobet; 
Ces fonds officieuz. qu'avec ait on fe donne, 
Qui recoivent fi bien ce qu'on leur abandonne; 
Pat quels coups de pinceau formant de la rondeur, 
Le peintre donne au plat le relief du fculpteur, 
Quel adonciffemenr des teintes de lumiére, 
Fait perdre ce qui tourne, & le chaffe derridre, 
Er comme, avec un Champ fuyant, vague & 
légers 
La 
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La férté de l'obíeur fur Ia douceur du clair, 
Triomphant de'là'toile5 en rize avec ршбапсе 
Les figures que veut garder: (а réfittances 

Et, malgré foutreffoffqu'eHe opbofe à fes: coups 
Les détäche du fond, oe les aniéne à nous. 

ç I] nous dit tout cela, ton'admirdble ouvrages 

Mais; Шаке Mignard , n'en prends aucum 
ombrage, 

Ne crains раз que ton'art, parta main découfertg 

A anarchet fur tes! pas tiene: un chemin: ouvetts 

Et que dé fes lecons Ies grands Ze beaux oracles 

Elévent d'aütres mins X tes doétes miracies 

1i-y faut des talens que töf mérite joint 

Et ce font des féciets qni nes'apprenuent points 

Oh n'#cquiert point, Mignard у: par les foins 
qu'on fe donne, 

Ttois chofes , dont les dons’ brillent dans. ta 
perfonne, 

Les:paffions; la grace, & les tonside couleurs 

Out des riches tableaux font l'exquife'valeur; 

Ce font préfens du Ciel , qu'on; voit; peu qu'il 
afflémble, 

Et les fiécles ont peine à les trouver enfemble. 

C'eft parlà qu'à nos yeux nuls travaux ehfautés 

pe ton noble travail-n'atteindront les beautéss 

Malgré tous les pinceaux, que ta gloire réveille, 

11 fera de nos jours la fanteufe merveille; t 

Et, des bouts de la terre, en ces fupstbes lieux, 

Attirera les pas dés fcavans curieux; 

О: vous, dignes ób;ets'de la noble tendreffe 
Qua fait briller pour vous cette augufte Princefle, 
Dont'au grand Dieu naiffant, au véritable Dist, 
Le zéle magnifique а confacré ce lieu; ei 
Purs efprits; où do Ciel font les graces infufes, 
Béaux Temples des vertus, admirables reclufés, 
"Qui, dins votre retraité, avec-tant de ferveur, 
Mélez parfaitement la retraite du cœur; 

“Æt, par un choix piéux hors du monde placées, 

Ne détachez vers lui nulle de vos penífées; 
Qu'il. vous eft cher d'avoir fans cefledevaut vous 
Ce tableau de l'objet de vos voeux les plus dou; 
D'y nourrir pir vos yeux les précieufes fines 
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Dont fi fidélement brülent vos belles ames: 
D'y fentir redoubler l'ardeur de vos défirs ; 
D'y donner à toute heure un encens de foupits ; 
Xt d'embraffer du coeur une image fi belle 
Des céleftes beautés de la gloire éternelle, 
Beantés qui dans leurs fers tiennent vos libertés, 
Et vous font méprifer toutes autres beautés ! 
Et toi, qui fus jadis la maítreffe du monde, 
роде & fameufe école en raretés féconde, 
Où les arts déterrés ont, par un digne effort, 
Réparé les dégâts des barbares du Nord, 
Source des beaux débris des fiécles mémorables, 
О Rome, qu'à tes foins nous fomines redevables 
De nous avoir rendu façonné de ta main, 
Ce grand homme , chez toi, devenu tout romäin, 
Dont le pinceau célébre, avec magnificence, 
De les riches travaux vient parer notre France, 
Et dans un noble luftre y produire à nos yeux 
Cette belle peinture inconnué en ces lieux, 
La feque, dont la grace à l'autre préférée 
Se conferve un-éclat d'éternelle durée ; 
Mais dont la promtitude & les brufques fiertés 
Veulent un grand génie à toucher fes beautés $ 
De l'autre qu'on connoît , la traitable méthode 
Aux foibleffes d’un peintre aifément s'accem- 
mode, 
La pareffé de l'huile, allant avec lenteur, 
Du plus tardif génie attend la pefanteur , 
Elle fçait fecourir, par le tems qu'elle donne, 
Les faux pas que peut faire un pinceau qui 14- 
tonne ; 
Et, furcette peinture , on peut, pour faire mieux, 
~ Revenir quand on veut, avec de nouveaux yeux. 
Cette commodité de retoucher l'ouvrage, 
Aux peintres chancelans eft un grand avantage; 
Et,ce qu'on ne fait pas en vingt fois qu'on re- 
prend, 
On le peut faire en trente, on le peut faire en cent, 
Mais la frefque ей preffante; & veut, fans 
complaifance, 
Qu'un peintre s'accommode à fon impatience, 
La traite à fa maniére; & , d'un travail fondain., 
Sat- 


en ki bei mE mmm ст ш tri > ti to 


ila lt en бы m. Qul aptos] bed 


I SP SV es EP TTE 


DU VAL-DE-GRACE 513 


Saïfiffe le moment qu'elle donne à fa main, 
La févére rigueur de ce moment qui рабе, 
Aux erreurs d'un pinceau ne fait aucune grace, 
Avec elle il n'eft point de retour à tenter, 
Et tout, au premier coup, fe doit exécuter. 
Elle veut un efprit ой fe rencontre unie 
La pleine connoiflince avec le grand génie, 
Secouru d'une main propre à le [econder 
Et maitreffe de l'art jufqu'à le gourmander, 
Une main promte à fuivre un beau feu qui la 
guide ; 
Et dont, comme un éclair, la jufteffe rapide 
Répande dans fes fonds, à grands traits non tátés, 
De fes expreffions les touchantes beautés. 
G'eft par là que la frefque éclatante de gloire, 
Sur les honneurs de l'autre emporte la viGoire ;, 
Et que tous les fcavans, еп juges délicats, 
Donnent la préférence à fes màles appas. 
Cent do&es mains chez elle ont cherché ia 
louange; 
Et Jules, Ánnibal, Raphael, Michel-Ange, 
Les Mignards de leur fiécle , en illuftres rivaux, 
Ont voulu par la frefque ennobtirleurs travaux. 
Nous la voyons ici do&tement revêtue 
De tous les grands atrraits qui farprennent lavüé. 
Jamais rien de pareil n'a paru dans ces lieux; 
Et la belle innonnué a frappé tous les yeux. 
Elea non feulement, par fes graces fertiles, 
Charmé du grand Paris les connoiffeurs habiles у 
Et touché de la cour le beau monde fçavant; 
Ses miracles encore ont pañlé plus avant ,1 
Et, de nos courtifans les plus légers d'étude; 
Elle a pour quelque tems fixé l'inquiétude, 
Arrèté leur efprir, attaché leuis regards, 
Et fait defcendre en eux quelque goût des beaux 
arts. um 
Mais ce qui, plus que tout, éléve fon mérite, 
C'eft de l'augufte Roi l'éclatante vifite; š 
Ce Monarque, donr Pame aux grandes qualités 
Joint un goüt délicat des fçavantes beautés, 
Qui, féparant le bon d'avec fon apparence; 
Décide fans erreur, & loué ayec prudence. 
ў LOUIS, 


ert: LA-GLOIRE 


2 L 
LOUIS, le grand LOUIS, dont Pefprit fouverain 
Ne ditrienarhazard, & voit tout d'un œil fain у 
A verfé de fa Bouche à fes gracés brillantes 

De deux précieux mots les douceurs chatouil- 
antes, 


тайте, 
À fenti même charmé, & nous le fait paroitre, 
Cë vigoureux génie ай атай fi conftant , 
Dont la уйе prudence à tous emplois s'étend, 
Qui, du choix fouverain, tient, par fon haut 
mérite » 
Du commerce & des arts la fuprème conduite , 
Ar d'une noble idée enfanté le deffein 
Qril confie aux talens de cette docte, main; 
Et dont il ve it pat elle attacher la richefle 
Aux facrés mars du Temple, * ой (оп cœur s'in= 
téteffs. 
Ta voilà, cette. main, qui fe met en chaleurg 
Elle prendlespinceaux, trace, étend la couleur y 
Emo»áte, adoucit, touche, & ne fait nulle paufe ; 
Voilà qu'elle a fini, l'ouvrage aux yeux s'expofe ; 
Et nous y déconvrons,aus veux des grands experts 
Tiois miraclés de l'art en trois tableaux divers. 
Mais, parmi cent objets d'une beauté.touchante у 
Le Dieu porte au refpe& , & n'a rien qui wens 
s chante, 
Kien en grace, en douceur, en vive majefté, 
Qui ne préfente à l'œil une Divinité; 
Elle eft toute en ces traits fi brillans de nobleffe ; 
L+ grandeur y paroit, l'éq aité , la fageffe, 
La bonté, la psiffance ; enfin ces traits font voir 
Ce qué l'efprit de l'homme apeine à concevoir. 
Pourfuts , ó grand Colbert, à vouloir, dans 
1а France, 
Des arts que tu régis établir l'excellence, 
Et donné à се moer, & G grand, & fi beau, 
Tous les riches momens d'un fi do&e pinceau. 
Attache à des travaux, dont l'éclat te renomme, 
Le 
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Le refte précieux desjours de ce grand homme, 
Tels hommes rarement fe peuvent préfenter; 
Er, quand le Ciel les donne , il faut en profiter, 
De ces mains , dont les tems ne font guéres pros 
digues, 
Tu-dois à l'univers les fçavantes fatigues, 
C'eft à ton miniftére à les aller faifir 
Pour les mettre aux emplois que tu peux leur 
choifir ; 
Et, pour ta propre gloire, il ne faut point attendre 
Ou elle viennent r'offrir ce que ton choix doit 
prendre. 
Les grands hommes - Colbert , font mauvais 
courtifans , 
Peu faits à s'acquitter des devoirs complaifans, 
A leurs réflexions tout entiers ils fe donnent; 
Et ce weft que parlà, qu'ils fe perfectionnent. 
L'étude & la vifite ont leurs talens à part; 
Qui fe donne à la cour, fe dérobe à fon art, 
Un efprit partagé rarement s'y confomme ; 
Et lesemplois de feu demandent tout un homme. 
115 ne fçauroient quitter les foins de leur métier 
Pour aller chaque jour fatiguer ton portier, 
Ni par tour, pres de toi , par d'affidus hommages, 
Mandier des р:бпеш:з les éclatans fuffrages; 
Cet amour de travail, qui toujours régne en eux, 
Rend à tous autres foins leur efprit pareffeux ; 
Et tu dois confentir à cette négligence 
Qui de leurs beaux talens te nourrit l'excellence, 
Souffre que , dans leur art s'avancant chaque jour, 
Par leurs ouvrages feuls, ils te faflentleur cour, 
Leur mérite à tes yeux y peut affez paroitre; 
Confultes-en ton goût, il s'y connoít en maitre, 
Et te dira toujours , pour l'honneur de ton choix, 
Sur qui tu dois verfer l'éclat des grands emplois. 
C'eft ainfi que des arts la renaiflante gloire 
De tes illuftres foins ornera la mémoire; 
Et que ton nom porté dans cent travaux pompeux 
Файега triomphant à nos derniers neveux. 
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